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Dassault accepte la fusion 
avec Aérospatiale 

Serge Dassault contrôlerait 27 % du nouveau groupe 


MARDI 25 JUIN 1996 
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Israël refuse d’appliquer 
le principe « la terre contre la paix » 

Les dirigeants arabes ont rappelé l'Etat juif au respect de ses engagements 


LES MODALITÉS du rapproche- 
ment entre Aérospatiale et Das- 
sault, voulu par le président 
Jacques Chirac et annoncé par le 
gouvernement le 21 février, de- 
vraient être annoncées début juil- 
let. L’objectif est la constitution 
d*un groupe aéronautique unique 
* dans un an. Les calculs de valorisa- 
tion des deux partenaires devraient 
permettre à Serge Dassault d’en dé- 
tenir 27 % du capital, sdonle quoti- 
dien Les Echos du lundi 24 juin. La 
forme juridique retenue donnerait 
naissance à un groupe avec conseil 
de surveillance (présidé par Serge 
Dassault) et un directoire. Sur la 
base des activités de chacun en 
1995, la nouvelle e ntr ep ri se aurait 
un chiffr e d'affaires de 60 mPHar ds 
de francs et occuperait 47000 per- 
sonnes. 

Si raccord est eau vue, plusieurs 
aspects techniques du dossier 
restent néanmoins à régler. Les 
deux banques mandatées pour éva- 
luer les sociétés doivent faire parve- 
nir leur estimation définitive et le 
« comité de pilotage », composé de 
deux dirigeants importants de cha- 
cune des entreprises, a encore à 


■ La mort 
d’Andréas 
Papandram 

La tfsparition de Panden premier mi- 
nistre socialiste pourrait favoriser le 
resserrement dès fiera de la Grèce avec 
l'Europe. . p.2 

■Jean Paul II 
en Allemagne 

La visite du pape en Allemagne a été 
marquée par te rappel de deux épi- 
sodes controversés de l'histoire de 
l'Eglise, 1e schisme de Luther et l'atti- 
tude du Vatican pendant la seconde 
guerre mondiale. p. 3 

et notre analyse p. 18 

■ Les municipales 
on an après 

Le Monde publie à partir d'aujourd'hui 
une série de dnq articles sur les « ha- 
bits neufs » des élus de juin 1995 à 
Troyes (Aube), LevaRos-Perret (Hauts- 
de-Seine), La. Rochelle (Charente-Mari- 
time), Arles (Bouches-du-Rhône) et 
Meaux (Seme-et-Mame). p. 8 

■ Des fraudeurs 
de haut vol 
àlaTateGallery 

Scotland Yard achève une enquête de 
cinq ans qui secoue les milieux de Part 
britanniques. P- 27 
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Annoncé en septembre 1995, l'éclate- 
ment du géant américain des télé- 
communications et maintenant effec- 
tif. p.19 
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examiner certaines des modalités 
pratiques du rapprochement, 
comme l'harmonisation des bu- 
reaux d’études. Il est acquis en re- 
vanche que Tune des filiales (à 
46%) de Dassault-Aviation, la so- 
ciété Dassault- Systèmes, spéciali- 
sée dans les logiciels de conception 
assistée par ordinateur, ne fera pas 
partie de Fopération de fhsion : elle 
sera introduite en Bourse, le 
28 juin, en France et aux Etats-Unis 
où elle a de nombreu x clients dans 
P aéronautique et F automobile. 

Parallèlement, Serge Dassault 
mène avec l’Etat des discussions sur 
la sauvegarde des intérêts patrimo- 
niaux de sa ramifie, qui ne se h- 
mftent pas aux 49,9 % détenus dans 
Dassault-Aviation, mais qui 
comprennent les revenus issus de 
loyers et de brevets. Les droits de 
succession seraient inclus dans les 
négociations en cours, comme, dé- 
jà, il y a une quinzaine d’années, les 
droits de la succession de Marcel 
Dassault avaient été pris en compte 
lors de la prise de contrôle partiel 
du groupe par FEtat 

Lire page 20 


LE PREMIER MINISTRE israé- 
lien, Benyamin Nétanyahou, a 
adressé dimanche 23 juin une fin de 
non-recevoir aux dirigeants arabes 
qui s’étaient réunis au Caire du 21 au 
23 juin pour appeler Israël au res- 
pect du processus de paix au 
Proche-Orient. Les responsables 

arahps: rutf analy sé Tps mr y^qriPTU-^c 

de Pélection du chef du Likoud, qui a 
fait campagne en Israël en faveur 
d'une Hgne intransigeante, fis ont 
également mis ai garde l’Etat Juif 
contre tonte « déviation » par rap- 
port au principe « la terre c ont re ta 
paix». M. Nétanyahou, qui s'oppose 
à toute nouvelle concession territo- 
riale en Gsjcariame ou sm te plateau 
du Golan, tout en plaidant pour la 
reprise officielle de la colonisation 
juive dans ces territoires, a qualifié 
de «diktats» les conclusions du 
sommet du Caire. Warren Christo- 
pher, le secrétaire d’Etat américain, 
devait se rendre en Israël mardi 
25 juin pour y rencontrer, pour la 
première fois depuis son élection, 
M. Nétanyahou. 

Lire page 4 
et notre éditorial page 18 
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La Belgique célèbre ses immigrés italiens 


BRUXELLES 
de notre correspondant 

«Chère princesse Paoia, je vous ai vue à la té- 
' iévision le jour de votre mariage, et fai. pu ad- 
mirer votre beauté ainsi, que la splendeur de vus 
vêtements. Actuellement nia fille prépare sa pr& 
mière communion et fai pensé que ce serait ma- 
gnifique si elle pouvait recevoir un petit morceau 
de votre traîne. » C’est là un extrait de Pabon- 
dante correspondance que Paola Ruffb dï Cala- 
bria - la « Bellissima » - reçut de ses nouveaux 
«sujets» italiens après qu'elle eut choisi de 
vivre en Belgique en épousant le futur Albert I*. 
Il a été publié par le quotidien Le Soir à l'occa- 
sion du cinquantième anniversaire, dimanche 
23 juin, d'un accord toujours considéré ici 
comme historique : celui par lequel Bruxelles et 
Rome s’entendaient sur le transfert de dizaines 
de milliers de travailleurs italiens en Belgique, 
contre la livraison régulière de charbon à l'Ita- 
lie. 

Après la seconde guerre mondiale, Pltalie dé- 
truite comptait des millions de chômeurs. La 
Belgique manquait de main-d'œuvre pour un 
travail ingrat provisoirement imposé aux pri- 


sonniers de guerre allemands. Engagé dans la 
«bataille du charbon», vitale pour la re- 
construction du pays, ie premier ministre, 
Achille Van. Acker, ne vit que des avantages à 
Pencouragement" d’une immigration italienne 
qui avait déjà des précédents. La Fédération 
belge des entreprises charbonnières (Fédéchar) 
‘ organisa elle-même 1e recrutement dans les vil- 
lages, d’abord au Nord, puis au Sud, avec Paide 
d'intermédiaires italiens. En deux ans, quelque 
80 000 jeunes Italiens passèrent la frontière 
dans des convois organisés. A Parrivée, salaire 
garanti, mais conditions de travail pénibles. 
Beaucoup logèrent dans les cantonnements 
tout juste libérés par les prisonniers allemands. 

cela continua, à un rythme plus lent, jusqu'à 
(a catastrophe de Marcinelle qui, le 8 août 1956, 
fit 262 morts dont 136 Italiens. Ceux-ci s'ajou- 
taient aux 488 victimes italiennes des mines 
belges entre 1946 et cette date. Après Marci- 
nelle, Popinion publique italienne trouva le tri- 
but trop lourd. La relève fut assurée par des 
Turcs, des Marocains et même des pêcheurs 
d’éponges grecs reconvertis dans le travail sous 
tenre. 


Les convois d’Italiens firent alors place à une 
immigration spontanée pour le regroupement 
des familles, les mariages. Avec femmes et en- 
fants, ta colonie italienne était de 200000 per- 
sonnes au recensement de 1961, de 280 000 
vingt ans plus tard. Aujourd'hui, il y a 
300 000 détenteurs de passeports italiens en 
Belgique, soit près de 3 % de la population. 
Quelque 60 000 d'entre eux ont la double natio- 
nalité. Plusieurs dizaines de milliers de per- 
sonnes ont opté pour la naturalisation pure et 
simple. 

Beaucoup ne parlent plus que le français, 
malgré P existence de nombreuses associations 
pour cultiver le souvenir du pays. Leur commu- 
nauté a donné à la Belgique plusieurs célébri- 
tés, du chanteur Frédéric François au footbal- 
leur Enzo Scifo en passant par un vice-premier 
ministre, Efio di Rupo, actuel numéro deux du 
gouvernement Leur grand homme reste Salva- 
tore Adamo, né en Italie en 1943, dans une fa- 
mille de mineurs qui s'installa à Maurage (Hai- 
naut) en 1947. 

Jean de la Guérivière 
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Les Etats-nations 
menacés d’émiettement 
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QUI PRÉTEND que la démocra- 
tie est inconcevable en dessous 
d’un certain seuil de revenu par 
tête ? Pauvre entre les pauvres, le 
Bangladesh, dont la population, 
double de celle de la France, paie 
chaque année un lourd tribut aux 
pluies qui l'inondent à profusion, 
vient de prouver le contraire. Le 
12 juin, 70% des inscrits, hommes 
et femmes, se sont pressés aux 
urnes. Restant sourds ata incanta- 
tions des islamistes, ils se sont pro- 
noncés sans équivoque pour l'op- 
position. 

On aurait peine à trouver, dans le 
passé récent, beaucoup d’exemples 
comparables. D a fallu l'interven- 
tion de l’armée française pour 
qu’en Centrafüque l’élu de la na- 
tion puisse occuper sa place. Cest 
tme dififérence de 30 000 voix seule- 
ment qui a assuré la victoire de Be- 
nyamin Nétanyahou sur Shimon 
Pérès, autrement dit dn blocage du 
processus de paix sur sa poursuite. 
La valse-béârâtion à laquelle a dû 
se fivrer « BIbi », face à la statue du 
commandeur Ariel Sharon, pour 
constituer son équipe, aura rappelé 
à cas qui les ont connus les beaux 
jours de notre TV 1 République. 

La Russie choisit enfin librement 
l’arbitre de ses destinées. Mais, 
comme en Israël, l’écart est trop 


mince entre les deux candidats arri- 
vés en tête du premier tour pour 
exprimer un choix en profondeur. 
Et le pacte conclu entre Eltsine et le 
général Lebed, comme les limo- 
geages qui l'ont suivi, montre que 
la réalité du pouvoir a toutes 
chances d'appartenir à un partisan 
de la manière forte, pour qui 
«Tordre » passe avant « ta loi ». 

En TUrquie et en Inde, rentrée en 
force au Parlement de groupes inté- 
gristes, islamiste dans un cas , hin- 
douiste dans l'autre, empêche de- 
puis des mois la constitution de 
gouvernements dignes de ce nom. 
Malgré une répression sans pitié, la 
première n’est toujours pas venue à 
bout du séparatisme kurde ; et la 
seconde doit prendre en compte les 
aspirations de formations régtona- 
listes désormais largement repré- 
sentées. Car il ne manque pas seu- 
lement aux descendants d’Atatürk 
et de Nehru de parvenir à dégager 
un projet politique autour duquel 
rassembler une majorité digne de 
ce nom. Cest FEtat hn-même et la 
laïcité sur laquelle fi est fondé qui 
se volt menacé de désagrégation, 
ou à tout le moins d’émiettement 

André Fontaine 
Dre la suite page JS 


La hiérarchie 
judiciaire 
va être 

profondément 

renouvelée 


UN MOUVEMENT de nomina- 
tions sans précédent se prépare 
dans la magistrature. Le premier 
président de la Cour de cassation, 
la première présidente de la cour 
d’appel de Paris et la présidente du 
tribunal de Paris partent à la re- 
traite, ainsi que quatre premiers 
présidents de cours de province. 

Depuis la réforme constitution- 
nelle de 1993, les propositions de 
nomination pour ces hauts postes 
reviennent au Conseil supérieur 
de la magistrature (CSM) mais 
l'autorité de nomination reste le 
président de la République. De- 
puis des mois, d’intenses pourpar- 
lers sont donc en cours entre l’Ely- 
sée, la chancellerie et le CSM. Le 
pouvoir exécutif souhaiterait pro- 
fiter de ce mouvement pour nom- 
mer certains de ses proches à des 
postes stratégiques du parquet. 

Lire page 9 


La Haye 

tribunal obstiné 


PU LE TRIBUNAL PÉNAL in- 

ËLT' 1 temationai pour Tex- Yougo- 
slavie (TPI) procédera, à partir du 
27 juin, à La Haye (Pays-Bas), à 
l’audition des témoins à charge 
contre les deux principaux chefs de 
la guerre en Bosnie, les Serbes Ra- 
dovan Karadzic et Ratko MJad/c. 
Les deux hommes ont été à deux 
reprises rais en accusation par le 
TPI. Le 25 juillet 1995, le tribunal a 
affirmé leur responsabilité dans les 
persécutions infligées aux non- 
Serbes en Bosnie. Le 16 novembre 
1995, fis ont été mis en cause pour 
la part qu'ils ont prise aux événe- 
ments de Srebrenica. Les auditions 
de témoins doivent aboutir à la dé- 
livrance d’un mandat d’arrêt inter- 
national contre les deux hommes. 

Lire notre enquête page 13 


Le 200 mètres 
en 19 secondes 66 



MICHAH. JOHNSON 

CANDIDAT aux titres olym- 
piques des 200 m et 400 m aux 
prochains Jeux d’Atlanta après 
avoir réalisé ce doublé lors des 
championnats du monde 1995 de 
Gôteborg, l’Américain Michael 
Johnson a amélioré de 6 centièmes 
de seconde, dimanche 23 juin, un 
record du monde vieux de dfx-sept 
ans : il a couru 200 m en 19 s 66. 

lire notre rubrique Sports 
pages 22 et 23 
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DISPARITION Andréas Papan- 
dréou est mort, dimanche 23 juin à 
l'aube, d'un arrêt du cœur à son 
domicile d'Ekali, dans la banlieue 
d'Athènes. Si l'ensemble de la 


classe politique grecque et inter- 
nationale a rendu un vibrant hom- 
mage à l'anden premier ministre, 
sa disparition pourrait aider son 
successeur, Costas Simitis, à as- 


seoir son autorité sur le Parti so- 
cialiste (Pasok) et à tenter d'en fi- 
nir avec une politique nationaliste 
et populiste qui avait profondé- 
ment nui aux relations entre 


Athènes et ses partenaires euro- 
péens. • L'HISTOIRE d'Andréas Pa- 
pandréou, né en 1919, est étroite- 
ment fiée à celle du Parti socialiste 
qu'il porta sur les fonts baptis- 


maux en 1968, durant la dictature 
des colonels, et qu'il parvirif? 
grâce à son charisme et à son habi- 
leté politique, à faire triompher à 
trois élections générales. 





Le chef charismatique du Parti socialiste, qui s'est éteint dimanche 23 juin dans sa villa d'Athènes, 
avait marqué de son empreinte nationaliste et populiste la politique d'un pays encore mal intégré aujourd'hui dans l'Union 



ATHÈNES 

de nos envoyés spéciaux 

Le chef historique des socialistes 
grecs Andréas Papandréou, 
soixante-dix-sept ans, est mort di- 
manche 23 juin à l’aube, d’un arrêt 
du cœur à son domicile d'Ekali, 
banlieue résidentielle du nord 
d'Athènes. Le premier ministre 
Costas Simitis, rentré immédiate- 
ment de Florence, et l’ensemble de 
la classe politique ont rendu un vi- 
brant hommage au fondateur du 
Ifesofc (Mouvement socialiste pan- 
hellénique), à l'homme qui a 
« changé (a Grèce » et qui a « mar- 
qué son époque » tout au long des 
trente dernières années. 

Le drapeau grec a été mis en 
berne sur l’Acropole jusqu'à mer- 
credi, jour des obsèques natio- 
nales, tandis que le transfert di- 
manche de la dépouille mortelle à 
la cathédrale orthodoxe dans le 
centre de la capitale grecque a pro- 
voqué des scènes de ferveur popu- 
laire. «Immortel, tu vis. et tu nous 
conduis », ont crié des centaines de 
sympathisants socialistes massés 
sur le parvis de ta cathédrale. Des 
femmes tenaient des roses et des 
rameaux de lauriers, chacun tentait 
de toucher le cercueil recouvert du 
drapeau grec. 

Dès son retour à Athènes. M. Si- 
mitis, élu en janvier à la tête du 
gouvernement par te groupe parle- 


mentaire socialiste à la suite de la 
démission d’Andréas Papandréou, 
a convoqué un conseil de ministres 
et affirmé son intention de prendre 
les choses en main- Le chef du cou- 
rant moderniste du Pasok a rendu 
hommage à son prédécesseur: 
« Nous allons donner une suite et 
une perspective à son œuvre et cette 
dette d’honneur sera notre contribu- 
tion à sa mémoire », a-t-il lancé à 
l’issue de la réunion avant de se re- 
cueillir devant le cercueil du dé- 
font 

MOMENT CRITIQUE 

La mort d’Andréas ftipandréou 
survient à un moment critique 
pour l'avenir du Pasok qu’il a dirigé 
d'une main de fer. D avait démis- 
sionné en janvier de sa charge de 
premier ministre à la suite de deux 
mois d'hospitalisation, mais était 
resté président du parti avec lequel 
H a gagné les élections à trois re- 
prises , en octobre 1981, en juin 1985 
et «i octobre 1993. Un congrès ex- 
traordinaire avait été prévu du 27 
au 30 juin pour débattre de la suc- 
cession du chef charismatique qui 
avait manifesté rintention de se 
rendre à la réunion et de défendre 
l'unité de son parti. Les dirigeants 
du Ibsok ont décidé, dimanche, de 
maintenir ces dates. 

Depuis r arrivée de Costas Simi- 
tis au pouvoir, deux courants s’af- 


frontent durement D’un côté, les 
partisans du premier ministre qui 
refusent la «dyarchie » en voulant 
contrôler le gouvernement et le 
parti De l’autre, ceux du ministre 
de l’intérieur, AkisTsohatzopoulos, 
rival malheureux de M. Simitis lors 
de l’élection du premier ministre, 
qui s’est prononcé pour une « di- 
rection collective». Cette solution 
permettrait à l'appareil de mainte- 


nir te chef du gouvernement sous 
haute surveillance. Les caciques du 
Pasok n’ont pas pardonné à M. Si- 
mitis d’avoir critiqué les accents 
populistes d’Andréas Papandréou. 
Bras droit du patriarche pendant 
de longues années, M.Tsohatzo- 
poulos attendait une intervention 
de sa paît pour assumer la direc- 
tion du Pasok. 

M. Simitis et ses amis étaient tra- 


ditionnellement minoritaires da ns 
le Pasok. Leur meilleur argument 
pour faire basculer la majorité était 
la popularité de leur chef de file. Le 
premier ministre ne peut pas se 
permettre un échec devant le parti 
qui affaiblirait sa position et le 
mettrait à la merci des traditiona- 
listes. M. Simitis est arrivé au gou- 
vernement avec rambrtfon de mo- 
derniser la vie politique grecque, 
de réussir son « adaptation à révo- 
lution européenne » (Le Monde daté 
5-6 mai), mais, tout de suite, fl a été 
handicapé par les querelles au sein 
du Pasote_ et par le différend terri- 
torial avec la Turquie qui a fait re- 
plonger Athènes dans son tro- 
pisme balkanique. Si la Grèce ne 
veut plus être « un Etat balkanique 
dans l’Europe mois un Etat européen 
dans les Balkans », selon le mot 
d'un observateur grec, elle doit 
rompre avec des pratiques cüeoté- 
Kstes qui sont le fait aussi bien du 
Pasok que du parti de droite. Nou- 
velle Démocratie. 

Or, depuis le début de l’année, 
rien n’a vraiment changé. Les mé- 
thodes de travail sont certes un 
peu plus rationnelles - le gouver- 
nement travaille normalement, 
alors qu’avec Andréas Papandréou 
le conseil des ministres se réunis- 
sait à intervalles de plus en plus ir- 
iégufieis-, mais les priorités sont 
les mêmes. La volonté (te respecter 


tes politiques de convergence euro- 
péenne, la réforme fiscale, la res- 
tructuration du secteur public et 
tes privatisations avaient commen- 
cé avec le dentier gouvernement 
Papandréoo. S’il y a un arrière-plan 
idéologique aux querelles de per- 
sonnes, 3 n’est pas immédiatement 
visible. Tout au plus, les « papan- 
dréistes » traditionnels mettent- iis 
plus F accent sur « la responsabili- 
té» du Pasok vis-à-vis des couches 
populaires qui constituent ressen- 
tie! de son électorat. 

Pour réussir à imposer sa 
marque, M. Simitis doit avoir les 
mains libres et le soutien de son 
parti, celui de l'opinion hrï parais- 
sant acquis. Ses proches n’ont 
(Tailleurs pas exclu des élections 
anticipées - l’échéance normale est 
l’automne 1997 - pour 1e cas où le 
congrès du Pasok porterait à sa 
tête M. Tsohatzopoulos. Ni une 
scission du parti, avec en perspec- 
tive la recomposition de la vie poli- 
tique grecque autour d’une forma- 
tion de sensibilité centriste qui 
pourrait attirer aussi des modérés 
de la Nouvelle Démocratie. Mais la 
disparition d'Andréas Papandréou 
devrait conforter M. Simitis dans 
son rôle de chef de la gauche soda- 
liste. 

Didier Kunz 
et Daniel Vemet 


Du militant trotskiste au despote malade, soixante ans de la vie d'un pays 


D’ABORD, on ne voyait plus 
qu'une silhouette diaphane. Cher- 
chant ses pas comme on cherche 
ses mots, le vieil homme, voûté, 
flottant dans son costume bleu, 
avançait, soutenu, presque porté, 
par son épouse, « Mimi ». D’une 
main tremblante, 0 saluait ses par- 
tisans, groupés, en cet automne 
1995, dans un grand hôtel 
d’Athènes pour un congrès du Pa- 
sok. Et puis, une fois assis, le mi- 
rade se produisait : les yeux se fai- 
saient plus durs, le rictus plus 
mordant, et «le vieux», redevenu 
* Andréas», contemplait «son» 
parti et, en quelques mots, signi- 


fiait qu’a était, moins que jamais, 
déridé à passer la main. 

L’histoire d’Andréas Papandréou 
est liée à ce parti, dont 0 créa l’an- 
cêtre (le PAR) en 1968, pendant la 
dictature militaire, et qu’il transfor- 
ma ea un instrument puissant de 
prise du pouvoir. Si ses engage- 
ments politiques forent à géomé- 
trie variable, sa grandeur restera 
dans la fidélité à son mouvement 
et dans la foi avec laquelle fl se bat- 
tit pour lui. 

Né en 1919 dans nie de Chio (est 
de la mer Egée), dans une famille 
de la haute bourgeoisie, Andréas 
Papandréou suit des études de 


droit à l’époque de la dictature de 
Ioannis Metaxas (1936-1940). Il fait 
ses premières armes politiques 
dans un groupe trotskiste. Arrêté, fl 
affirme avoir été sauvagement tor- 
turé en prison. Un de ses cama- 
rades de l’époque, le philosophe 
Cornélius Caston adis, a prétendu à 
plusieurs reprises, et en public, 
qu’ Andréas avait en réalité cédé 
devant la menace. 

LONGUE OUSE 

Après avoir obtenu la permission 
de partir à ['étranger, fl suit des 
cours aux Etats-Unis. Engagé vo- 
lontaire dans TUS Navy, il obtten- 
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dra bientôt la nationalité améri- 
caine. Après la guerre, professeur 
d’économie. Il sera doyen de la fa- 
culté des sciences économiques de 
Berkeley (1956-1959). En 1941, il 
épouse une Grecque de la diaspo- 
ra, dont il se sépare quelques an- 
nées plus tard pour convoler avec 
use Américaine, Margaret Chadd. 
Le couple a eu trois garçons et une 
fiSe. Fendant vingt ans, Andréas 
Papandréou ne reviendra au pays 
que pour foins de brèves visites à sa 
Famille. 

Une longue et profonde crise est 
en gestation. Les centristes réus- 
sissent à se rassembler dans 
l’Union du centre de Georges Pa- 
pandréou, le père d'Andréas. Les 
élections de 1961 sont contestées, 
et l'Union du centre déclenche « ta 
lutte irréductible » contre le gou- 
vernement Caramanlis. L’affaire 
Lambrakis - ce député de gauche 
assassiné par l’extiéme droite et 
qui fut imortaüsé à l’écran par Yves 
Montand dans Z - devait sonner 1e 
glas de ce gouvernement, et les 
élections de 1963 et de 1964 forent 
un triomphe pour l'Union du 
centre. 

Andréas Papandréou entre alors 
en politique. Elu député, il est 
nommé ministre. Partisan de la 
modernisation et de P« européani- 
sation » du pays, il se situe pour- 
tant à la gauche du parti en raison 
de ses prises de position hostiles à 
la monarchie et aux Américains. 
Son principal adversaire n’est autre 
que Constantin Mitsotakis. qu’fl re- 
trouvera sur sa route à la fin des 
années 80. 

L'Union du centre perd le pou- 
voir après le « coup d’Etat » royal 
de juillet 1965 et l'apostasie d'un 
groupe de députés emmenés par 
M. Mitsotakis. La nouvelle crise qui 
s'ensuivit devait aboutir au coup 
d’Etat militaire du 21 avril 1967. Ar- 
rêté, Andréas Papandréou sera li- 
béré quelque mois plus tard. De 


son exil en Suède, il annonce, en 
-février 1968, la création du Mouve- 
ment de libération panheflénfqne 
(PAK1, qui regroupe la plupart des 
• opposants centristes et divers cou- 
rants de gauche autour d’un pro- 
gramme dur contre la dictature, la 
monarchie, la politique américaine, 
l’OTAN et même le Marché 
commun. Après la chute des colo- 
nels, en /ufllet 1974, Andréas Pa- 
pandréou fonde le Mouvement so- 
cialiste panhellénique (Pasok). 
Nationaliste et populiste, organisé 
sur te modèle du « centralisme dé- 
mocratique », le nouveau parti est 
totalement soumis à son ch et Son 
ascension sera fulgurante : 13 % de 
voix en 1974. 25% en 1977 et 48% 
en 198L Le premier gouvernement 
socialiste de l'histoire grecque se 
met en place pour huit ans. 

Andréas Papandréou a su canali- 
ser le mécontentement de plu- 
sieurs couches sociales, étouffées 
par le régime des colonels. Jeunes, 
provinciaux, petit peuple, ouvriers, 
paysans, chefs et employés de pe- 
tites et moyennes entreprises, 
hommes et femmes de gauche ou 
du centre progressiste ont rapide- 
ment été séduits par ce rassemble- 
ment de « non-privilégiés ». ns ont 
trouvé en fui ('expression de leur 
révolte contre l’ingérence améri- 
caine dans les affaires nationales, 
contre P« affairisme » favorisé par 
la junte, contre les privations de li- 
berté. 

LE SCANDALE KOSKOTAS 

Grâce a son habileté, à son utili- 
sation des rappels historiques dans 
on pays maltraité par F Histoire au 
cours des cinquante dernières an- 
nées, Papandréou assoit son pou- 
voir. Q promet te « changement» et 
donne aux Grecs l'impression 
qu’ils tiennent enfin en lui «un 
homme capable de parler d’égal à 
égal » avec les grands de ce monde. 

11 suit une politique «tous azi- 
muts», privilégiant ses relations 
avec les pacifistes, tes mouvements 
de libération, le monde arabe, fl se- 
ra P« ami» de Yasser Arafat, de 
Mouammar Khadafi, de Hafez 
El Assad et de Daniel Ortega, s’atti- 
rant régulièrement les foudres des 
Américains. D saura aussi arracha' 
des subventions européennes qu’fl 
distribuera largement 
L'arrogance du Pasok tout-puis- 
sant et la lenteur des réformes 
commencent à décevoir. Si, en juin 
1985, il remporte confortablement 
les élections avec 45 % des suf- 
frages, les années suivantes vont 
être dures pour les socialistes. En 


1988, Papandréou est hospitalisé 
poup'UB rétrécis semait de l'aorte. 
La. même année, éclate te scandale 
provoqué par le banquier escroc 
Georges Koskotas. Les- relations " 
d’Andréas avec r ancienne hôtesse 
de l'air Dimitra Lïani, « Mimi », 
qu’fl épousera en juillet 1989, sont , 
largement exploitées par Proposi- 
tion . 

Le Pasok perd les élections du 
18 juin 1989, puis celles d’avril 1990. 
Voilà que Papandréou se voit 
même contesté au sein du Pasok 
par un courant « rénovateur ». En 
mais 1991, appelé à comparaître 
devant la cour spéciale pour l’af- 
faire Koskotas, Papandréou refuse 
d’assister à son procès. Soupçonné 
d’avoir touché des pots-de-vin, il 
est blanchi huit mois plus tard, et 
aucune preuve de sa culpabilité n’a 
pu être établie. Son état de santé 
reste critique. 

Lorsque la petite République ex- 
yougoslave de Macédoine de- 
mande son indépendance sous ce 
nom, Papandréou s’oppose à la 
ligne, à ses yeux trop conciliante, 
du gouvernement conservateur. D 
contribue à galvaniser, sur la ques- 
tion de ce nom de Macédoine 
«usurpé» par Skopje, un nationa- 
lisme populaire qui, ajouté au mé- 
contentement croissant face à la 
politique d’austérité, le ramène au 
pouvoir en octobre 1993, 

Elu sur des mots d’ordre natio- 
nalistes, fl interrompt immédiate- 
ment les discussions engagées à 
l’ONU avec la Macédoine. Il 
exerce, de loin, pendant te premia 
semestre 1994, la présidence de 
l'Union européenne. Fatigué, fl li- 
mite ses apparitions publiques : te 
tribun s’est transformé en despote 
oriental il continue de di rige r son 
parti d’une main de foc. Mais c’est 
le début de la fin. Andréas Fapan- 
dréou s'enferme de plus en plus 
dans sa somptueuse vffla d’Ekali, 
banlieue chic d’Athènes, s’entou- 
rant de ses plus fidèles lieutenants 
et laissant 1e champ libre aux ambi- 
tions politiques de son épouse Di- 
mitra, omniprésente. 

Son hospitalisation. le 20 no- 
vembre 1995, pour une pneumo- 
nie, accélère la lutte de succession, j 
La prolongation de sa maladie 
pousse peu à peu ses proches à lui j 
réclamer sa démission, qu’il ac- 
cepte finalement en janvier. Il ] 
conservera toutefois jusqu'à sa j 
mort la présidence d’un parti qui 


José-Alain Fralon 
et Didier Kunz 


COMMENTAIRE 

RETROUVER L'UE 


- S'il faut s*mdiner~tJevant la 
mort d'un homme qui aura, 
.plus que tout autre, symbolisé 
l'histoire de son pays pendant 
plus d'un demi-aède, on peut 
raisonnablement penser que la 
disparition du fondateur du Pa- 
sok devrait faciliter le retour de 
la Grèce à une ligne plus euro- 
péenne. La dérive nationaliste 
et populiste de l'ancien premier 
ministre durant les dernières 


années de sa vie, et notamment 
sa calamiteuse gestion du diffé- 
rend avec la Macédoine, aura 
en effet encore compliqué les 
relations» déjà difficiles» entre 
Athènes et ses partenaires de 
l'UE 

Débarrassé de l'ombre tuté- 
laire du patriarche, son succes- 
seur, Costas Simitis, le chef de 
file des rénovateurs du Pasok, 
devrait avoir maintenant les 
mains plus fibres pour remettre, 
comme il s’y était engagé, son 
pays sur les rails européens. Si la 
querelle avec la Macédoine 
semble être en voie de règle- 
ment si les relations avec l'Al- 
banie se sont nettement amé- 
liorées, l'ambigùTté demeure 
quant à une solidarité manifes- 
tée avec tes Serbes, loin des en- 
gagements des Quinze. De 
même, si Athènes a raison de ne 
pas baisser la garde face à son 
puissant voisin et de rappeler à 
la face du monde l'iniquité de 
J'occupation turque d'une par- 
tie de Chypre, elle doit comme 
vient de le rappeler M. Chirac à 
Florence, cessa de prendre tes 
autres pays méditerranéens 
comme otages en bloquant les 
programmes de coopération 
que leur a promis TUE 

M. Simitis devrait aussi 
comprendre qu'il a d'autres par- 
tenaires que 1e gendarme amé- 
ricain. L'affaire macédonienne a 
montré jusqu'à la caricature 
qu’un froncement des sourdis 
de Bill Clinton peut obtenir des 
dirigeants de la péninsule da- 
vantage que des heures de dis- 
cussions avec les Européens. 

A ces derniers, enfin, de se 
servir de ia nouvelle donne 
pour affirmer leur solidarité 
avec un de leurs partenaires, 

qui, en raison de sa situation 

géographique cruciale, mérite 
une attention toute parti- 
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Le pape met en garde l'Allemagne 
contre les dérives libérales 


M. Eltsine aborde en favori 
le deuxième tour 

■ la Grèce à j>r ,_ Jean Paul II a retiré de ses discours deux phrases sur le rôle controversé de l'Eglise pendant la guerre ^ J ^ élcCtlOH DlésidGIlticllC 

- v * s ^ e ,. < ? e Jean Pau * B * Berfm, efi- bourg, près du chancelier KoW, le pape a mis en gures de la résistance au nazisme. Aucune dis- -L 

ï 1 ES=£is=tüT.tSi 2 Rîïf- s-a-*- - ta » ([ est soutenu par les candidats battus le 16 juin 
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La fin de la visite de Jean Paul B à Berlin, cfi- 
mMKhe 23 juin, a été troublée par une manifes- 
tation d'homosexuels. A la porte de Brande- 


bourg, près du chancelier KoW, le pape a mis en 
garde contre le mauvais usage du retour à la li- 
berté. Au Stade olympique, il a béatifié deux fi- 


gures de la résistance au nazisme. Aucune dis- 
cussion directe n'a eu lieu avec l'Eglise 
évangélique. 
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BERLIN 

de notre envoyé spécial 

Le pape à Berfo, c’était une re- 
vanche de iTfistatre. Revanche paci- 
fique, certes, mais comment douter 
que Karol Wojtyta, qui avait vingt ans 
quand les bombes ptem/aîent sur la 
Pologne et vécut aussi roppresskjn 
communiste, ne savoure cette jour- 
née au cœur de f Allemagne et de 
rEnrope réunifiées? Mais ce pèleri- 
nage de la mémoire, dimanche 
23 juin, au Stade olympique de Bedfn 
et à la porte de Brandebourg; a souf- 
fert des ambiguités persistantes sur le 
rôle de rEgfise pendant la guêtre et, 
dDq ans après la chute du mur, de la 
contestation croissante du catfaoE- 
risme très minoritaire à FEst et en 
crise dans le pays. 

La première étape du pape fut 
donc ce stade monumental où HMer 
inaugura les Jeux olympiques de 
1936. A la liturgie païenne des nazis 
succédait, soixante ans après, en pré- 
sence de 90000 fidèles allemands et 
polonais (120 000 étaient attendus), 
une liturgie « wojtylierme », avec 
choeurs, trompe t tes et ballet minu- 
tieusement réglés. Cest là que le 
pape, comme à MiHricb et à Cologne 
en 1987, a béatifié des figures de ca- 
thofiques aQemandsréststairts au na- 
zisme. 11 ^agissait cette fins de deux 
prêtres, Bemhard üchtenberger et 
Karl Lœner, le premier mort en 1943 
à Dachau, le second ordonné dan- 
destmement dans le même camp 
(par l'évêque de CJermont-Fenand, 
également déporté) et décédé peu 
après sa libération. Sur 2 579 piètres 
dépotés à Dachau, plus d’un minier 
n’en sont jamais revenus, jean Paul B 
n’a donc pas eu de mots assez durs 
pour dénoncer T« idéologie mdste», 
la «r terreur systématique » et la 
« cruauté absolue» du nazisme. 
Mais, outre le fiait qu'il n’a évoqué 
une fofetifc-pfes . qu ez fey figures ta- 
toofiquesde la Résistance afiernande -• 
(c’est fexhancdieS'KohlrcathoBque, - 
qui évoquera le pasteur BonhQffer), il 
a aussi trébuché sur les polémiques 
qui continuent d’agiter Popinion à 
propos du rôle de FEgBse pendant la 
guerre. 

Son discou re, dist ribué à Favance, 
défendait te mémoire <te Pfe XD, qin 
avait été nonce apostolique à Bezfin 
avant d’être ân pape : « Quiconque 
ne se satisfait pas des polémiques bon 

marché corrn£& très bien ce que Pie XII 
pensait du régime national-socialiste et 
tout ce qull a fiât pour coder ks in- 


nombrables personnes pourchassées 
par les nazis. » Crainte de relancer 
une controverse ouverte en Alle- 
magne, au début des années 60, par 
la fameuse pièce de Rolf Hocbhot Le 
Vicaire? Cette phrase ne fut en fait 
jamais prononcée. La vdQe déjà, à 
Padeibom (RhénanJe-WestphaBe), 
Jean Paul Q devait louer la « résis- 
tance que iTgBse tout entière a oppo- 
sée à l'idéologie brune ». Mais, de 
nouveau, Q devait « sauter » cette 
énormité historique. S’il est vrai que 
le pape fait souvent des coupes dans 
ses textes trop longs, préparés à 
l’avance, celles-ci intriguent. Elles 
n’étaient certainement pas inno- 
centes. Mais 0 serait prématuré de 
parier de révision de Historiographie 
de ÎTgfise par rapport au nazisme. 
Joaqimn Navarro-VaDes, porte-pa- 
role du Vatican, devait ajouter à la 
confusion en affirmant que les cita- 
tiens du pape une fois écrites deve- 
naient officielles. 


Les coupes n'étaient 

œrtainementpas 

innocentes. 

Mais il serait prématuré 
de parler de révision 
de l'historiographie 
de l'Eglise par rapport 
au nazisme 


Dans la soirée, le rendez-vous au 
pied de la porte de Brandebourg 
Œtre le chancelier Kohl, rhomme de 
la réunification, et Jean Paul B, qui en 
Rîtogne a 1 contribué è'déstaÜBser le 
^régme communiste, promettait 
beaucoup. Mais la remontée en « pa- 
pamoWfe »' dèTàvëriüe Ufiten Den 
linden (ex-Berfin-Est), presque vide, 
se transforma en calvaire pour le 
pape, dont le véhicule, encadré par 
des escortes poBdères, dut prendre 
subitement de TaDure pour échapper 
aux jets d'œufs et de tomates de ma- 
nifestants homosexuels qui s’ont 
cessé de affler et de huer le cortège. 
Une militante lesbienne, mie, fut in- 
terpellée par la police. Rai aupara- 
vant, ce groupe de quelques cen- 
taines d’opposants avait éhi deux 


«contre-papesses» lia fête espérée 
pour celui que le chancelier Kohl a 
présenté comme « Fami auquel le 
peuple allemand doit tara» était en 
partie gâchée. Mais le pape n’a pas 
prié sous F afficBt 0 a lu un discoure 
portant précisément sur les dérives 
de la liberté retrouvée dans r Alle- 
magne réunifiée et confondue avec 
la licence. Elles Justifiaient son in- 
quiétude pour l’avenir du continent 
et son annonce d’un nouveau synode 
à Rome de tous les évêques euro- 
péens, cinq ans après celui qui avait 
suivi, en 1991, le démantèlement du 
bloc communiste. Car ressentie! de 
cette visite fut consacré aux consé- 
quences de la réunification, un « ca- 
deau m, mais aussi un « défi », a dit 
samedi 22 juin à Paderbom, le pape 
aux évêques allemands ainsi qu’aux 
repré sentants de FEglise évangéBque 
(EKD) lors (Ton service 
La chute du mur de Berfin a laissé 
dans les Lânder de PEst, souligne-t-il, 
un « grand vide », une « immense dé- 
sorientation », une course vers la 
«consommation qui menace d’étouf- 
fer ks valeurs spirituelles de la socié- 
té». H ne s’agit pas de «restaurer» 
une époque révolue, mais c’est une 
«nouvelle liberté qu'il s'agit defa- 
çonner ensemble». 

LepapeadoocsoooéFabanefece 
à la sécularisation croiss ante de la so- 
riété allemande, face au « rriotrvisme 
moral» qui menace la démocratie 
(allusion au droit à Favotement) et à 
la double contestation, interne et ex- 
terne, qui fiappe le catiroBdsme. 0 a 
assez vite balayé la première, qui met 
en cause des points de la discipline 
de rEgfise (obligation de célibat des 
pritres, statut de la femme ex des di- 
vorcés remariés), ainsi que son dis- 
cours sexuel et moral, jugé ar- 
cbaque. Sur ces thèmes, une pétition 
a réédité 13 m35on de signatures de 
' catholiques »ngm;w*k (Le Monde du - 
22 juin). Mais; en un paragraphe, le 
pape a répliqué à ce mouvement 
"d’hümeùr. les évêques réunis à'Pa- 
deibetn ont été invités à faire preuve 
&« autorité »&r des sujets qui, dit-fl, 
simplement * ne doivent pas faire 
l’objet de débats, de fatums et de dis- 
cussions pastorales». 

Jean Paul n prend davantage an sé- 
rieux le dâîar sur la place de la reli- 
gion en Allemagne, alimenté par les 
«sorties» des Eglises, par la renais- 
sance d’un certain anticléricalisme, 
par la récente guerre du crucifix en 
Bavière ou encore par les mises en 


cause de l’enseignement religieux 
dans rex-Egjlse de FEst Au Stade 
olympique, 9 a dénoncé les attitudes 
de «dénigrement», de «mépris» et 
(F« antipath ie • qui touchent l’Eglise 
cathûBque. Allant jusqu’à rappeler à 
l’Etat son devoir de foire respecter 
dans les nouveaux Lânder la Loi fon- 
damentale : « L’Etat doit respecter la 
liberté de cuite, en particulier dans le 
domaine de réducation et dans ren- 
seignement religieux. L’Etat est neutre, 
le cours (^instruction religieuse ne Fest 
pas. » Le même débat agite des pays 
voisins comme la Pologne, la Hon- 
grie et la République tchèque. 

L'Eglise catholique est donc appe- 
lée à resserrer les rangs et à sortir de 
son «huis dbs». Mais les contesta- 
taires comprennent d’autant moins 
la lenteur du rapprochement avec les 
protestants, qui « pèsent » autant 
que les catholiques dans la société al- 
lemande. Or le chapitre oecuménique 
fut peut-être le plus décevant de 
cette visite. A la différence de ses 
deux précédentes, à Mayence en 
1980 et à Augsbomg en 1987, aucune 
discussion directe n’a eu fieu cette 
Ibis avec l’Eglise évangélique. Une 
ample célébration a réuni des pro- 
testants, des orthodoxes et des ca- 
tbofiques à la cathédrale de Pâden- 
berg. jean Paul O a pris acte des 
progrès de la discussion théologique 
entre luthériens et catholiques sur le 
thème de la « justification », qui de- 
vrait déboucher en 1997. n a réévalué 
son appréciation de Fceuvre de Mar- 
tin Luther. Mais ceux qui, jusqu’au 
sommet de la hiérarchie catholique 
allemande, attendaient un geste de 
« réhabilitation » du réformateur à 
Foccasan du 450 e anniversaire de sa 
mort, ont été déçus. «Le pape a ou- 
vert une fenêtre, commentait un théo- 
logien protestant, mais pas encore b 
porte.» 

Henri Txrtcq 


MOSCOU 

de notre correspondante 
Les coups de théâtre qufi ont suivi le 
premier tour de la présidentîeDe au- 
raient été très favorables à Boris Eft- 
^ _ sine. Un premier 
sondage a ainsi 
montré, di- 
W \ £ Y manche 22 juin, 

m M M que le président 
russe distançait 
désormais son 
rival commu- 
ÉLEcnows niste Guennadi 

Ziouganov. L’étalage sur la place pu- 
bbquedes luttes intestines du Kremlin, 
comme la corruption présumée des 
« libéraux » sortis vainqueurs de la 
dernière mêlée, ne seraient donc pas 
un handicap majeur pour le président 
sortant, contrairement aux préviaons 
des communistes et de certains ana- 
lystes. Même s’il paraît clair que les 
clans du Kremlin continueront à 
s’entre-déchirer et à tenter de gagner 
les faveurs du nouvel homme fort, 
Alexandre Lebed. laissant ta situation 
instable. Signe en tout cas de « F em- 
bellie » qui toucherait Boris Eltsine 
(même sîl est apparu fatigué ces der- 
niers jours) : les principaux candidats 
écartés au premier tour se sont tous 
montrés soucieux de convaincre leurs 
militants, réticents, de i*Jterle3 juillet 
pour Boris Eltsine. 

Selon F institut VTslOM, 64 % des 
personnes interrogées ont approuvé 
F alliance entre le président-sortant et 
Alexandre lebed, arrivé à la troisième 
place. LannseàFécart de quatre « fau- 
cons » proches de Boris Eltsine a aussi 
été approuvée à 60 %, alors que les ri- 
valités de séraO sont réputées laisser la 
Russie profonde indifférente. Qédité 
de 53 % des intentions de vote, Boris 
Eltsine laisserait Guennadi Ziouganov 
loindemère avec 34 % alors que le pré- 
sident sortant n’avait devancé son ri- 
val que de 3 % au premier tour. Ces 
sondages restent aléatoires, l'institut 


VTslOM, ayant, comme la plupart des 
autres centres d’enquêtes sociolo- 
giques, prédit une avance très exagé- 
rée de Boris Ehsne au premiertoin: 

Réunissant samedi près de Moscou 
quelques centaines de ses militants 
dans les régions. Alexandre Lebed 
semble avoir réussi la rude tâche de 
leur expliquer pourquoi 3 s’est raffié à 
un président quH « a critiqué pendant 
des années ». Récusant r attitude vaine 
de T opposant « qui aboie dans les buis- 
sons », fl a surtout pris soin de critiquer 
AnaloüTthoubaïs, figure de prouedes 
libéraux du Kremlin, sorti de Fombre 
jeudi pour annoncer le triomphe de 
son dan et suggérer que 1e nouveau se- 
crétaire du Cansefl de sécurité russe en 
faisait partie. AnatofiTchoubaîs-dont 
F apparition «fera voter pour moi tous 
les partisans de Lebed », disait jeudi 
Guennadi Ziouganov - a dû pro- 
mettre de disparaître à nouveau 
« après b victoire de Boris Eltsine »sans 
participer au futur gouvernement 

Les ténors du parti libéral « lablo- 
ko » ont également appellé, di- 
manche, leurs militants réunis en 
congrès à soutenir Bots Eltsine. Gri- 
gori lavlinsla a fait une déclaration 
semblable, même s’il a évité de pro- 
ncncer les roots fatidiques. 

Mais le congrès de ce parti a déridé 
après un «vote indicatif» de quatre- 
vingt-sept voix contre soixante-trois, 
un soutien à certaines conditions : fin 
de la guerre, poursuite des purges au 
Kremlin et limitation des pouvoirs pré- 
sdentiels. Enfin, Vla dimir Jirinovski a, 
lui aussi, soumis son soutien à Boris 
Eltsine à « trois conditions » : ne plus 
obéir aux ordres des États-Unis, ne 
« plus aider )* les pays étrangers etfàire 
pression sur les pays de la CEI pour 
qu’Qs respectent leurs habitants 
russes. Ce que « Boris Eltsine fait depuis 
longtemps », ont commenté les mé- 
dias. 

SophieSMhab 


Le zèle de l'ex-juge Di Pietro soulève des protestations 


Le double appel de Brandebourg 


A LA PORTE de Brandebourg, di- 
manche soir 23 juin, le chancelier 
Kohl a déclaré au pape: «Vous avez 
concouru de manière décisive à b dis- 
paridon de idéologie tataStaire et an- 
tireligieuse qui 
divisait notre 
continent, notre 
pays et cette viBe 
même. Vous 
avez ainsi parti- 
cipé à b réatisa- 
tient du rêve de 
VERBATIM la réunification 
aBemande. (-) La Sberté est toujours 
synonyme de responsabilité. Cest jus- 
tement dans cet esprit que b voix des 
Eglises chrétiennes est indispensable 
aussi dans une société en voie de sé- 



cularisation. Je souhaite que votre 
voyage en Allemagne émette un signal 
qui encourage les chrétiens à assumer 
des responsabilités dans la politique, 
réconomie et la société. Le devoir de 
chrétien est indissociablement lié au 
devoir de citoyen. Cette vérité s'ap- 
plique en particulier à b construction 
de l'Europe unie.» 

Quant au pape, 0 a dédaré: « La 
porte de Brandebourg est devenue b 
porte de ta liberté. En ce lia/ chargé 
d’Histoire, je ressens la nécessité 
d’adresser un appel pressant au 
peuple allemand et à FEurope pour 
s’unifier dans b liberté. (-) La liberté, 
eda ne signifie pas faire ce que^ bon 
nous semble. Qui transforme b liberté 
en latitude absolue vient déjà de lui 


porter Je coup de grâce. L’homme 
tibre, au contraire, est obEgé envers la 
liberté. Il n’existe pas de liberté sans ta 
vérité (-) 

»La Liberté de Hnetividu est indisso- 
ciable de b liberté de tous les autres 
êtres humains. La Sberté vécue dans la 
solidarité se manifeste par un engage- 
ment en faveur de b justice dans les 
domaines politiques et sociaux. 1) 
n'existe pas de Sberté sans ta solidarité 

» (-) Se sacrifient pour la Sberté 
ceux qui, pour la défendre, acceptait 
d'avance des inconvénients et risquent 
pour cria jusqu’à leur propre vie Per- 
sonne ne peut se dispenser de sa res- 
ponsab&té personnelle envers 1a liber- 
té n n’existe pas de liberté sans 
sacrifice.» 


ROME 

‘ de notre correspondante 

Le gouvernement de centre-gauche du professeur 
Romano Prodi, après un mois d’existence, est resté 
jusqu'ici plutôt discret. Mais le plus célèbre de ses mi- 
nistres, F ex-juge vedette des affaires de corruption 
« Mani pulite », Antonio Di Pietro, s’est largement 
distingué. Difficile, il est vrai, de rentrer dans le rang 
lorsque Fon a été pendant quatre ans le personnage 
le plus populaire du pays. Quoi qu’il en soit. Antonio 
Di Pietro est arrivé au ministère des travaux publics, 
Pandenne Mecque de tous les abus et de tous les 
laxismes de la « Première République », avec la 
fougue, mais aussi le peu de nuances d’un taureau 
fonçant dans l’arène. Et ses premières charges n’ont 
pas vraiment eu l’effet salutaire escompté. H y a 
d’abord eu une première passe d'armes publique, 
avec le prudent Romano Prodi et le jeune maire de 
Rome, Francesco RuteMi, à propos de la préparation 
du jubilé de Fan 2000, qui va entraîner des travaux 
colossaux. Le nouveau ministre, subodorant avec rai- 
son que derrière ces travaux de Romains pouvaient 
toujours s’abriter favoritisme et corruption, a deman- 
dé un droit de regard rapproché, qui lui a été en 
grande partie refusé. 

Ensuite est venu se greffer un épisode anecdotique, 
mais assez significatif : Antonio Di Pietro, constatant 
que la poignée de carabiniers affectés physiquement 
à son ministère ne servaient finalement à rien, ou 
presque, leur a suggéré de tenir boutique à l'entrée 
du ministère, de façon à recueillir toute plainte po- 
tentielle. If n'en a pas fallu davantage pour que 
pleuvent les critiques, et que d’aucuns évoquent les 


« boîtes de dénonciation » en service dans Fancienne 
République de Venise. 

Quant à sa dernière initiative, particulièrement 
maladroite, elle a soulevé un véritable concert de pro- 
testations . Poursuivant sa croisade anti-corruption, 
Antonio Di Pietro, qui s’est gagné le sobriquet de 
« ministre de la transparence», a tout simplement 
proposé de créer un organisme indépendant chargé 
d’étudier et de suivre, de «façon préventive» et per- 
manente, le patrimoine des employés du service pu- 
blic : celui qui ne pourra justifier de son train de vie 
est invité à « se démettre de ses Jonctions, sans attendre 
l’intervention de la justice ». 

C était assez pour que certains syndicats partent de 
« dérapages vers un Etat policier», que L’Osservatare 
Romano, le journal proche du Vatican, intervienne, et 
que l’opposition de centre-droit s'en donnent à cœur 
joie : « Big Brother riest pas tain. » Le plus critique 
étant le président de la République, Oscar Luigi Scal- 
faro, qui dans un récent discours s’est vivement op- 
posé i «la culture du soupçon ». « Contrôler est un 
acte justifié dira le président, mais vivre de soupçons 
ne l'est pas. » Et de donner en exemple le cas embar- 
rassant des grands travaux publics, bloqués ces der- 
nières années à cause des enquêtes anti-corruption 
et que les élus locaux, terrorisés, n'osent pas relancer. 

La réaction d' Antonio DI Pietro ne s'est pas fort at- 
tendre : « Je fais tout mon possible pour travailler, mais 
si je n'y arrive pas, arrivedercil Mon médecin ne m'a 
jamais ordonné de faire le ministre à vie.» Le feuille- 
ton Di Pietro n’est sans doute pas fini. 

Marie-Claude Decamps 


Les Quinze se sont montrés incapables à Florence de se mobiliser ensemble contre le chômage 


FLORENCE 
de notre envoyé spécial 
Après le sommet européen de 
Madrid, consacré à fa monnaie 
unique, celui de Florence, les 21 et 
22 juin, devait l’être à l’emploi. 
L’échec a été patent ftute d’argent, 
fonte de conviction surtout, les 
cheft d'Etat et de gouvernement 
des Quinze se m o ntre n t incapables 
de se mobiliser ensemble contre le 
chômage. 

Le projet de . « Pacte de 
confiance » présenté par Jacques 
Santés le présidait de la Commis- 
sion européenne, a reçu un accuefl 
pbH, voire, à lire les conclusions de 
la réunion de Florence, plutôt posi- 
V tïf, mais fc cœur n’y était pas. les 
Quinze ne récusent certes pas ridée 
que la lutte contre le chômage de- 
vrait être prioritaire. Ils 
comprennent que r inertie sur ce 


mi.--:. 

m- 


terrain risque d’accroître la défiance 
cTune partie de F opinion à F égard 
de l’Europe et du projet de monnaie 
unique, souvent considéré comme 
responsable de Tabsence d’une po- 
litique de relance de l’activité, géné- 
ratrice d’emplois. Depuis décembre 
1993, ils applaudissent avec une ré- 
gularité digne d'éloges azzx tenta- 
tives faites par la Commission pour 
agir. Mais Us ne donnent pas suite et 
renvoient les dossiers à l’examen 
des experts ou des ministres, sans 
leur fournir de directives claires. 

LES GRANDS TRAVAUX 91 PANNE 

L'affaire des réseaux transeuro- 
péens est à cet égard significative. 
Afin d’améliorer Fenvironnement 
des entreprises et, par là-même, 
leur compétitivité, le Livre blanc 
proposait de lancer d'importants 
travaux d’infrastructures. .Jacques 


i:. 


Delors voyait grand, son Livre blanc 
comptait en centaines de milliards 
d’écus, à financer par des investis- 
sements publics et privés, avec, 
pour foire prendre la mayonnaise, 
une dose de subventions prélevées 
sur le budget communautaire. 
Après le conseil européen de 
Bruxelles de décembre 1993, les am- 
bitions du Livre blanc avaient été 
revues à la baisse. Pendant une an- 
née, les meilleure experts de l’Union 
avaient planché pour dresser une 
liste de quatorze projets prioritaires 

- dont le TGV-Est et la ligne de 
TGV-transport combiné Lyon-Ttirin 

- qui fut approuvée par le conseil 
européen d’Essen, en décembre 
1994. 

Depuis, la Commission cherche 
désespérément les quelque 2 mil- 
liards d’écus qui manquent pour 
«boucler» les plans de finance- 


ment et qui viendraient s’ajouter 
aux 1,8 milliard d’écus disponibles, 
pour les réseaux, dans le budget eu- 
ropéen. A chaque conseil européen, 
elle est invitée à poursuivre ses ef- 
forts, mais, dans les semaines qui 
suivait, les ministres des finances, 
au nom de la nécessaire rigueur 
budgétaire, lui recalent ses proposi- 
tions- 

Jacques Sauter avait suggéré de 
prélever 2 raflliards d’écus, dont 
13 milliard pour les réseaux, sur les 
économies réalisées au titre du cha- 
pitre agricole du budget européen. 
L’idée est dépassée, depuis que la 
crise de la maladie de la « vache 
folle » promet de se traduire par 
une forte croissance des dépenses 
agricoles- A Florence, malgré r in- 
sistance du président Santer, les 
Quinze ont refusé d’affecter de 
l’argent frais aux réseaux. En 


termes de symbole, ce nouveau 
fiasco est destructeur. De même, les 
Quinze n’ont approuvé que du bout 
des lèvres l’idée de la Commission 
de réaffecter des crédits des Fonds 
structurels - sent 14 milliards d’écus 
- à des actions visant à la création 
d’emplois. L’Allemagne, la Grande- 
Bretagne, les Pays-Bas, la Suède, 
sont tes plus réticents è l’égard de 
ces initiatives bruxelloises. Ils 
doutent qu’une action efficace 
contre le chômage puisse se déve- 
lopper àrécbeDe de FEurope et pri- 
vilégient le niveau national. Le 
chancelier Kohl craint de se laisser 
entraîner à des dépenses immodé- 
rées et ne manque pas une occasion 
de rappeler que F Allemagne contri- 
bue déjà beaucoup plus au budget 
européen qu’elle n’en bénéficie. 
Jacques Chirac, quant à lui, s’est fé- 
licité, dans sa conférence de presse 


samedi, de la prise de conrieuce par 
les Quinze d’un modèle social euro- 
péen qu’il importe de défendre 
contre les effets pervers de la mon- 
dialisation— 

Après la conférence bipartite de 
Rome (pouvoirs publics, em- 
ployeurs, syndicats), convoquée à 
l’initiative de Jacques Santer, les 
partenaires sociaux européens 
avaient fait savoir aux Quinze, juste 
avant la réunion de Florence, qu’ils 
étaient prêts à engager des négocia- 
tions sur le travail à temps partiel 
Assurément une bonne nouvelle, 
mais on devine que leur ardeur se- 
rait plus vive s’fls se sentaient pres- 
sés d'aboutir par des chefs d'Etat et 
de gouvernement déterminés à 

combattre. Cest un message que le 

conseil de Florence n’a pas délivré. 

Philippe Lemmtre 
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Le sommet du Caire a rappelé à Israël 
les principes de base des négociations de paix 

Les Etats arabes ont tenté de gommer leurs divergences 

Après deux jours de délibérations au Caire, tes 23 juin, que toute dérogation aux principes ton- de diktat, ils ne doivent pas non plus nous en 
Etats membres de la Ligue arabe ont prévenu 1e damenteux du processus de paix risquait de 1e imposer », a vivement rétorqué Benyamm Néta- 
nouveau premier ministre israélien, dimanche mettre en danger. <r Nous ne leur imposons pas nyahou. (Lire aussi notre éditorial page 18.) 


LE CAIRE 

de nos envoyés spéciaux 

Le premier succès du sommet 
arabe qui s’est achevé dimanche 
23 juin au Caire tient au fait qu’il 
se soit réuni et qu’il ait ainsi bri- 
sé le veto mis par certains Etats 
arabes à toutes retrouvailles, de- 
puis la déchirure consécutive à 
l'invasion irakienne du Koweït, 
le 2 août 1990. Les plaies ne sont 
certes pas totalement refermées, 
puisque l'Irak était exclu du 
sommet, mais elles n’empêchent 
plus les pays arabes de dialoguer 
et de retrouver un minimum de 
consensus. 

A l'origine de ces assises, les 
craintes soulevées par l'élection 
du chef de la droite israélienne, 
Benyamm Nétanyahou, au poste 
de premier minis tre auront pa- 
radoxalement été ie sujet qui au- 
ra suscité le moins de débats. 
Sur la paix, tous les Etats arabes 
sont d’accord et le message 
adressé à l’Etat juif, mais aussi 
aux Etats-Unis et à la commu- 
nauté internationale, est ferme 
et clair : « Une paix juste et glo- 
bale est l’objectif stratégique des 
Etats arabes, mais elle ne peut 
être réalisée que dans le respect 
de la légalité internationale et des 
principes acceptés et garantis à la 
conférence de Madrid par les 
Etats-Unis et fa Russie, co-par- 
rains du processus de paix, et 
dont le principal est l'échange de 


la terre contre la paix. » Sans se 
prononcer sur le programme du 
gouvernement israélien, qualifié 
de «négatif» par la plupart des 
participants, les Etats arabes dé- 
taillent les conditions indispen- 
sables à la paix, notamment le 
retrait de tous les territoires 
arabes occupés, y compris Jéru- 
salem, et le droit des Palesti- 
niens à un Etat dont la partie est 
de la Ville sainte serait la capi- 
tale. 

Le message 
adressé 
à l’Etat juif 
est ferme et clair 


D’une manière voilée, qui res- 
pecte la volonté américaine de 
ne pas fermer la porte à M. Né- 
tanyahou, les Etats arabes aver- 
tissent quand même Israël qu’ils 
pourraient réviser leur attitude à 
son égard s’D ne respectait pas le 
cadre convenu du processus de 
paix. Si le mot normalisation ne 
figure pas dans le communiqué 
final, celui-ci n’en affirme pas 
moins que « toute déviation », 
« tout revirement ou atermoie- 
ment» pourrait entraîner «un 
réexamen des mesures prises à 


l'égard d’Israël ». Plusieurs in- 
tervenants, dont le président tu- 
nisien Zine El Abidin Ben Ali et 
le premier ministre marocain, 
Abdellatif Filalï, ont clairement 
lié les progrès dans la normalisa- 
tion avec l'Etat juif à ceux du 
processus de paix. 

En outre, pour pouvoir réagir 
rapidement à tout développe- 
ment éventuel, les Etats arabes 
ont chargé le président égyptien, 
Hosni Moubarak, d’engager à sa 
convenance les consultations 
nécessaires à la convocation 
d’un autre sommet arabe qui 
pourrait se réunir à Damas. 
Entre-temps, « les ministres des 
affaires étrangères devront réexa- 
miner les développements relatifs 
au processus de paix en sep- 
tembre prochain, ou si la situa- 
tion l’exige ». Ce dispositif de 
suivi répond à ane demande 
pressante de la Syrie, qui voulait 
s’assurer le soutien des Etats 
arabes au moment oii elle risque 
d'être soumise à des pressions 
américaines pour reprendre les 
négociations avec l’Etat juif, 
alors que le gouvernement de 
M. Nétanyahou refuse de retirer 
Tsahal (l’année régulière israé- 
lienne) du plateau du Golan. 

Une volonté partagée de ga- 
rantir le succès du sommet a 
sans aucun doute facilité les ren- 
contres spectaculaires aux- 
quelles D a donné lieu, telle celle 


du président syrien, Hafez El As- 
sad, et du roi Hussein de Jorda- 
nie, ou l’entretien de M. El As- 
sad et du chef de l’Autorité 
palestinienne, Yasser Arafat. Ces 
retrouvailles sont davantage 
symboliques que véritablement 
porteuses d’une nouvelle straté- 
gie commune. Elles démontrent 
toutefois une certaine volonté 
d'afficher une façade d’unanimi- 
té dans des circonstances diffi- 
ciles. Les termes du communi- 
qué final, dans lesquels chaque 
participant peut plus ou moins 
trouver son compte, reflètent 
cette même volonté. 

Trois sujets controversés, 
l'Iran, la Turquie et le terrorisme 
ont suscité les plus longues dis- 
cussions pour trouver une for- 
mule acceptable par tous. Si 
riran, comme le voulait la Syrie, 
soutenue par l’Egypte, n’a pas 
été formellement * condamné » 
à propos des troubles dans 
l’émirat de Bahreïn, il n’en a pas 
moins été « invité » à respecter 
l’intégrité territoriale de cet 
Etat. La Turquie, elle, a été « in- 
vitée à reconsidérer son accord 
militaire avec Israël ». Et si tous 
les Etats arabes «condamnent 
toutes les activités terroristes des- 
tructrices ou subversives, ils se dé- 
clarent convaincus du droit ina- 
liénable à résister à l* occupation 
et à l’agression ». Cette distinc- 
tion entre terrorisme et résis- 
tance, exigée par la Syrie, qui 
défend le droit du Mouvement 
Hezbollah chiite libanais à résis- 
ter militairement à Israël, était 
combattue par la Jordanie, dont 
le roi a émaillé son discours 
d’attaques contre Damas à pro- 
pos du terrorisme. 

Pour leur première rencontre 
depuis six ans, les -Etats -arabes 
ont quand même réussi à pré- 
senter un front uni, dont la co- 
hésion reste à'mettre à l’éprettvé 
des décisions israéliennes. Le se- 
crétaire d’Etat américain, War- 
ren Christopher, qui sera mardi 
en Israël et mercredi en Egypte, 
mesurera sans doute mieux 
l’étendue de la tâche qui l’attend 
pour relancer les négociations 
de paix. Grand artisan du succès 
de ce sommet, le président Mou- 
barak pourra lui dire l’exact sen- 
timent des Etats arabes quant à 
la continuation de ce processus. 

Alexandre BuccianÜ 

et Françoise Chipaux 


« Tout atermoiement compromettrait le processus » 


Dans leur déclaration finale, les vingt et un partici- 
pants au sommet arabe du Caire, qui a achevé ses tra- 
vaux, dimanche 23 juin, ont rappelé les exigences 
d'une paix « juste et globale » avec Israël ; 

« - Retrait total d'Israël de tous les territoires-patesti- 
niens occupés, y compris la Jérusa- 
lem arabe, l'exercice par le peuple 
palestinien de son droit à l’autodé- 
termination et à la création de son 
propre Etat indépendant , ayant la 
Jérusalem arabe comme capitale. 

- Retrait israélien total du Golan 
syrien, sur la ligne du 4 juin 1967 et 
(~.) retrait israélien total et sans 
conditions du Liban-sud et de la Békaa ouest jusqu’aux 
.frontières internationalement reconnues , conformé- 
ment aux résolutions 242. 333 et 425 du Conseil de sé- 
curité (de l’ONU) et du principe de (l’échange de) la 
terre contre la paix. Sur cette base, ils invitent à la re- 
prise rapide des divers volets des négociations. 

- La détermination des Etats arabes à continuer le 
processus en faveur d'une paix Juste et globale est un 
objectif et une option stratégiques (...) Cela nécessite en 


échange un engagement réciproque, ferme et sans équi- 
voque de la part d'Israël et exige de redoubler les efforts 
en vue de mener à bien le processus de paix, de manière 
à recouvrer les droits et les territoires occupés et à ga- 
rantir l'équilibre et l’égalité en matière de sécurité pour 
tous les Etats de la région. 

- Toute déviation d’Israël par rapport aux principes et 
concepts sur lesquels se fonde le processus, tout revire- 
ment concernant les engagements, obligations ou ac- 
cords contractés dans le cadre de ce processus, ou tout 
atermoiement dans leur exécution serait de nature à 
compromettre le processus de paix (—J/e gouvernement 
israélien devant, le cas échéant, en assurer seul l’entière 
responsabilité. 

- Arrêt de toutes les activités israéliennes d'implanta- 
tion (de colonies) sur le Golan syrien et dans les terri- 
toires palestiniens occupés, en particulier Jérusalem, et 
le démantèlement de ces colonies. 

- L’instauration d’une paix juste et globale ne saurait 
se réaliser sans que soient réglées les questions de Jéru- 
salem et des réfugiés palestiniens, sur la base de leur 
droit au retour conformément à la légalité internatio- 
nale et aux résolutions des Nations-Unies. » 



VERBATIM 


M. Nétanyahou rejette « le diktat » des pays arabes 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 
Interrogé, dimanche 23 juin, par 
la chaîne de télévision publique, le 
nouveau premier ministre israé- 
lien a rejeté ce qu'Q a appelé « les 
conditions préalables » posées, se- 
lon lui, par ies participants au 
sommet arabe du Caire. « Nous ne 
leur imposons pas de diktat, ils ne 
doivent pas non plus nous en impo- 


ser», a dit Benyamin Nétanyahou. 

Pour M. Nétanyahou, le 
communiqué final du sommet, qui 
rappelle notamment le cadre dans 
lequel s'inscrit ie processus de 
paix, à savoir le principe de 
réchange « de » ou * des » terri- 
toires arabes occupés par Israël 
contre la paix, reviendrait «à es- 
sayer de poser [à l’Etat juif] des 
conditions préalables ». Le premier 


ministre, dont le programme de 
gouvernement revient nettement 
sur les engagements signés plus 
tôt puisqu’il exclut tout retrait 
supplémentaire des territoires oc- 
cupés et annonce une reprise in- 
tensive de la colonisation juive, a 
ajouté : « Toute tentative de nous 
imposer de telles conditions, qui at- 
tentent à la sécurité d'Israël, est in- 
compatible avec un vrai processus 
de paix. Il faut donc les retirer. » 

Rabroué, le matin même, pour 
avoir exprimé une position légère- 
ment moins radicale que celle du 
premier ministre à propos du sort 
du plateau du Golan, le nouveau 
chef de la diplomatie, David Lévy, 
a veillé, dimanche, à rester un peu 
plus dans la ligne dure décidée par 
M. Nétanyahou. Recevant une dé- 
légation d’hommes d’affaires tuni- 
siens, M. Lévy a déclaré : « Expri- 
més dans un style qui évoque la 
menace, les conditions préalables et 
les diktats posés par les Arabes pour 
mettre en avant leurs aspirations sur 
tous les fronts sont de nature à 
rendre toute négociation super- 
flue. » 

k MODÉRATION a 

L'avant-veflle, le chef de la di- 
plomatie avait déclaré à la télévi- 
sion : «Je pense que si la paix sert 
les intérêts des deux pays [Israël et 
la Syrie], et s'ils la considèrent 
comme d'un intérêt primordial, ils 
pourraient se retrouver à mi-che- 
min » (de leurs revendications res- 
pectives). Puisque Damas réclame 
la restitution de la totalité du Go- 
lan et que le programme du gou- 
vernement israélien exclut tout re- 


trait de ce plateau stratégique, ü 
ressort des propos de M. Lévy que 
PEtat juif pourrait se retirer par- 
tiellement dans « Cintérét primor- 
dial» de la paix. 

Immédiatement saluée comme 
« positive » par Amr Moussa, mi- 
nistre égyptien des affaires étran- 
gères. la déclaration de M. Lévy a 
été aussitôt contredite par deux 
ministres, Rafaël Eytan (agri- 
culture) et Avigdor Kahalani (sé- 
curité intérieure). Pour ce dernier, 
Israël ne pourra « discuter d’un re- 
trait du Golan qu'après au moins 
deux générations de paix établie 
entre les deux pays ». 

Plus grave pour la stabilité gou- 
vernementale israélienne, déjà fort 
mal en point, le chef de la diplo- 
matie s’est vu sèchement remettre 
à sa place, dimanche,- par un 
communiqué du bureau de M. Né- 
tanyahou selon lequel «seules les 
déclarations du premier ministre re- 
flètent la politique d'Israël sur ces 
questions ». 

De toute évidence, les analyses 
des commentateurs politiques is- 
raéliens, qui, presque toutes, se fo- 
liotaient de «la modération» des 
Arabes au sommet du Caire, n’ont 
pas été partagées en haut lieu. 
« Grâce à Bill Clinton qui en a fait 
la demande au président égyptien, 
écrivait notamment Maariv, le 
journal de la droite, le gouverne- 
ment s'est sorti du sommet du Caire 
pratiquement sans une ëgrati- 
gnure. » Cette « modération » n’a 
apparemment pas été assez « mo- 
dérée » pour M. Nétanyahou^. 

Patrice Claude 


<r Intérêt fondamental » pour l'Union européenne 

Les quinze pays de TUnlon européenne encouragent toutes I es 
parties au Proche-Orient « ù s'engager de nouveau dam ie processus 
de paix » et à négocier sur toutes les questions agréées, y compris Jé- 
rusalem, indique la déclaration sur le Proche-Orient adoptée, same- 
di 22 Juin, par le sommet de Florence. La paix au Proche-Orient «est 
une question d’intérêt fondamental pour TUnion européenne », et le 
processus de paix «est la seule vole conduisant à la sécurité et à la paix 
pour Israël, les Palestiniens et les Etats voisins », soulignent les Quin- 
ze. Ceux-d déclarent que « tes principes-clés - l’autodétermination 
pour les Palestiniens, avec tout ce que ceta implique, et l'échange de la 
terre contre la paix - sont essentiels à l'instauration d’une paix juste, 
globale et durable. » - (ATR) 
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L'Irak autorise 

les inspections de l'ONU ♦ 


BAGDAD. L’Irak s’est engagé, samedi 22 juin, à autorise r tes i nspec- 
teur de PONU à accéder « sans condition » à tous ses sues stratégiques, 
a annoncé RolfEkeus, chef de la Commission spéciale de FONU pour le 
désarmement de l’Irak (Unscom). Le régime de Bagdad avait récem- 



la région de Bagaaa, apparceaam a u* ~ 

de l’armée irakienne, invoquant des « raisons de sécurité ». «La comntis- 
sion s’est engagée à respecter entièrement les principes légitimes de sécurité 
de Plrak ». a affirmé M. Ekeus, ajoutant que les experts «se conforment 


Espagne : l'ETA décrète 
une trêve d'une semaine 


MADRID. L’organisation séparatiste basque ETA a décrété, dimanche 
23 juin, la «suspension temporaire» de ses « actions armées » pendant 
une semaine (du 24 juin au 1 ° juillet). Dans son communiqué, publié 
par le quotidien Egin, proche des milieux indépendantistes radicaux, 
l’ETA réaffirmé «son engagement» à obtenir l’indépendance du Pays 
basque, stipulant qu '«une solution définitive» à la question basque 
passe par « la reconnaissance par l’Etat espagnol du droit à rautodétermi- 
nation ». Le gouvernement conservateur de José Maria Aznar, qui s’est 
toujours montré hostile à toute négociation avec TEIA tant que Toiga- 
rrisation n’abandonnera pas la lutte année, a qualifié cette annonce de 
« piège destiné aux partis politiques démocratiques». L’annonce de la 
trêve intervient quatre jours après le dernier attentat de TETA qui a fait 
trois blessés lors de l’explosion d’une bombe « ventouse » cachée sous 
une voiture dans un parking de Saint-Sébastien (Pays basque). - (AFR 
Reuter.) 


EUROPE 

■ BOSNIE: le «président» bosnoserbe Radovan Karadzic devrait 
démissionner dans les jours à venir pour céder la place à un de ses fi- 
dèles, Aleksander Buba, mak fl continuera à diriger le Parti démocra- 
tique serbe (SDS), a-t-on dédaré, dimanche 23 juin, de source serbe de 
Bosnie. Le départ de Radovan Karadzic, inculpé de crimes de guerre par 
le Tribunal pénal international (TPI) de La Haye, serait officiellement 
annoncé «à un moment ou ù un autre dans la semaine à venir». Alek- 
sander Buha, actuellement ministre des affaires étrangères de Tentité 
serbo-bosniaque, a qualifié ces affirmati ons de « spéculations de journa- 
listes».- (Reuter.) 

■ TURQUIE: sept personnes, dont deux pofideis et un officier de 
l'armée, ont été tuées et douze autres blessées, dimanche 23 juin, dans 
Tattaque des locaux d’une chaîne de télévision du sud-est du pays, par 
un groupe armé de grenades, a indiqué l'agence de presse Anatolie. 
L’attaque n’a pas été revendiquée. - (Reuter.) 


AFRIQUE 

■ALGÉRIE: une voiture piégée a explosé, samedi 22 juin, à Bhda, 
viDe-gamison située à une cinquantaine de kilomètres au sud d’Alger, 
faisant entre deux et quatre morts et plus d’une vingtaine de blessés, 
Selon des témoins, deux des morts seraient des islamiste s, auteurs pré- 
sumés de F attentat. - (AFP, Reuter.) 

■ MAROC : dix-huit associations culturelles berbères ont réclamé, 

samedi -22 jum,-à-RabaU]ue la constitution du-royaume-reconnatsse la 
langue berbère (tamaôgbt) comme « langue nationale et officielle », et 
que ridentité marocaine soit « multidimensionnefle » et non pas «ré- 
duite àladouble dimension arabo-rnusulmane». - (AFP) ■ 

■ AFRIQUE DU SUD : Desnond Ttttu, Farchevêque anglican du Cap, 
Prix Nobel de la paix 1984, a fait ses adieux officiels dimanche 23 juin - fl 
quittera ses fonctions à la foi du mois - au cours <f un office célébré 
dans la cathédrale Saint-Georges en présence du président Nelson 
Mandela et de plusieurs chefc d’Etat fet de gouvernement M- Mandela a 
rendu un ho mm ag e appuyé au « champion des laissés-pour-compte » 
qui a combattu «sans peur te mal et le système inhumain de rapartiieid ». 
~(AFP.) 

■ RWANDA : les procès des ardeurs présumés du génocide de 1994, 
qui devaient com m ence r en juin, ont une nouvelle fiais été reportés âne 
die, a Indiqué samedi 22 juin à Kigali le vice-président du Parlement, 
Laurent Nkongori. Des divergences entre le gouvernement et r Assem- 
blée nationale sur la législation spéciale relative au génocide sont à l'ori- 
gine de ce report. - (AFP.) 


ASIE 

■ BIRMANIE: plus de 5000 personnes se sont rassemblées, di- 
manche 23 juin, devant le domicile de la dirigeante de ropposition, 

Aung San Suu Kyi, malgré la publication d’un décret de la junte militaire 
destiné à mettre fin à ces manifestations. James lean <iw Nîchois, ami 
proche d’Aung San Suu Kyi, condamné en mai à trois ans d’empri- 
sonnement, est mort en prison à Rangoon, victime d’une commotion 
cérébrale, a indiqué un de ses proches. - (AFR) 

■ AFGHANISTAN : vingt-deux civils, dont sept adolescents, ont été 

tués et une vingtaine d'autres blessés, dimanche 23 juin, à Kaboul, par 
deux roquettes qui se sont abattues sur un arrêt d’autobus et dans une 
école. Le gouvernement a imputé Tattaque aux taliban, « étudiants reli- 
gieux », qui veulent renverser le régime du président Bmhanuddin Rab- ^ 
bani. - (AFP) W 

■ PHILIPPINES: le gouvernement de Manille et les séparatistes 
musulmans du sud du pays ont conclu, dimanche 23 juin, à Davao un 
« accord de cornerons» ouvrant la voie à la conclusion d’un traité qui 
permettrait rétablissement d’une zone autonome musulmane et met- 
trait fin à vingt-quatre années de guerre. - (AFR) 


AMCKiqUES 

■ ONU : la succession de Boutros Boutros-Chah au secrétariat géné- 
ral de PONU «ne sera pas abordée» au sommet du G7, a déd aré 
Jacques Chirac, samedi 22 juin à Florence. « Je ne suis pas disposé à 
transformer Lyon en une réunion électorale pour PONU », a ajouté le pré- 
sident de la République. Le secrétaire générai de FONU, qui, à l'invita- 
tio n de M . Chirac, doit participer aux travaux du G7 en fin de se maine , a 
récemment lait acte de candidature pour un second mandat à l’ONU, 
démrnche qui a immédiatement rencontré ropposition de la Maison 
blanche. 

■ B ? ÉS ^i^ aJ0 Cesar Parias, trésorier de la campagne électorale de 
randeu président brésffien Fernando Coflor de Melio, destitué en 1992, 
a ététaé par sa compagne qui s’est ensuite suicidée, a annoncé, <0* 

1111 P^Parole du ministère de la justice. Leurs corps 
ont été découverts sur une plage au nord-est du pays. Paulo Cesar ïfe- 

d ^f maine d ’ ent ï uëtes <1“ avaient abouti à 
deux condamnations. - (AFR) 

ÉCONOMIE 

P 3 )® donateurs de la Banque aftfcaine de déve- 
vendredi 21 À*™, la création d’un fonds 
adrimonnel de 420 mimons de dollars (2,1 milliards de fcmes) lois d’une 

l 0saka °* *8** a**, veraé notam- 

Canada * la France et 1e Japon, s’ajoute aux 
2^mÜUards de dollars alloués au septième ftmds afiS de dévelqp- 
pement (FAD) pour la période 1996-1998. A la suite d’une ateS 
confiaKé entre les pays donateurs et la BAD, le FAD n’avait pas été ali- 
menté depuis 1993. - (AFR) ^ 
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La Chine « reporte » la visite, prévue à la mi-juillet 
du ministre allemand des affaires étrangères 

La tension est née d'une motion sur le Tibet votée par le Parlement de Bonn 

Péfcin a annonc é (fimand ie 23 juin, te report sme Klaus KmkeL Ce geste de mauvaise huneur est violations renouvelées des droits de l'homme tant beauGoupfait pour rèintéçper la Orne dans 
œ a^unejns^ progratnine^pour ia Rûfdet, consécutif au vote, le 20 juin, d'ire motion par commises dans la «région autonome» du Tibet, le concert international après les «événements» 
ou ministre allemand des affaires étrangères, laquelle 1e Parlement de Bonn a condanné les administrée par Pékin. L'ABemagne avait pour- deTtananmen. 


PÉKIN 

de notre correspondant 
En différant unilatéralement - 
en pratique, en annulant - la visite 
que devait faire, à la mi- juillet, eu 
Chine, le ministre allemand des 
affaires étrangères. Klaus Kinkel, 
Pékin a confirmé que la question 
du Tibet, objet d'une querelle en 
cours avec Bonn, relevait des do- 
maines sur lesquels nul compro- 
mis n’était possible, même avec 
un gouvernement qui a beaucoup 
fait pour la normalisation de ses 
rapports avec la communauté in- 
ternationale : toute critique est in- 
terdite sur la manière dont le gou- 
vernement chinois règne snr le 
Toit du monde. 

■ * C’est là la première crise entre 
la Chine et cette « locomotive » 
qu’a été, en Europe, l’Allemagne 
d’Helmut Kohl, pour en revenir à 
un commerce diplomatique 
complet après la répression de 
Tiananmen en 1989. Le chancelier 


avait été jusqu’à braver les cri- 
tiques intérieures en se rendant, 
pendant sa visite, en 1995, en 
Chine, dans une caserne, afin de 
prendre contact avec la « grande 
muette»». Ironiquement, il avait 
aussi été, lors d’une précédente 
visite, à la fin des années 80, le 
premier chef de gouvernement 
occidental à faire escale au Tibet, 
légitimant ainsi la présence 
chinoise dans cette région an- 
nexée en 1951. 

Aujourd’hui pourtant, la presse 
accuse «c/e gouvernement» alle- 
mand d’avoir fait sienne la résolu- 
tion « anti-chinoise » adoptée, le 
20 juin, par le Bundestag pour 
condamner la répression au Tibet 
Il s’agit, a dit le ministère chinois 
des affaires étrangères, d’une 
* violation ouverte des principes in- 
ternationaux, d’une ingérence gros- 
sière dans les affaires intérieures de 
la Chine qui a blessé profondément 
le peuple chinois ». Pékin a expri- 


mé à Bonn son * fort mécontente- 
ment » et son « indignation ». 

M. Kinkel a fait valoir, lui, que si 
Bonn reconnaît le principe de la 
souveraineté chinoise sur le Tibet, 
cela ne justifie pas la politique de 
Pékin dans la région et que, en 
tout état de cause, le gouverne- 
ment allemand ne peut accepter 
le rejet d’une motion adoptée 
« par un Parlement élu ». La polé- 
mique s’est ainsi intensifiée alors 
que, en fin de semaine, Pékin ne 
semblait pas envisager le report 
de la visite. 

AFFAIRE DE SOUVERAINETÉ 

Cette crispation est à rappro- 
cher de l' attitude chinoise face à 
la France et aux Etat-Unis dans la 
crise de Taiwan. Dans le cas du Ti- 
bet comme pour ce qui est de (Te, 
Pékin juge insoutenable la 
moindre implication des pays 
étrangers dans ce qui est tenu 
pour une affaire de souveraineté. 


En autorisant de surcroît le dalaï- 
lama à paraître en Allemagne en 
ce moment, Bonn a suscité, chez 
les dirigeants chinois, une réac- 
tion identique à celle qu’avait pro- 
voquée le voyage du président taï- 
wanais, Lee Teng-hui, en juin 
1995, aux Etats-Unis. 

Ce raidissement survient alors 
que la répression au «royaume 
des neiges » s’installe. Pékin serre 
de nouveau la vis aux Tibétains, 
avec la claire intention de maîtri- 
ser l’échéance que sera U succes- 
sion de l'actuel dalaï-lama. Âgé de 
soixante et un ans, celui-ci n’est 
pas souffrant, mais Pékin ne veut 
prendre aucun risque pour l'ave- 
nir après l’expérience récente de 
la « réincarnation » du panchen- 
lama, l'autre haut dignitaire reli- 
gieux du Tibet. Ce dernier est 
souvent, dans la pratique tibé- 
taine, appelé à donner son aval au 
choix du dalaï-lama - d’où le be- 
soin que Pékin a éprouvé de ré- 


cuser l’enfant d’abord choisi par 
le dalaï-lama pour imposer le sien 
et prendre en charge son * éduca- 
tion >», au risque de blesser le sen- 
timent de la population et de faire 
monter la tension. 

MANIGANCES INTESTINES 

En tout état de cause, la bataille 
« ù la vie, à la mort » que Pékin a 
lancée pour s’assurer le contrôle 
de l’âme tibétaine est loin d’être 
gagnée, ce qui explique sa fermeté 
face à Bonn, à défaut de justifier 
le manque de considération en- 
vers les sensibilités occidentales 
qu’elle trahit 11 n’est pas non plus 
exclu que des manigances intes- 
tines pékinoises aient avivé (a 
querelle sïno- allemande : le report 
de la visite de M. Kinkel a été an- 
noncé alors que le chef de l’Etat, 
Jiang Zemin, entamait, à Ma- 
jorque, une visite en Espagne. 

Francis Deron 
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Taïwan met une sourdine à sa quête de reconnaissance internationale 


TAIWAN ne veut pas jouer les fauteurs de 
trouble. Après les spectaculaires manœuvres 
militaires chinoises dans le détroit de For- 
mose, à la mi-mais, qui visaient à perturber 
l'élection du président Lee Teng-hui, Taîpeh 
s’est résolu provisoirement à « lever le pied » 
sur le dossier qui irrite le plus Pékin, à savoir 
son projet de réintégrer les Nations unies. Tel 
est le message délivré par un proche conseiller 
du président Lee, Hung-mao lien, qin vient de 
faire une visite à Paris à l’invitation de l’Insti- 
tut français des relations internationales 
(IFRI) en sa qualité de président de l’Institut 
pour la recherche en politique nationale de 
Taîpeh. 

Selon M. Tien, la quête d’une reconnais- 
sance internationale, qui permettrait à ITe de 
s'arracher. à son statut de.paria, «n’est pas 
abandonnée », mais Taîpeh ? {devrait adopter 
un profil bas sur la question de t'ONU ». .« Nous 
ne voulons pas encourager les ultras de-Pékm », 
drt-îL De même, le régime insulaire n’entend 


pas rééditer - dans F immédiat du moins - les 
visites à l'étranger du président Lee qui exas- 
pèrent tant le Parti communiste chinois. Q ira 
même, souligne M.Tien, jusqu’à ne plus se 
mobiliser pour l’adoption au Congrès améri- 
cain de résolutions invitant le chef de l’Etat 
talwanais aux Etats-Unis. «Nous ne souhai- 
tons pas embarrasser le président Clinton, ex- 
pli que-t-ü. et apparaître comme un mauvais 
garçon.» 

CAPITAL DE SYMPATHIE 

Loin de s’acheminer vers une capitulation - 
l’élection présidentielle au suffrage universel 
du 23 mais a au contraire conforté les Taïwa- 
nais dans leurs convictions -, les autorités de 
Tàïpeh semblent plutôt s’installer dans une 
posture d’attente. Conscientes que le dossier 
talwanais est un enjeu sensible rfans les luttes 
de succession en cours à Pékin, eQ es attendent 
que les rapports de forces au sein du régime se 
clarifient à rapproche du 15*- congrès du PC de 


l’automne 1997, échéance présentée comme 
cruciale. A ce sujet, M.Tien observe que les 
éléments les plus durs sur la question de Tai- 
wan peuvent fort bien être classés parmi les 
modérés dans d’autres domaines. C’est no- 
tamment le cas de Qiao Shi, président de T As- 
semblée nationale populaire, et de Li Rui- 
huan, président de la conférence consultative 
politique du peuple chinois, qui s'illustrent 
par une certaine inflexibilité sur Taïwan tout 
en jouissant (Tune image relativement libérale 
en matière de réformes politiques et écono- 
miques. Le conseiller du président Lee n’ex- 
clut pas que cette fermeté vise en réalité à 
donner des gages aux conservateurs pour 
mieux imposer des avancées intérieures. 

L’autre raison de la nouvelle prudence des 
Taïwanais est le souci de ne pas dilapider un 
capital de sympathie internationale fraîche- 
ment engrangé. M.Tien a relevé une nette 
progression de la cote de Taîpeh dans les opi- 
nions américaine et européenne, mais aussi, 


et surtout, au japon, «fl y a une montée des 
sentiments anti -Pékin au lapon, souligne-t-n. 
La crise du détroit de Formose a rappelé Tofyv à 
la réalité. L'alternative pour les Japonais est soit 
de se préparer eux-mêmes à faire face à toute 
éventualité, soit de préserver l'alliance avec les 
Etats-Unis. » 

Four l’heure, la seconde option a été plutôt 
retenue sous forme d’une réaffirmation du 
lien stratégique nippo- américain lors de la ré- 
cente visite à Tokyo de BiD Clinton. Face à ce 
resserrement de Taxe Tokyo-Washington, 
note M. Tien, la Chine communiste réagit en 
courtisane d’autres puissances. teDes la Russie 
ou l’Allemagne - stratégie non dénuée de 
risques, comme l'illustre Factuelle crise entre 
Pékin et Bonn. Tout s’est passé comme ri Taï- 
wan avait été le catalyseur d’un réalignement 
stratégique qui tardait à se manifester dans 
l’Extrême-Orient de l’après-guerre froide. 

Frédéric Bohin 
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NEW DELHI 

de notre correspondant 
en Asie du Sud 

M* Hasina Wajed, nommée, di- 
manche 23 juin, premier ministre 
du Bangladesh, est fîBe de son père 
et du destin. Sot père était Cheikh 
Mujibur Rahman, fondateur du 
pays, assassiné chez hri à la mitrail- 
lette par des colonels putschistes, le 
15 août 1975, en compagnie de 
quinze membres de sa famiBe. Mais 
Cheikh Hasina échappa à la tuerie : 
elle était en vacances en Allemagne. 

Elle ne rentra d’exil qu’en 1981. 
Mais la tragédie allait dérider de 
l’entrée en politique de cette « héri- 
tière». qui repris le flambeau du 
père disparu. La victoire de son par- 
ti, la Ligue Awami. aux élections du 
12 juin, marque aussi le retour aux 
. affaires d’une formation qui a 
* connu une traversée du désert de 


vingt et un ans. L’itinéraire de Hasi- 
na. quarante-neuf ans, est impré- 
gné du souvenir de la lutte contre 
Jes militaires et autres «généraux- 
présidents » qui ont, tour à tour, in- 
carné cette «dictature molle» 
qu’était devenu le pays après 1975. 
Le souvenir, Hasina Fa cultivé un 
peu à la manière dont, au Pakistan, 
Benazir Bhutto a entretenu le 
mythe de son père Zulficar Ah, pen- 
du par les généraux : pendant des 
années, la fille de * Mujib » a vécu 
dans la demeure où périt le « père 
de la patrie ». 

Assise dans un fauteuil de la bi- 
bliothèque, elle reçoit ses visiteurs 
en désignant les impacts de balles 
qui ont troué les livres, le jour fati- 
dique. Dans le couloir, sous le dra- 
peau national, les traces de sang sé- 
ché ont été conservées sous une 
vitre. Sur les murs, les portraits des 


quinze autres « martyrs » de la fa- 
mille ajoutent une note sinistre à 
l’ambiance. Depuis lors, l'ex-rési- 
dence de Mujibur Rahman a été 
transformée en musée à la mé- 
moire du disparu. 

Un an après son retour d’exfl, en 
1982, Hasina prit la tête de la ligue 
Awami. Durant la dictature du gé- 
néral Ershad, Hasina sera placée 
quelques semaines en résidence 
surveillée. Déjà, pendant la guerre 
d’indépendance de 1971 contre le 
Pakistan occidental, elle avait été 
internée plusieurs mois, comme 
son père. 

«ON RISQUE LE DÉSASTRE» 

Les années de la dictature Ershad 
verront Hasina s'opposer sans 
cesse. Mais elle ne possède ni le 
charisme de Benazir Bhutto ni les 
capacités intellectuelles de la bir- 


mane Aung San Su Kyi : son expé- 
rience politique est limitée et, plus 
que pour les autres femmes au 
pouvoir en Asie, c’est sa filiation 
qui explique son succès. * On risque 
le désastre. C e tt e femme n’a rien à 
dire et ne sait rien », dit un intellec- 
tuel de Dacca, qui ne veut pas être 
Ôté. 

Les deux années écoulées ont vu 
Hasina se lancer dans une lutte 
éperdue pour le pouvoir. Son ob- 
session de déloger sa rivale, l’ex- 
premier ministre Kbaleda Zia 
- veuve, elle, d’un général que Ha- 
sina a accusé d’avoir trempé dans 
r assassinat de son père - a contri- 
bué à donner d'elle l'image d’une 
femme prête à tout pour se hisser 
au plus haut niveau. Elle n’a pas hé- 
sité à donner implicitement raison 
aux islamistes lors de l'affaire de 
l’écrivain Tasfima Nasreen, et à ac- 


cepter leur alliance pendant les 
grèves à répétition contre M™ Zia. 

Hasina n’a pas non plus hésité à 
passer alliance avec le Jatiya, la for- 
mation de son adversaire, le géné- 
ral Ershad, qui continue de purger 
une peine de prison, dont 3 a été 
autorisé à se libérer quelques 
heures, dimanche, pour prêter ser- 
ment comme député. La Ligue 
Awami, qui n’a pas recueilli la ma- 
jorité absolue aux élections, a dû 
accorder un portefeuille à un dépu- 
té du jatiya. 

Les observateurs s’accordent à 
estimer que, sans Hasina, la Ligue 
aurait implosé. Reste à vérifier si 
son entourage se montrera assez 
compétent pour donner au pays la 
stabilité qui lui fait défaut depuis 
longtemps. 

Bruno Philip 


L'Asie 
du Sud-Est 
rapatrie 
lesboatpeople 
vietnamiens 

BANGKOK 
de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 

Le dernier camp de boar people 
vietnamiens en Malaisie devrait of- 
ficiellement fermer, mardi 25 juin, 
soit cinq jours avant l’expiration du 
délai au-delà duquel le Haut- 
Commissariat pour Jes réfugiés 
(HCR) mettra fin à son assistance. 
Vendredi au plus tard, les 99 der- 
niers réfugiés vietnamiens encore 
présents à Singapour seront ren- 
voyés dans leur pays. De leur côté, 
tes Indonésiens négocient avec Ha- 
noï le rapatriement par bateau des 
quelque A 000 Vietnamiens. 

Aux Philippines, les autorités de- 
vraient accorder le droit de rési- 
dence aux Vietnamiens - en tout, 
probablement moins de deux mille 
- qui auront refusé d’étre rapatriés 
avant le l* juillet Du coup, de trois 
cents à quatre cents boat people, 
qui s'étaient enfuis en rêvant de 
l’Amérique et non des Philippines, 
se sont portés volontaires, ces der- 
nières semaines, pour regagner leur 
pays. En Thaflande, où se trouvent 
encore près de quatre mille réfu- 
giés, les autorités prennent leur 
temps, tout en sachant que ceux-ci 
seront à leur seule charge après le 
30 juin. Hongkong offre un cas à 
part : la situation y étant particuliè- 
rement tendue, les responsables se 
sont accordés un an supplémen- 
taire, soit jusqu'à la veille de la ré- 
trocession de la colonie britannique 
à la Chine, le 1» juillet 1997, pour vi- 
der des camps-prisons où seize 
mille Vietnamiens sont encore dé- 
tenus. 

SS OOO RARATRIÉ5 VOLONTAIRES 

Plus de 840 000 Vietnamiens, qui 
ont fui leur pays entre 1975 et I9S9, 
ont pu rejoindre des camps régio- 
naux de transit, et près de 90 % ont 
bénéficié d’un asile dans un pays 
tiers. On ignore, cependant, le 
nombre de ceux - au moins des di- 
zaines de miniers - qui ont péri en 
mer, victimes d’intempéries, de la 
faim ou de pirates. Depuis 1989, 
plus de 85 000 Vietnamiens ont re- 
gagné leur pays dans le cadre d’un 
programme international de • ra- 
patriements volontaires ». Leur réin- 
sertion ne semble pas avoir, à ce 
jour, posé de problèmes majeurs. 

Mais les derniers «* demandeurs 
d'asile », selon la terminologie offi- 
cielle, forment, logiquement, le 
noyau le plus dur. Certains, selon 
leurs avocats ou des organisations 
humanitaires, remplissent les 
conditions nécessaires à l’obten- 
tion du statut de réfugié politique, 
qui leur est pourtant refusé. 
D’autres, qui ont laissé des familles 
derrière eux, ont refait leur vie au 
cours de longues années passées 
dans des camps. La majorité, qui a 
fui la pauvreté, s’est murée dans 
cette vision et ignore la libéralisa- 
tion économique et sociale interve- 
nue au Vietnam, ces dernières an- 
nées. 


Jean-Claude Ponumü 
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Le Chili s’associe au Mercosur 

L’accord répond à une volonté politique et aux nécessités économiques 


MARDI 25 JUIN à San Luis, en 
Argentine, le président chilien 
Eduardo Frei va signer avec les 
quatre présidents des pays du Mer- 
cosur (Argentine, Brésil, Paraguay 
et Uruguayjl’accorti associant son 
pays à ce « marché commun du 
cône Sud » de 192 millions d’habi- 
tants. L'accord, qui devrait prendre 
effet au 1 er juillet, prévoit la sup- 
pression des barrières douanières 
et des restrictions aux échanges 
entre les quatre pays et le Chili en 
dix ans (notamment par l’harmoni- 
sation des règles « techniques et sa- 
nitaires »). 

Cet accord n’a pas été conclu 
sans mal. D a failli achopper en dé- 
cembre 1995 sur les exceptions au 
fibre-échange, notamment les pro- 
duits agricoles. Les Chiliens sou- 
haitaient protéger une partie de 
jjeur agriculture, céréalière notam- 
ment, restée traditionnelle et peu 
productive, de la concurrence ar- 
gentine. Santiago a obtenu que le 
délai de suppression des barrières 


douanières soit porté à dix-huit ans 
pour certains produits, notamment 
les céréales. Des quotas sont aussi 
instaurés pour le soja (60 000 
tonnes), le riz (19 000 tonnes) et la 
viande bovine (15 000 tonnes). 
Mais le problème le plus délicat, 
apparu tardivement et résolu in ex- 
tremis, a été la question des règles 
d’origine : le Chili voulait obtenir, 
comme le Paraguay, la possibilité 
d’inclure 50 % d’éléments étran- 
gers dans ses produits, alors que la 
norme du Mercosur est de 40 %. 
Les Argentins craignaient l’arrivée 
massive de produits (notamment 
textiles et de chaussures en prove- 
nance d’Asie) transitant par le 
ChilL 

Ces obstacles ont pu être sur- 
montés grâce à la volonté politique 
des cinq présidents concernés et à 
une « reconversion » du Chili qui a 
donné longtemps la priorité à une 
association avec l’Alena (Etats- 
Unis, Canada et Mexique). H y a fi- 
nalement renoncé devant l’impos- 


sibilité d’y parvenir rapidement, 
même s’il compte conclure un pre- 
mier accord avec le Canada en oc- 
tobre. Surtout, Fassoriation avec le 
Mercosur répond aux nécessités 
économiques : pour développer 
son industrie et assurer sa 
* deuxième phase exportatrice », le 
Chili a besoin des débouchés des 
« quatre » et des ressources ga- 
zières argentines. Les entreprises 
chiliennes ont déjà anticipé : plus 
des deux tiers de leurs investisse- 
ments à l’étranger - près de 9 mil- 
liards de dollars entre 1990 et 1995 - 
se sont portés sur le Mercosur, es- 
sentiellement l’Argentine (62% a 
elle seule). Les CMiens sont pré- 
sents dans F électricité (ils ont ache- 
té Edesur, l’un des deux distribu- 
teurs d’électricité du grand Buenos 
Aires, et sont candidats aux privati- 
sations brésiliennes), les télé- 
communications, les banques, le 
commerce et F agro-alimentaire. 

Guy Herzlich 
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SOCIAL Le bilan de la négocia- 
tion collective en 1995, publié par le 
ministère du travail lundi 24 juin, 
fait apparaître un certain dyna- 
misme du dialogue social, principa- 


lement au niveau des entreprises : 
on a enregistré une progression de 
15 % des accords conclus entre les 
directions et les syndicats, qui ont 
porté en priorité sur les salaires et 


sur le temps de travail. • L'ACCORD 
INTERPROFESSIONNEL du 31 octobre 
1995, ouvrant la voie à des néogo- 
dations de branche sur l'aménage- 
ment et )a réduction du temps de 


travail, a eu pour effet, cependant, 
de limiter les discussions au niveau 
des entreprises, les partenaires at- 
tendant t'issue des.pourparleis par 
secteur. § LES COÛTS SALARIAUX 


français restent parmi les plus éle- 
vés d'Europe, selon une étude d#i 
l'Insee, qui met en évidence de très 
grandes disparités entre les diffé- 
rentes activités. 


La négociation entre patrons et salariés a été active en 1995 

Relancé à l'initiative du président du CNPF, Jean Gandois, et animé par la campagne pour l'élection présidentielle, le dialogue social 
a connu une nette progression, particulièrement sur les salaires, il a été plus soutenu en province que dans la région parisienne 


Accords en hausse 





SWA*BETPBfffi5 

^ *4200 Près d'un accord 
/-J sur deux (49 %) dans 

3600 te entreprises en 1995 
a concerné les salaires. 


4 NOMME ICIIU.D'ACCORK 


DOPÉE EN 1994 par la reprise de 
l'activité économique, la négocia- 
tion collective n'a pas molli, en 
1995, malgré le ralentissement de 
la conjoncture à partir du second 
semestre. A tous les niveaux, le 
nombre d'accords signés a forte- 
ment crû, constate le bilan annuel 
publié, hindi 24 juin, par le minis- 
tère du travail dans le cadre de la 
Commission nationale de la négo- 
ciation collective. Cinq accord ont 
été conclus, en 1995, au niveau in- 
terprofessionnel. Les textes signés 
dans les branches professionnelles 
sont passés de 934 à 968 et sur- 
tout les accords d'entreprise ont 
grimpé de 7 450 en 1994 à 8 550 en 
1995. 

Au niveau interprofessionnel, le 
nombre des accords signés s'ex- 
plique par la relance du dialogue 
patronat-syndicats, le 28 février 
1995, qui se traduit par des réu- 
nions au sommet deux fois i’an, au 

Nicole Notât regrette 
la faible hausse du SMIC 

Secrétaire générale de la 
CFDT, Nicole Notât a exprimé, 
dimanche 23 juin, sur France 3, 
le regret que le gouvernement 
ne donne aucun «coup de 
pouce » au SMIC en 1996 (Le 
Monde du 22 juin), «le le re- 
grette ; parce que les gens qui sont 
payés au SMIC n’ont pas le droit 
d'avoir la mime augmentation 
moyenne de leur pouvoir d’achat 
que les autres catégories de sala- 
riés », a déclaré M" Notât 

« Ce que je souhaiterais sur- 
tout. a-t-elle continué, c’est qae, 
dans les branches profession- 
nelles. on s’attache à définir des 
minima professionnels qui ne 
soient pas sans arrêt obligés d’être 
dépendants du SMIC » 

Selon la secrétaire générale de 
la CFDT, il faut offrir «des pers- 
pectives d'évolution de carrière 
aux smicards, car le problème du 
smicard, c’est qu’il oit un pouvoir 
d’achat, bien sûr, mais c'est sur- 
tout qu’il ne reste pas smicard 
toute sa vie». 


siège du CNPF. Les 5 accords ont 
donné lieu à 37 avenants, soit au 
total, moins qu’en 1994, où il y 
avait eu 61 avenants. Banni ces 5 
accords signés, celui du 6 sep- 


tembre, qui permet l’embaucbe 
d’un jeune en contrepartie du dé- 
part en retraite anticipé d’un sala- 
rié âgé de riquante-huit ans, a été 
signé par tous les partenaires so- 


ciaux. Des 2 accords du 31 octobre, 
celui sur l’annualisation et la ré- 
duction du temps de travail a ou- 
vert des négociations dans l’en- 
semble des branches, et celui sur la 
négociation collective dans les 
PMI-PME est en butte à l'hostilité 
ouverte de la CCT et de FO. 

Si la négociation au niveau des 
branches professionnelles poursuit 
sa progression, cette augmenta- 
tion masque une légère diminution 
de la négociation nationale, plus 
que compensée par la négociation 
aux échelons înfranationaux (576 
et 392 textes, respectivement, en 
1995). Un certain attentisme préva- 
lait dans la perspective des résul- 
tats des négociations interprofes- 
sionnelles. 

Cest surtout au niveau des en- 
treprises que ta progression du 
nombre d’acords signés est remar- 
quable : de l’ordre de 15 %, alors 
que le rythme de croissance avait 


déjà augmenté de 14 % de 1994 sur 
1993. Au total, le nombre global 
des accords d’entreprise ou d’éta- 
blissement signés en 1995 s’établit 
à 8 550, contre 7450 en 1994 et 
6 540 en 1993. Cela traduit une 
nouvelle vigueur de la politique 
contractuelle après plusieurs an- 
nées d’atonie. Les résultats sont 
très contrastés si Ton compare Pa- 
ris et l’Oe-de-France. où le nombre 
d'accords reste parfaitement stable 
(autour de 2 100), alors que le reste 
de la France enregistre une pro- 
gression de l’ordre de 21 %. 

FO PREMIER SIGNATAIRE 

Ces accords d’entreprise sont 
marqués par une progression forte 
et simultanée des accords salariaux 
et des accords sur le temps de tra- 
vail. Campagne électorale aidant, 
et dans un contexte manqué par 
une légère augmentation du coût 
de la vie, la question salariale a été 


au centre de nombres d’accords de 
branche et d’entreprise. «La mo- 
dération salariale demeure, toute - 
fois, la norme en 1995 », relève le 
ministère du travaiL Dans les en- 
treprises. le taux d'augmentation 
totale moyenne constaté est en 
hausse de 2,2% en 1995, contre 
1,9% en 1994. 

Reste qu'en passant de 3 500 à 
4 200, les accords salariaux d’entre- 
prise ont augmenté de 20 %. Près 
d'un accord sur deux (49 %) dans 
les entreprises en 1995 a concerné . 
Jes salaires (un accord signé peut * 
comporter plusieurs thèmes de né- 
gociations). En province, les ac- 
cords de salaires ont progressé de 
27 %. Si l’on se limite aux accords 
n’ayant trait qu’aux salaires, à l’ex- 
clusion de tout autre thème, la 
progression est de 36 %. Le thème 
des salaires apparaît donc comme 
le facteur essentiel d'explication de 
l’intensité de la négociation. 

Avec 3 600 textes, le nombre 
d’accords relatifs à la durée du tra- 
vail est en progression sensible, 
plus 103 d’une année sur l’autre. 
Cependant, pour la première fois 
depuis 1990, la part des accords sur 
le temps de travail a cessé sa pro- 
gression et apparaît môme en recul 
(42% seulement contre 44% en 
1994). Une forme de stabilisation 
relative des négociations sur les sa- 
laires et le temps de travail semble 
prévaloir au-delà des mouvements 
de balancier qui affectent d’une 
année sur l’autre, ces deux thèmes 
de négociation. 

Sur le plan syndical, la CFDT ne 
confirme pas la reprise enregistrée 
en 1994 dans son taux de signature. 

En pe signant que 68,2 % des textes 
conventionnels, eBe connaît même 
un recul de 4,5 points. FO reste le > 
premier syndicat signataire, même V 
si son taux de signature continue 
de diminuée. 

La CFTC signe les deux tiers des 
textes conventionnels, mais c’est la 
CGT qui confijne le redressement 
amorcé ea 1993 et 1994. Avec 
34.7 %. contre 29,5 % en 1994, elle 
renoue avec des résultats compa- 
rables à ceux de 1985 (37 %). 

Alain Beuve-Mêry 


Les discussions de branche sur le temps de travail sont peu concluantes 


L’ACCORD INTERPROFESSIONNEL du 
31 octobre sur le temps de travail a pour effet 
paradoxal que le bilan 1995 de la négociation 
de branche sur ce thème est assez pauvre. 
Avant le 31 octobre, en effet, les partenaires so- 
ciaux attendaient les résultats de ia négociation 
interprofessionnelle pour entamer Je dialogue 
de branche ; à cette date, patronat et syndicats 
se sont donnés jusqu’au 30 juin 1996 pour dis- 
cuter d'annualisation et de réduction du temps 
de travail. 

En 1995, le ministère du travail recense 
trente-deux textes signés concernant la durée 
du travail, contre trente-quatre en 1994 et cin- 
quante-trois en 1993. * La stagnation de la né- 
gociation de branche s’est donc poursuivie », es- 
time le ministère. Les trente-deux accords ne 
doivent en effet pas faire illusion. Ainsi, sur les 
seize textes organisant des dispositifs d'amé- 
nagement du temps de travail, «six seulement 
constituent des accords significatif (...) et un seu- 
lement a pu être étendu » : celui sur l’annualisa- 
tion dans le négoce et distribution de combus- 
tibles. Deux autres branches seulement ont 
revu, en 1995, l’ensemble des dispositifs sur le 
temps de travail : les services de l'automobile et 
la transformation des matières plastiques. 

A quelques jours de l’échéance que s’étaient 
fixée les partenaires sociaux, le bilan des négo- 


ciations de branche, suite à l’accord du 31 octo- 
bre 1995, n’est pas, non plus, très riche. Certes, 
75% des cent vingt-six branches concernées 
ont entamé des négociations, mais on compte 
sur les doigts d’une main celles qui sont parve- 
nues à un accord. 

Présentant un bilan provisoire, le 17 juin, de- 
vant l'Association française de droit du travail, 
Hubert Martin, chargé de ce dossier au minis- 
tère, a indiqué que trois accords de branche 
seulement déclinent celui du 31 octobre : celui 
de la métallurgie (Le Monde du 4 maijet ceux de 
la plasturgie et des services de l'automobile, 
qui. en quelque sorte, anticipaient l'accord in- 
terprofessionnel. Des textes sur l’aménage- 
ment do temps de travail ont également été si- 
gnés dans le textile, TbahDlement, la chaussure 
et l’industriâ charcutière, mais ils ne portent 
pas sur l'annualisation-réductïon du temps de 
travail. 

DIALOGUES ROMPUS 

Môme si les négociations peuvent encore 
aboutir dans certains secteurs comme l'agro ali- 
mentaire ou le bâtiment et les travaux publics, 
personne ne conteste le bilan décevant du pro- 
cessus en cours. Dans certaines professions, les 
négociations ont môme tendu les relations so- 
ciales. Cest en particulier le cas dans la chimie 


et dans la banque, deux secteurs où le dialogue 
est pratiquement rompu. 

« La négociation de branche sur le temps de 
travail est complexe et n’est pas consensuelle », 
observe M. Martin. En conséquence, les signa- 
taires de l’accord du 31 octobre, en particulier 
la CFDT, plaident pour « laisser du temps au 
temps » et souhaitent poursuivre les négocia- 
tions à l’automne prochain. C’est pourquoi le 
sommet sur le temps de travail que va réunir 
Alain Juppé le 8 juillet, ne devrait pas débou- 
cher sur un texte de loL 

Les partenaires sociaux font valoir, en effet, 
que seule une réduction du temps de travail né- 
gociée' dans l'entreprise peut avoir des effets 
positifs sur l’emploi. Plusieurs observateurs ob- 
servent.que, malgré le semi-échec des accords 
de branche, la réduction du temps de travail 
devient une réalité. Le verrou des trente-neuf 
heures légales a sauté : dans de nombreuses 
entreprises, la durée conventionnelle varie 
entre 36 heures et 38 heures 30. Les partisans 
de la réduction du temps de travail observent 
aussi que, selon le Credoc, 60 % des Français 
pensent que celle-ci est favorable à l’emploi, 
alors qu’ils n'étaient que 40 % dans ce cas en 
1994. 

Frédéric Lemaître 


En parteri'ariat. avec l'Anvie*. 
le Mécénat Serti), sous^conduite d'un comité 
..scientifique composé‘^P4-1 chercheurs 
europeçris-en sciences sociales, attribue 3 
bourses de 100 000 francs chacune à toute 
personne désireuse de s'interrogètftsur le 
thème de la session 1996 qui s'intitule : 


Savoïféchanger 
les savoirs * 


ExpérrmGntatiSffsTsalutions.Wf^- 
partenariats, utopies* v v ‘ 

Quelles réponses concrètes et nouvelles, bors 
des structures tTacSiTionnelles, les sciendÉP 
humaines pecivent-elles apporter àla nqpessiww^â! 
du partage du savoir (par exemple 
l'échange des savoirçentre les générations, entre ^ 
l'université et l'industrie, entre les citoyens ou 
entre votsflfe.. .) ? 

Li.s^aà^Ssournis com -texientj figue auront 

p<x7r objectif de proposer ou aëqèisseç.iies 
^propositions dans cette perspective : de^gojets 
^'expérimentation et de mise en pla-'e.sdeTtôuveaux 
resaÿcoc d’échanges de savoir. JÊE 

Le comité scientifique sera particulîèrementlffljf 
attentif propositions fondée sur un 
partenariat avec un réseau associatif, une A ' : 

entreprise, ou une institution. 


rtetraK «tes dofidars S l'Anvie* - Moben de* Sctancaa 
da huwn», SA Bd Raoptfl 751X16 Paris oo «n 
vOTposartt |« (1) 45 56 66 36 an par J* aajt» : 

national* pour la 

In to tfi cÿti B M a de ta nchen»»» on Kfencas de 
rrionane et de la *od6t* WP 1 ** das En&cpifec*, o44* 
& rSnWaOvB du MfeMire de ITUKirjncnwrt 
S u pt ri ou r ctdeta toA c fffte . 


Les coûts salariaux français sont parmi les plus élevés d'Europe 

Selon l'Insee, leur évolution est « proche des gains de productivité » 


Un salarié coure en moyenne 204 000 francs par an 



Le coût salarial moyen a augmenté de T,3% par an entre 1988 
et 1992, une évolution proche des gains de productivité. 


LA DÉCISION du gouvernement 
de ne revaloriser le Sraic que du 
strict minimum légal au 1“ juillet 
{Le Monde du 22 juin) devrait ré- 
veiller le débat économique - en 
sommeil depuis l'élection prési- 
dentielle - sur le bien-fondé d'une 
augmentation des salaires pour re- 
lancer l'activité économique. 

Dans un monde de plus en plus 
concurrentiel, ce débat ne devrait 
pas faire l'impasse sur le problème 
du coût du travail (salaires et 
charges sociales), qui détermine en 
partie la compétitivité des entre- 
prises. Une étude de l’Insee por- 
tant sur les évolutions constatées 
entre 1988 et 1992 Unsee Première, 
«Le coût salarial», n° 462. juin 
1996), publiée le 21 juin, rappelé 
que « la France se situe parmi les 
pays européens à coût salarial éle- 
vé », du moins dans le secteur de 
Pindustrie, même s’il est inférieur à 
celui de la RFA (en ne comptant 
que les Lânder de l’Ouest) ou de la 
Belgique. 

Un salarié du secteur privé ou se- 
mi-public (hors grandes entre- 
prises nationalisées et hôpitaux) 
représentait, en 1992, un coût an- 
nuel moyen de 204 000 francs 
(123 francs de l’heure), soit une 
hausse de 13 % par an depuis 1988 
en francs constants dans les entre- 
prises de plus de dix salariés 
(contre 1,6 % par an entre 19S4 et 
1988). il intégrait tout ce que l’em- 
ployeur verse à ses employés : sa- 
laire, primes, participation, intéres- 
sement, indemnités, avantages en 
nature, charges sociales... Cette 
évolution des coûts salariaux a été, 
séton P lusse, «proche des gains de 


productivité » dégagés au cours de 
la même période. 

La dispersion est, cependant, 
très grande suivant les secteurs 
d’activité, la qualification des sala- 
riés, la durée effective du travail, la 
taille des entreprises et le marché 
où elles opèrent Ainsi, 10 % des sa- 
lariés coûtaient, en moyenne, 
294 000 francs par an et 10 % 
avaient un coût inférieur à 
117 000 francs. Ce sont les secteurs 
de l'énergie (308 500 francs) et des 
banques (299 300 francs) qui arri- 
vaient en tête, suivi de ceux des as- 
surances et des biens d’ëquipe- 
raenL 

En milieu de tableau, on trouvât 
les biens intermédiaires, les biens 


de consommation, les services 
marchands et les transports (entre 
200000 et 250 000 francs par an). 
Logiquement, ce sont les secteurs 
où les salaires et les avantages sont 
bas - comme le commerce, les hô- 
tels. les cafés et les restaurants, le 
textile-habillement, l’industrie 
agroalimentaire et Je bâtiment-gé- 
nie civil et agricole - qui présen- 
taient les coûts salariaux les plus 
modérés. 

L’Insee note que « la structure 
des qualifications explique une part 
importante de la dispersion du coût 
moyen par établissement ». Entre 
un établissement ayant moins de 
15 % de cadres dans ses effectifs et 
un autre en déclarant plus de 85 %, 


l'écart approche 70%. La taille de 
l’entreprise joue aussi, puisque le 
coût salarial moyen d’une PME de 
moins de cinq salariés est « infé- 
rieur de 30% à celui d’une entre- 
prise de plus de mille salariés ». 

L’EFFET DES TAUX DE CHANGE 

Enfin, les sociétés ayant un mar- ^ 
ebé local ont un coût du travail 
faible, car elles cumulent souvent 
petite taiDe, emplois peu qualifiés 
et salaires médiocres. C’est vrai, 
notamment, de l'hôtellerie, où 
l’écart de coût salarial est de près 
de 70 % avec le secteur de la pro- 
duction. pétrole-gaz nature L Le ra- 
lentissement des coûts salariaux a 
été plus marqué dans les secteurs 
où Bs étaient les plus élevés, sans 
modifier, pour autant, la hiérarchie 
des secteurs. 

En 1992 comme en 1988, la 
France avait des coûts salariaux, 
dans l’industrie, supérieurs à ceux 
du Japon, des Etats-Unis, de la RFA 
d'avant la réunification ou de la 
Belgique, fis étaient légèrement in- 
férieurs à ceux des Pays-Bas et du 
Danemark, mais nettement plus 
bas que les coûts espagnols, déor- 
mais plus élevés que ceux du 
Royaume- Uni. L'Insee relève tou- 
tefois. sans pouvoir encore les me- 
surer, que les fluctuations des taux 
de change, depuis 1992, et les déva- 
luations intervenues dans plusieurs 
pays (Grande-Bretagne, Italie, Es- 
pagne) ont eu « des effets sensibles 
sur la hiérarchie comparée du coûu 
horaire de la main-d’œuvre » entre 
les pays européens, 

Jean-Michel Bezat 
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FRANCE 


L’UDF promet de mener le débat 
sur l’avenir du service national 

François Léotard veut combattre « la gauche et l'extrême droite » 

La râi mon duro nseünatior^dePlJDEsafiiafi.apeniik statuts de h confédération. Lâ député du Vàr a précisé sa 
a son président François Léotard, de conso&der sa posi- position face au FN, en indiquant qi/0 entend combattre 
non en rasant adopter sans opposition sa réforme des à la fois * la gauche et l'extrême droite ». 


Radical veut « être le poil à gratter 
du Parti socialiste » 

En l'absence de consensus sur le nom de son parti, 
Jean-Michel Baylet va consulter ses délégués par référendum 
d'ici à la fin du mois de juillet 


FRANÇOIS LÉOTARD a franchi noncé que le refus d’un « aligne- 
sans encombre la première étape ment » de la confédération se 
qu'il pétait fixée. Tïois mois après manifestera sur le service national 
l'élection du député du Var à la - « puisque, nous dit-on, le débQt 
tête de rUDF, le conseil n at i onal est devant nous » -, dans la dis- 
de la confédération, réuni à Issy- cussion budgétaire, sur la ques- 
les-MonHneanx; dans tes Hauts- non du « cumul des /onctions» et 
de-Seine, a adopté, samedi sur celle du financement par- 
22 juin, une réforme de ses statuts tis. 

prévoyant F élection du prochain Après Simone VeD, signataire 
président par les adhérents, la du « Manifeste pour la parité » 
création d’un fichier unique des entre les hommes et les femmes, 
militants, la suppression des qui a invité FUDF à se préoccuper 
membres nommés par les compo- de la représentation des femmes 
santés dans les instances fédérales dans la vie politique et s’est élevée 
et le principe d’une «primaire», à contre les « rires » que ce sujet ve- 
laqueüe pourront participer les naît de déclencher dans l’as si s- 
sympathisants, pour la désigna- tance, M. Léotard a indiqué que 
j tion du candidat de FUDF à Téléc- l’UDF conduira ce débat 
tion présidentielle. 

Un quasi-consensus a accueilli sur deux «tours 
ces modifications. Alain Madelin a La préparation des élections ié- 
boudé les débats, mais 0 a fait gislatives, troisième horizon de 
acte de présence an déjeuner. TTJDF, nourrit déjà la controverse 
Pour F avenir, M. Léotard n’a pas sur la conduite à adopter vis-à-vis 
dissimulé la difficulté de la tâche, du Front national M. Léotard a 
en esquissant une manière de appelé ses troupes à combattre 
constat de carence des hommes «sur deux fronts : à la f ois la 

politiques au cours des d erni ères gauche et l'extrême droite». « Je 

années. Entre les Français, qui ont n’accorde, pour ma part, aucune 
« posé des questions », et leurs priorité à la contradiction que nous 
élus, qui n'y ont « pas répandu », devons apporter à la gauche sur la 

le « dialogue a tourné court », a-t-il contradiction que nous devons ap- 

analysé. « Comment éviter, chez porter à l’extrême droite », a-t-il 
nos compatriotes, ce jugement som- précisé. Dimanche, sur 1X3, Ray- 
maire et injuste selon lequel nous moud Barre a indiqué que, pour sa 
avons, les uns et les autres [gauche part, devant une « triangulaire», 
et droite], échoué? Comment évi- il voterait «pour un candidat de 
ter qu’ils n’aillent chercher ailleurs gauche contre un candidat Front 
- dans un ailleurs de F imprécation national». ■ 

et de la démagogie - les solutions En revanche, François Bayrou, 
qu’ils attendent? Le seul moyen de Invité du « Club de la presse d’Eu- 
le faire, c’est de réhabiliter le débat rope 1 », s’est quelque peu démar- 
politique. » gué de la ligne prûnée par M. Léo- 

Voilà de quoi nourrir le tard. En cas d’affrontement entre 
deuxième objectif fixé par M. Léo- trois candidats, dont un du Front 
tard à FUDF : animer la majorité, national, «f essaierai vraiment de 
«Nous n’avons pas à prouver tous faire élire le mien », a dit le prê- 
tes matins que nous sommes dans la sident de Force, démocrate, car 
majorité », a prévenu l’adrien ml- ' « c’est encore servir les intérêts de 
nistre d’Edouard Balladur. Ha-an- Le Pen que défaire croire qu’il est 


Le Grand Orient de France « indigné » 
par la célébration de Clovis 

JACQUES LAFOUGE, grand maître du Grand Orient de France, pre- 
mière obédience maçonnique française, a affirmé, di m a nc he 23 juin, à 
VOlefranche-de-Rouergae (Aveyron), qu’a était « indigné» par la câé- 
bralion du 1 500 e anniversaire dn baptême de Clovis à laquelle Jean-Paul 
U est associé. « L’anniversaire de Clovis est une atteinte aux valeurs répu- 
blicaines. Oovis est un roi franco-allemand et Vichy avait trouvé intéres- 
sant de le ressusciter pour dire : finalement la collaboration c’est possible, 
ça s’est déjà fait», a-t-il affirmé- Selon M. Lafbuge, cette célébration a 
pour objectif de prétendre « que kt France, c’est lajÈe aînée de l’Eglise », 
alors que «la France est le résultat (Tune maturation historique lente et 
longue». 

DÉPÊCHES 

■ POLÉMIQUE : Lionel Jospta a répliqué, dimanche 23 juin, sur 
France 2, àTaccusation de «gabegie » lancée par M. Juppé contre les 
socialistes. Four le premier secrétaire du ï^rti sodaBste, si « le déficit de 
la Sécurité sociale, entre 1988 et 1993. dernière législature soaaTtste, avait 
été de 10 milliards de francs en moyenne par an, depuis 1993, sur trois ans, 
B était de 50 mïïtiards en moyenne par an ». « Nous sommes en face d’un 
premier ministre qui n’a pas d'honnêteté intellectuelle », a conclu M. Jos- 

» pàt- 

■ FRONT NATIONAL: Pierre Moscovici, secrétaire national du Parti 
socialiste chargé des études, a critiqué, dimanche 23 juin, l’adhésion au 
RPR du maire de Nice, Jacques Peyrat «Je préfère des hommes de droite 
qui combattent le Front national. a-t-B déclaré au «Grand jury RTL- Le 
Monde », comme Fa fait François Léotard d’une certaine façon, à Alain 
Jupppé ou Jean-François Mancel qui disent combattre le Front national et 
qui, la même semaine, raSienî - ou achètent, je ne sais pas qud terme uti6- 
ser - le maire de Nice, qui a été un Intime de Jean-Marie Le Pen. » 

■ EXTRÊME DROITE: commentant, dima nc he 23 juin, Padhésfon 
an RPR gaulliste de M. Peyrat, Bruno Mégret, numéro deux du Front 
national, a affirmé que «Tattitude d’ostracisme du RPR à l’égard du FN 
apportât de plus en phis pour ce qu’elle est, une démarche méprisable de 
défense des avantages acquis». Selon M. Mégret, cette décision du RPR 
« démontre combien Vopposdkm du parti gauMste au F ront n ational n’est 
pas fondée sur un rejet de son programme, mais sur la crainte de perdre 
ses places ». 

■ CORSE : un miffier de personnes se sont rassem blées, s amedi 
22 juin à Sartène (Corse-du-Snd), pour protester contre Fattentat qui a 
visé le domicBe du maire communiste de la ville, Dominique Bu cchini, 
daiwf Ut nuft de mercredi à jeudi Par ailleurs, trois attentats et un incen- 
die rrimnv»i Mit été peipétrês dans la nuit de dimanche à lundi contre 
deux bars, un bateau et un hangar agricole, en Corse-du-Sud. Ces ac- 
tions n’ont pas été revendiquées. 

■ CORRESPONDANCE: Gifles Dauvé, écrivain, co-anteur de roi>- 
vrage Libertaires et ultra-gauche contre le négptiotmisme, paru te Xlium 
aux éditions Reflex (te Monde du 8 mai), nous a adressé la lettre sui- 
vante : « Qualifier quelqu’un de “théoricien du révisionnisme " est me ac- 
cusation Marnante. Hfe exige d’autres preuves que des citaoonshors 
contexte, petits bouts découpés dans un ensemble dont on se garde de 
comprendre le sens général (~) Avec cinq lignes, je fais condamner n’m- 
porte qui, disait un homme d’Etat /attends ranalyse sérieuse des textes 

">■ dont je suis routeur avéré, et non de ceux que m'attribue une rumeur (_). 
fai rompu avec Pierre Guillaume pe fondateur de La VïeiDe Taupe] en 
mai 1980. Je n’ai jamais soutenu aucune entreprise révisionniste et je n m 
pas publié une ligne sur le sujet depuis 1983. * 


seul contre tous». Soucieux de ne 
pas faire du FN « te centre de la vie 
politique française », 2e ministre de 
l’éducation nationale a ajouté: 
«je ne crois pas que la perpétuelle 
polémique entretenue à dessein par 
le FN avec les autres formations po- 
litiques serve les intérêts de la dé- 
mocratie. Elle sert les intérêts de 
M. Le Pen.» 

Philippe de Vfifiers, président 
du Mouvement pour la France 
(MP F), déclare, dans un entretien 
accordé au Journal du dimanche 
du 23 juin, que l’idée de «front ré- 
publicain » est « une formidable 
machine inventée par les socialistes 
pour battre la droite ». 

M. Le Pen, quant à lui, s’en est 
pris une nouvelle fois à M. Léo- 
tard, en déclarant à Saint-Gilles, 
dans le Gard, que cefui-d ne doit 
« qu’à un artifice de procédure 
d’échapper à la sanction de la jus- 
tice dans Fqffafre du mur de Fré- 
jus» et qu’il est « resté seul chef 
d’orchestre, sans orchestre, dans 
son attaque contre le Front natio- 
nal * 

Cécile Chambraud 


LA CHRONOLOGIE fait par- 
fois injure au bon sens. Réunie 
samedi 23 juin, à Paris, la conven- 
tion nationale de Radical, le parti 
de Jean-Michel Baylet, s’était 
fixée, dans Pordre, trois objectifs. 

D’abord, explique Bernard 
Kouchner, président délégué à 
l’innovation, « démontrer que Ra- 
dical existe, ce qui n’était pas sûr il 
y a six mois », avant le congrès de 
Radical fin janvier, qui avait por- 
té M. Baylet, sénateur du Tarn- 
et-Garonne, à sa présidence. 

Tour à tour convié par le Parti 
socialiste, mais aussi par le Parti 
co mmunis te, à débattre de l’al- 
ternance on de P alternative. Ra- 
dical tente, d'appels en manifes- 
tations, de motions de censures 
en réactions, de s’imposer dans la 
constellation progressiste. « Nous 
réunirons à notre tour, en no- 
vembre, des « assises radicales» 
avec les autres forces de gauche », 
explique M. Baylet, soucieux de 
rendre les invitations. 

Mais Radical veut aussi « pro- 
duire des idées et être le poil à 
gratter du PS », ajoute M. Koucb- 
ner. Le parti entend « élaborer un 


document programmatique qui té- 
moigne de notre originalité dans la 
gauche », poursuit M. Baylet 

Radical se démarque ainsi des 
socialistes en réclamant le droit 
de vote des étrangers aux élec- 
tions municipales ou encore la 
suppression de la conscription 
militaire, avec maintien du ser- 
vice sous des formes civiles élar- 
gies (européen, civique, humani- 
taire). Radical souhaite aussi une 
réforme de la fiscalité et de la Sé- 
curité sociale, le maintien d'un 
« service public de l'emploi »~ 

■ COUP DE PU B» 

On a donc tout prévu, sauf que 
ce programme est celui d’un parti 
sans nom. Condamné à changer 
de patronyme sur plainte du Parti 
radical vaioisien (une des compo- 
santes de l'UDF), Radical cherche 
comment changer de signature 
sans bouleverser la mémoire 
d’électeurs encombrée de sigles 
partisans et sans perdre son âme. 

Itès vite, la salle s’enflamme. 
M. Baylet est favorable à 
« Gauche radicale ». « Ça fait un 
peu CDS, un peu catho de 


gauche », objecte un participant 
« On dirait l’extrême gauche, les 
poseurs de bombes», commente 
un autre. 

On teste « Les Radicaux de 
gauche»: « Avec les initiales, on 
pense forcément aux RG, ça me 
gêne un peu », avance un troi- 
sième. 

« Radical-socialiste » est « un 
fantastique coup de pub », juge le 
député européen, Bernard Casta- 
gnède. D’ailleurs, « Séguéla et Ta- 
pie, les deux communicants », sont 
«pour», affirme-t-il. D’autres 
penchent néanmoins pour « Parti 
radical de gauche », ou encore 
« Les Radicaux de gauche». 

Comme approche l’heure des 
quarts de finale de l’Euro 96, et 
qu’O « connaît bien ses radicaux », 
M. Baylet décide, dans un bel 
élan de « démocratie », de 
consulter ses troupes « par réfé- 
rendum », d’ici à la fin du mois de 
juillet A ceux qui pourraient ju- 
ger un tel débat un peu anodin, 
un participant a souligné que 
«c’est dans les mots qu’on existe». 

Ariane Chemin 



AIDER LA RECHERCHE, 
C’EST CAPITAL. 

A la pointe de la recherche dermo-cosmétique, 
les Laboratoires Vichy se sont depuis toujours 
donné pour vocation, Ta santé de la peau. Tout 
particulièrement au soleil. C’est ainsi que, pour 
se protéger des rayons du soleil les plus 
nocifs, VICHY a créé CAPITAL SOLEIL® enrichi 
en MEXORYL® SX, le filtre le plus efficace contre 
les UVA courts. Mais ce n’est pas tout! Cette 
année, VICHY met les soins CAPITAL SOLEIL® 
à la portée de tous. 
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Philippe Séguin 
souhaite 

que l'Europe offre 
un « modèle » 
aux autres peuples 

FRANCFORT 

lit - notre envoyé spécial 

« Perçu, à tort, comme unheuro- 
péen », Philippe Séguin aime les 
occasions. Comme il l’avait fait le 
26 janvier à Aix-la-Chapelle, le pré- 
sident de l'Assemblée nationale a 
profité, samedi 22 juin, d'un col- 
loque réunissant à Francfort une 
centaine de chefs d'entreprise et 
d'universitaires pour développer 
ses conceptions sur l'Europe. 

Se sachant précédé d'une répu- 
tation d’iconoclaste, M. Séguin a li- 
vré le discours le plus européen qui 
soit. * Un discours d’humaniste », 
s’est étonné un grand patron alle- 
mand. U tient en trois idées forces : 
une Europe démocratique, ouverte 
à l’ensemble du continent et qui 
joue pleinement son rôle dans le 
monde. «Le déficit démocratique 
est à mes yeux, le plus préoccupant 
de tous les déficits », a martelé le 
député des Vosges. 

En lieu et place d'une Europe ju- 
gée trop * passive * face à la pres- 
sion des marchés de capitaux, 
M. Séguin exalte une Europe dont 
les références - la solidarité, la 
protection sociale. l'économie so- 
ciale de marché, voire la coges- 
tion - sont distinctes de celles de 
l'Amérique et de l’Asie. « La France 
sait qu’un destin européen est la 
condition du maintien de son in- 
fluence dans le mande, a-t-il affir- 
mé. Elle veut donc l’Europe, résolu- 
ment. Mais encore faut-n que cette 
Europe signifie quelque chose de 
bien plus décisif que de simples 
atouts commerciaux. La France croit 
à la grandeur: elle veut par 
conséquent une Europe qui compte 
dans le monde et qui ait un modèle 
à proposer aux autres peuples. » 

U veille, à la même tribune, le 
président du groupe parlementaire 
chrétien-démocrate du Bundestag, 
Wolfgang Schâuble, avait déclaré 
que l’intégration européenne otfre 
*■ une part de responsabilité à l'Alle- 
magne », et que * l’Europe sera 
mieux en mesure d'assumer cette 
inévitable responsabilité que chacun 
de ses Etats membres ». 

Jean-Louis Saux 


L’impopularité de MM. Chirac et Juppé 
persiste dans les sondages d’opinion 

Une situation sans précédent pour les débuts d’un septennat 

La dernière enquête mensuelle de ITFOP sur la popularité persistance de cette impopularité de l'exécutif est sans 
du chef de ITtat et de son premier ministre laisse appa- précédent sous la V République pendant la première an- 
rartre une rechute de Jacques Chirac et d'Alain Juppé. La née et te début de la deuxième d'un septennat 


LE PRESIDENT de la Répu- 
blique est-il parti dans une nou- 
velle spirale de mécontentement ? 
Son premier ministre va-t-il 
connaître à nouveau les affres 
d’une impopularité abyssale? La 
deuxième année du septennat de 
Jacques Chirac va-t-elle, au 
contraire, inverser des courbes qui 
traduisent le septîcisme et l’ab- 
sence de confiance de l’opinion à 
l’égard de l'exécutif depuis neuf 
mois? 

A première vue, le dernier son- 
dage mensuel de l'IFOP pour Le 
Journal du dimanche, publié le 
23 juin, laisse encore ces questions 
en suspens. Il autorise toutefois à 
les poser. Selon cette enquête, réa- 
lisée du 13 au 21 juin auprès de 
1 845 personnes, jacques Chirac 
perd 2 points parmi les satisfaits 
C‘35 % contre 37 % en mai) et 
« gagne * 5 points parmi les mé- 
contents 152 % contre 47 %), qui re- 
deviennent majoritaires. Résultat 
de ce double mouvement: son 
« indice de satisfaction » (solde des 
satisfaits et des mécontents) re- 
plonge pour passer de - 10 en mai à 
- 17 en juin. U retrouve ainsi le 
même indice qu’en janvier, au sor- 
tir de la crise sociale de la fin 1995. 
Four Alain Juppé, la chute est un 
peu moins forte : le chef du gou- 
vernement perd 2 points de satis- 
faits (29 % contre 31 %), qui se re- 
trouvent dans l’augmentation de 
ceux qui manifestent leur mé- 
contentement (58 % contre 56 %). 
Au final, M. Juppé retrouve, lui 
aussi, un indice de satisfaction 
(-29 contre -25 en mai) compa- 
rable à celui de janvier: 

La persistance de cette impopu- 
larité pour l'exécutif en début de 
septennat n’a pas de précédent 
sous la V e République. Qu’Il 
s'agisse du général de Gaulle 
(1965), de Georges Pompidou 
(1969), de Valéry Giscard d’Estaing 
(1974) ou de François Mitterrand 
(1981 et 1988), aucun chef d’Etat n’a 
passé les deux tiers de sa première 
année de pouvoir avec un indice de 
satisfaction négatif, avec une ten- 
dance se poursuivant, et même 
s’accentuant, au début de la 



deuxième année. Une observation 
identique peut être faite pour les 
premiers chefs de gouvernement 
des différents septennats : Jacques 
Chaban-Delmas (1969), Jacques 
Chirac 0974), Pierre Mauroy 0981) 
et Michel Rocard (1988). 

Tous les chefs d’Etat et leurs pre- 
miers ministres ont passé la pre- 
mière année du septennat en res- 
tant installé dans un indice de 
satisfaction positif, à ('exception de 
deux premiers ministres: Georges 
Pompidou (- 9 en mai 1966) et Mi- 
chel Rocard (- 3 en décembre 
19881. Ces chiffres sont très éloi- 
gnés de ceux que connaît M. Juppé 
depuis septembre 1995. Alors qu’Q 
avait mieux résisté que M. Chirac 
jusqu’à cette date, le premier mi- 
nistre s’est effondré d’un coup en 
octobre. Inversement, le président 
de la République a redressé sa cote 
beaucoup plus rapidement que lui, 
en amorçant une reconquête de 
l'opinion qui, sans traduire une 
forte augmentation des satisfaits, a 
surtout permis un dégonflement 
dn stock des mécontents. Après 
cette déconnexion avec Matignon, 
dont pouvait se satisfaire l’Elysée, 
l’opinion publique est-elle entrée 
dans une nouvelle phase qui Serait, 
de nouveau, les deux membres du 
couple de l’exécutif? L'affaire de la 
vache folle», mais surtout les 
prolongements des affaires immo- 


bilières de Paris, pourraient accré- 
diter cette thèse. A l'aube des va- 
cances d’été, qui permettent, 
d* ordinaire, au président et au pre- 
mier ministre de reprendre leur 
souffle et d'obtenir ainsi un léger 
regain de popularité, le bilan des 
enquêtes d’opinion n’est pas fa- 
meux pour MM. Chirac et Juppé. 
Cette impopularité persistante té- 
moigne de i'angoisse pour l'avenir 
(menace du cbOmage, crainte 
d’une hausse des prélèvements et 
baisse de U consommation). L'en- 
quête européenne de conjoncture, 
publiée lundi 24 juin par l'insee, 
confirme ce manque de confiance 
des consommateurs français, beau- 
coup plus pessimistes que leurs ho- 
mologues européens, pourtant 
confrontés à une conjoncture simi- 
laire. Cette enquête traduit aussi un 
manque de perspectives, que cer- 
tains dénoncent dans la majorité. 
L’annonce ratée du projet de baisse 
des impôts par M. Juppé - le pre- 
mier ministre avait fait l’annonce 
d'une annonce - est, de ce point de 
vue, significative. A contrario, le 
chef du gouvernement peut se dire 
quU en tirera, le moment venu, les 
bénéfices pour repartir d’un meil- 
leur pied au début 1997. Ce sera 
peut-être là que ce jouera le re- 
bond de M. Juppé. • 

Olivier Biffaud 


LES NOUVELLES TENDANCES DES MAIRES 1995 : t - L'héritage 

Troyes ou la cure de jouvence 


UN AN APRÈS les élections municipales, nous 
entamons aujourd’hui une série de cinq articles 
sur les nouvelles tendances des élus de juin 1995, 
à partir des exemples de Troyes (Aube), Leval- 
lois-Perret (Hauts-de-Seine). La Rochelle (Cha- 
rente-Maritime), Arles (Bouches-du-Rhàne) et 
Meaux (Seine-et-Marne). 

TROYES 

de notre envoyée spéciale 

De mémoire de socialistes, la campagne 
municipale de 1995 a été la meilleure que 
l’union de la gauche ait jamais conduite à 
Troyes (Aube). Elle s’annonçait même victo- 
rieuse, de l’avis général, face à un Robert Gal- 
ley vieillissant, enfin vulnérable après vingt- 
cinq ans de règne. Et puis « voilà qu’on nous u 
bombardé le jeune Baroin , se désole Jean- 
Pierre Chérarn, chef de file socialiste. On a 
buté sur l’effet “vu à la télé' ». 

Le «jeune Baroin» François, qui avait 
connu un premier succès en devenant député 
RPR de l'Aube en 1993, admet sans mauvaise 
grâce que son programme électoral a moins 
compté que son engagement aux côtés de 
Jacques Chirac. Les fées politiques se sont 
bousculées au-dessus du berceau du porte- 
parole du premier gouvernement d’Alain Jup- 
pé. Outre ie parrainage du chef de l'Etat, H a . 
reçu l’héritage d’un père aujourd’hui décédé, 
Michel Baroin, chef d’entreprise, élu, connu, 
respecté dans le département, ainsi que 
l’adoubement de Robert Galley (RPR), un 
« poids lourd » politique, ministre à répéti- 
tion entre 1968 et 1981. 

En ce jeudi 20 juin, jour de conseil munici- 
pal, l'ancien premier magistrat de la ville est 
donc assis au rang des simples conseillers, at- 
tentif et bien mis, remerciant « monsieur le 
Maire » d'avoir inscrit une future biblio- 
thèque dans son programme - un vieux pro- 
jet à lui -, mais émettant aussi ses propres 
souhaits pour « un traitement équitable des 
quartiers de Troyes». Tout en félicitant 
•v monsieur le Ministre de parier d’or », Fran- 
çois Baroin se dit sans doute qu’il serait mal- 
venu, dans cette atmosphère feutrée, de s'en 
prendre à ta gestion de i'équipe précédente 
pour justifier d’inévitables hausses d'impôts 
dans (es années à venir. « La situation est pro- 
bablement plus difficile pour lui que pour 


'M Rmrra tu VfeAi? 



moi», estime le nouveau maire, qui réfute 
l’image de « la statue du Commandeur », mais 
assure qu’il s 1 «efforce de consulter ce compa- 
gnon de la Libération le plus souvent possible ». 

Les Troyens, eux, ne se satisfont plus de sa- 
voir que leur maire a un pied à Paris, même si 
c’est à l’Elysée, où il occupe un poste de 
conseiller. Car, bien qu'ayant eu pour premier 
magistrat un ministre de l'équipement, des 
transports et bien d’autres portefeuilles, ils 
ne sont convenablement desservis par auto- 
route (A 26 et A 5) que depuis peu. Ils at- 
tendent beaucoup de François Baroin. Las. ce 
dernier, qui murmure «ne pas être là pour 
trente ans », a vite appris son nouveau métier 
et sait que « la différence entre un programme 
électoral et un plan d’action municipal tient., 
aux moyens dont dispose la ville ». 

Le nouveau maire présentait, ce jeudi-là, 
ses projets pour les cinq prochaines années : 
économies de fonctionnement, maintien de 
{'investissement « Rien de révolutionnaire », 


à en croire l’opposition socialiste, qui note 
avec ironie la rapidité avec laquelle « M. Ba- 
roin s’est glissé dans les pantoufles de M. Col- 
ley». 

L’Aube - agriculture riche et mono-indus- 
trie textile sinistrée - aurait bien besoin 
d’une union sacrée des politiques. « François 
Baroin va devoir livrer la bataille de la diversifi- 
cation économique ou niveau régionale t natio- 
nal, pas au plan local. Il est aussi le maire du 
département », lance l'un des cadres de 
l’agence d’urbanisme, l’Audart. Avant de se 
reprendre : l’expression pourrait froisser le 
puissant président du conseil général, Phi- 
lippe Adnot, non-inscrit proche du RPR. 
Mais, de ce côté-là, la cohabitation se pré- 
sente sous de bons auspices. 

Les relations entre la ville-centre et ses voi- 
sines de la Communauté de l’agglomération 
(CAT), en revanche, s’annoncent houleuses. 
Le maire a l’intention de récupérer certaines 
des compétences confiées à la CAT : la poli- 
tique pour les quartiers défavorisés, par 
exemple. A l’été 1994, toujours député, 
M. Galley se déclarait partant pour un cin- 
quième mandat municipal, juste avant de se 
décider à soutenir ce dauphin-là. Il était prêt 
à se contenter de la présidence de la CAT. 
Manqué : c’est Alain Couillot (UDF) qui l’a 
emportée. « Il y a eu vingt-cinq ans de règle- 
ments de comptes dons ce choix, l’UDF a voté 
pour sa survie », témoigne M. Baroin, qui ne 
semble pas prêt à digérer (a trahison. 

La notoriété, somme toute modeste, de 
Troyes, à 160 kilomètres à l'est de Paris, ne 
l’empêche pas de concentrer bien des enjeux 
en son « Bouchon de Champagne », le fier 
nom du centre-ville médiéval restauré par les 
soins de M. Galley. Avec ses soixante mille 
personnes, la ville abrite un habitant sur deux 
d’une agglomération qui représente, elle- 
même, la moitié de la population du départe- 
ment. Et les allées de la politique focale ne 
sont pas forcément moins sinueuses que les 
couloirs du pouvoir parisien. 

Martine Valo 


PROCHAIN ARTICLE : 

2. - La communication (Levallols-Perret). 





Le socialiste Claude Haut 
est réélu sénateur du Vaucluse 



LE SOCIALISTE Claude Haut, sénateur sortant et maire de Vai- 
son-la-RomaLne, a été réélu, dimanche 23 juin, à son siège de sé- 
nateur du Vaucluse, à l’issue du second tour de scrutm. M. Haut, 
dont l’élection avait été annulée par le Conseil constitutionnel en 
raison de la disparition d’une liste d’émargement, bénéficie une 
nouvelle fois de la division de la majorité. En effet, alors que 
l’équilibre des forces est largement favorable à la droite, la candi- 
dature d’un centriste dissident, Germain Giraud, au premier tour, 
n'a pas parmis au RPR Jacques Bérard, soutenu par l’UDF, de re- 
monter son retard au second. M. Bérard, qui n’avait manque que 
d’une voix l’élection en septembre 1995, est cette fois distancé de 
81 voix. L’UDF a engagé une procédure d’exclusion à l’encontre de 
M. Giraud. Pour sa part, Jacques Bompard (FN), maire d'Orange, a 
perdu quelques voix par rapport à 1995. 

Premier toor : !.. 1 069 ; V., 1 021 ; E., 1 009 ; Claude Haut, PS. m. de 
Vaison-la-Romaine. s., 375 ; Jacques Bérard. RPR sout UDF, c. g., 
352; Germain Giraud, UDF-FD diss., m. du Thor, 148; Jacques 
Bompard. FN, m. d'Orange, 85 ; Nicette Aubert, PC c. r., 45 ; Marc 
Faivet, écol., c. r-, 4. 

Second tour: V., 1045; E., 1011; Claude Haut, 509 (REELU); 
Jacques Bérard, 428 ; Jacques Bompard, 74. 

[24 septembre ms s L, 1069; Premier Jour: V, 1061 ; E, IMS; Jacques Bérard. RPR. 
323 ; aaude mut, PS, 297: Gennain Giraud. UDF-CDS, 160: Jacques Bompart, FN, 98; 
Nicette Aubert, PC 47 : Louise Qtwetti, Verts, & Second tour: v„ 1 054 ; E, 1 012 ; Claude 
Haut, 375 : Jacques Bérard, 374 : Nicette Aubert. 125 : Louise Crovetti, 5.J 




Duel entre le RPR et le Front national 
dans le canton de MarseiUe-2 


Le second tour de l’élection cantonale partielle de MarseOle-2, 
provoquée par la démission de Renaud Muselier, député (RPR) 
des Bouches-du-Rhône et premier adjoint au maire de Marseille, 
contraint de se conformer à la lot sur le cumul des mandats, oppo- 
sera. dimanche 30 juin, la candidate RPR Marie-Jeanne Fay au 
Front national Jackie Blanc. La rivalité entre le RPR et le FN dans 
ce canton est ancienne, puisque, en 1985, le FN jean Roussel 
l’avait emporté sur M. Muselier, qui avait pris sa revanche en 1992. 
Le PS, qui fait largement plus que doubler son score, ne peut se 
maintenir. 


BOUCHES-DU-RHÔNE 
Canton de Marseffle-2 (l s tour). 

L, 20 177 ; V., 3 979 ; A-, 80J7 % ; E.. 3 922. 

Marie-Jeanne Fay, RPR, adj. m. de Marseille, 1 333 (39,98 %) ; Jac- 
kie Blanc, FN. c. m-, 1 0S0 (27,53 %) ; Gabriel Malauzat, PS, 876 
(22,33 %) ; Rolande Carrière, PC, 364 (9,28 %) ; Félicien Grimaldi, 
MPF, 99 (2,52%) ; Guy Jullien, div. d.. 66 (1,68 %) ; Michel Ben- 
Haïm, GE, 56 (1.42%) ; Robert Ielmini, écoL, 48 0,22 %)... BAL- 
LOTTAGE. 

[28 septembre 1993 : L, 22 435 ; V, 3 849 ; A, KLS4 % ; E, 3 795 ; Round Mnseüer, RPR. 
2 043 (5323 %) ; Jean-Philippe Motte. FN. 952 (2548 %) ; Georges Gras, PS. 321 (8.46*); 
Rolande Carrière, PC. 290 (7,64 *) ; Catherine Lange. GE, 103 (2,71 *); Miche) Ben Haim, 
dtv.d.,40 (L05 %) ; Catherine Jacoby, div. £.28 (0.73%); Régis BoteSa, div. A. 13 (0,47 %H 



t» 


DRÔME 

Canton de Séderon ( 2 e toor). 

L, 1 869 ; K 1 482 ;Æ, 20,70 % ; E., 1 424. 

Michel Cossantelli, div. g., s., 712... ÉLU au bénéfice deXâge. . 
Christian Beaume, UDF, 712. I 

[Michel Cossamelll (dfv. g.) ne doit qu'à son âge, 72 ans, de conserver son siège. En cas 
(T égalité de voix, en effet, comme cela s’est produit dimanche entre M.Coasanteffl et 
Christian Bearane (UDF). 44 ans. le plus 3gé est prodamé élu. la gandre. nettement majo- 
ritaire an premier tour, a perdu Pavante qu'eOe possédait L'âectk» de M.CossantelU a 
déta été annulée deux fiais eu deux ans : à chaque fois, 1e tfivere gauche n’a obtenu «jn’tme 
voix iT avance sur son adversaire. M. Beaume a cependant indiqué que, cette ftris-d, fl ne 
saisirait pas te tribunal administratif: 

16 Juin 1996: L, 1870; V, 1319; A, 31.02%; E.. 1290; Christian Beaume, UDF, 559 
(4333 %) ; Michel Cessante®, div. s., 370 (28,68%); Bernadette Annuge, PC, 182 
(1431 %) ; Yves Bec. div. g, 179 (13,88 %). 

12man 1995: L, 1867; V, 1525; A, 1831 % ; E, 1 481 ; Michel CossanleW, div. g., 741 
(50,03 %) ; Christian Beanme, UDF, 740 (49,96 %).] 

PUY-DE-DÔME 

Canton de Cou raon-d’ Auvergne (2 e tour). 

/.. 12 759 ; V„ 4 767 ; A., 62,63 % ; E., 4 538. 

Catherine Guy-Quint, PS, ra. de Cournon, 2 627 (57,88 %)._ ÉLUE. 
Henri Javion, RPR, 1 911 (42,11 %). 

[Catherine Cny-Quint (PS), traire de Cournon (dont la commone couvre le ter ri t o ire du 
canton), qui était arrivée largement en t Exe du premier tour, enlève logiquement le gjfe» 
qui était détenu par l’UDF Midid Gardet, décédé. Elle a bénéficié d’un bon report des voix 
des candidats du Mouvement des citoyens et du Parti communiste. Avec son élection, la 
matante départementale UDF et RPR 01 sièges au consril général) ne dispose plus que 
d'une voix d’avance sur la ganche (30 sièges). 

16 Juin 1996: L, 12759; V, 4466; A. 64,99%; E, 4355; Catherine Guy-Quint, 1925 
(4420 %); Henri Javton, 1 260 (28,93 %); Olivier AraaL MDC. 509 (1169 %); Maxime Royet, 

FN, 351 (8,06 %) : Marcel Cuitfl, PCF. 310 (7,12 %). 

22 mars 1992: L. 12042; V, 8114; A* 3231%: E. 7507; Michel Gardet, UDF, 3836 & 

(51,09 % J ; Catherine Guy-Quint, PS. 3 671 (48,90 %).] * 

HAUTS-DE-SEINE 
Canton de Maiakoff (2 e tour). 

19 267 ; V., 6 518 : A., 66,17 % ; 6 339. 

Catherine Margaté, PC. adp. m. de Maiakoff, 4563 (71,98%)... 
ÉLUE. 

Gérard Lesuisse, RPR, 1 776 (28,01 %). 

ICatberine Margaté (PO retrouve sans surprise son siège. Seule la fafWe partidpaüoo 
l’avait empêché d'être élue dès le premier tout Le Consefl d’Etat avait annulé la prt- 
oideate éteettan de M** Margaté en raison d'une pubtidté en favenr de son «don munlcr 
pale parue dans un jonmallocai an cours des sh mois précédant le scrutin de mars 1392. 

«juin 1996: L, 19266; V„ 7140; A., 633%; E. 7014; Catherine Margaté, 4 380 
(62,44%); Gérard Lesuisse. 1 507 (21.48%); Marie-Paule Chavanat (PS), 565 (8hS%); 

Raoul Raketrtch (FN), 563 (8.03 %V] 




i 



Une élection municipale partielle 


WW.* ILJ y U Xuiunc 


Bouc- Bel- Air (1“ tour). 

L. S 484 ; V., 5 225 ; A., 38,41 % ; E.. 5 107 
Liste Un. d. (Richard Maillé, UDF-PR, s.), 2 020 (39 55 %) ■ Un 
(Francis Dominati, PC), 1 401 (27,43 %) ; div. d. (François Pradoi 
738 (14,45 %) ; div. d. (Danièle Viala), 513 (10.05 %) : FN (Je, 
FO lires), 435 (8,52%)... BALLOTAGE. 

(Cette élection a été provoquée par b démission d’un dm des trente-trois conseil] 


municipanx: quatre de r union de b gauche, quatre de ta liste du diras droits François 
Pradon et trois élus de b nuforité municipale, dont b première adjointe DanKfe vtala. 

ns dzsseztsloits i propos de la gestion de b commune étalent apparues avec RJtftaid Mal- 

Ué, maire depuis 1989, Les quatre candidats ayant obtenu plus de 10 % des suffrages «pri- 
més peuvent se maàitenlr au second tour. 


11 juin 1995: L, 8483; A, 28,65%; L. 5888; Un. d. (Mallié, UDF-PR, m.) 2554 
(«37%); tfiv. d. (Pradon), 1 501 (25.49%) ; PC (Dominati). 895 (1530%) ; PS {Hivernât). 
666 (1131 %) ; div. tr (Hermitte), 272 (4,61 %).] 
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-JUSTICE Un important mouve- 
ment de nominations se prépare 
dans la magistrature. Le pretniei 
président de la Cour de cassation 
Pierre Drai. la première président 


SOCIÉTÉ 
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de (a cour d'appel de Paris, Myriam 
Ezratty, et la présidente du tribunal 
de Paris, Jacqueline Cochard, ainsi 
que quatre premiers présidents de 
province, partent prochainement à 


la retraite. • POUR ces nominations, 
le pouvoir exécutif doit désormais 
compter avec le Conseil supérieur de 
la magistrature (CSM). Depuis la ré- 
forme constitutionnelle de 1993 , 


cette instance fart des propositions 
de nominations pour les hauts ma- 
gistrats du siège. • LE POUVOIR 
exécutif souhaite profiter de ce 
mouvement pour mettre en place 


ses fidèles à des postes importants 
du parquet, notamment ceux de 
procureur général de la Cour de cas- 
sation et de procureur général de 
Paris. 


Un mouvement de nominations sans précédent se prépare dans la magistrature 

Profitant du départ à ia retraite de plusieurs hauts magistrats du siège, le pouvoir exécutif cherche, par un subtil jeu de dominos, 
à accroître son influence sur les postes les plus importants du parquet, essentiels pour la gestion des « affaires » 


AU COURS de l'été, le monde de 
la magistrature va connaître une 
petite révolution. « Par une étrange 
constellation des astres, tous les hauts 
postes de la hiérarchie judiciaire se 
libèrent en même temps, sourit un 
membre du Conseil supérieur de la 
magistrature (CSM). Une telle 
conjonction se produit sans doute 
une fois par siècle ! » Le jeu des dé- 
parts à la retraite dessine, 3 est vrai, 
un paysage judiciaire inédit : rfans 
les mois qui viennent, le premier 
•; président de la Cour de cassation, 
* Pierre Drai, la première présidente 
de la cour d’appel de Riris, Myriam 
Ezratty, et la présidente du tribunal 
de Paris, Jacqueline Cochard, au- 
ront quitté leurs fonctions. 

Et 3 faut ajouter à ces trois postes 
symboliques, la vacance de quatre 
premières présidences de cour 
d’appel - Lyon, Versailles, Orléans 
et Douai - et de nombreuses prési- 
dences de tribunaux. « Il s'agit d’un 
chantier extraordinaire, note un res- 
ponsable syndical. Si on nomme un 
procureur général à un poste de pre- 
mier président, on libère un nouveau 
poste de procureur général I Ce jeu 
de dominos devrait permettre de re- 
nouveler en quelques mois les vingt à 
trente postes les plus importants de la 
magistrature. » «L’avenir du monde 
judiciaire des dix prochaines aimées 
se dessine aujourd’hui» résume-t- 
on sobrement à la chancellerie. Of- 
ficiellement, le choix des heureux 


élus revient, pour l’essentiel, au 
Conseil supérieur de la magistra- 
ture (CSM). Depuis la réforme 
constitutionnelle de 1993, cette ins- 
titution est chargée de faire des 
propositions pour la nomination 
des juges du siège de la Cour de cas- 
sation. des premiers présidents des 
cours d’appei et des présidents de 
tribunaux. Tüus les magistrats de 
France ont donc reçu une lettre du 
CSM leur signalant les vacances de 
postes et depuis, les candidats ont 
été entendus au palais de l’Alma, où 
le Conseil siège depuis 1994. « Nous 
n 'intervenons en aucune manière, 
affirme-t-on place Vendôme, n faut 
laisser le Conseil délibérer en paix. » 

tNTCNSES POURPARLERS 

La réalité est plus complexe. Le 
CSM fait des propositions mais 
l’autorité de nomination reste le 
président de la République, qui 
peut très bien refuser le nom qui a 
été avancé. « Le procédé mis en 
place par la réforme de 1993 s’appa- 
rente à une co-décision, analyse un 
juriste. Le CSM propose mais il ne dé- 
cide pas tandis que le président dé- 
cide sans proposer, ils sont donc 
condamnés à s'entendre. «Personne 
n'ayant intérêt à une crise, le palais 
de P Alma est devenu, en quelques 
mois, le lieu d’intenses pourparlers 
entre le CSM, P Elysée et la chancel- 
lerie. 

Si l’on met de côté les postes 


prestigieux de premier président de 
la cour d'appel de Paris et de pré- 
sident du tribunal de Paris, le pou- 
voir exécutif ne s’intéresse guère à 
la nomination des magistrats du 
siège. « Ils occupent avant tout des 
fonctions symboliques, note un 
proche du gouvernement. Il y a en- 
core une dizaine d’années, ils dési- 
gnaient les juges d’instruction, ce qui 
leur donnait une importance consi- 
dérable. Maintenant, il y a un ta- 
bleau de roulement... » L’Elysée, 
comme la chancellerie, s’inté- 
ressent donc essentiellement aux 
nominations qui pourraient libérer 
des postes importants du parquet : 
l’expérience de ces dernières an- 
nées a montré que dans les dossiers 
« sensibles ». c’est sur la fidélité des 
procureurs et des procureurs géné- 
raux que repose le destin des « af- 
faires*. 

Pour le grand jeu de chaises musi- 
cales qui se prépare, le poste-dé est 
celui de premier président de la 
Cour de cassation. Cette première 
nomination détermine en effet, en 
cascade, f ampleur de la vague à ve- 
nir. Cinq candidats, pour la plupart 
présidents de chambre ou avocats 
généraux à la Cour de cassation, se 
sont déjà déclarés : Pierre Bézand, 
Christian Le Gunehec, Roger Beau- 
vois, Ivan Zaldne et Michel Ray- 
naud. De Tavis de beaucoup, le can- 
didat le plus sérieux est Pierre 
Bézard : président de la chambre 


commerciale de la Cour de cassa- 
tion. ce juriste discret et respecté 
que l’on situe volontiers au centre- 
gauche assumerait fort bien les 
fonctions de premier président de 
la haute juridiction. 

SOLLICITATIONS 

Pourtant, ce poste prestigieux 
pourrait bien échoir à un candidat- 
non-candidat, Pierre Truche. Offi- 
ciellement, le procureur général de 
la Cour de cassation ne souhaite 
pas devenir premier président : 
malgré les sollicitations dont il est 
l’objet, M. Huche n’a pas fait acte 
de candidature auprès du CSM, 
comme ses six collègues de la Cour 
de cassation. Certains l’ont pour- 
tant fait pour lui : pressé de le voir 
accéder aux fonctions de premier 
président, l’Elysée, par la plume 
d’un conseiller de Jacques Chirac, a 
adressé au CSM une lettre qui si- 
gnale que M. Truche a été reçu par 
le chef de l’Etat et qu’û est à « l'en- 
tière disposition » de l’autorité 
compétente. 

La situation a quelque chose de 
cocasse : Pierre Truche, qui passe 
pour f une des figures de la gaucbe 
judiciaire, n’est pas précisément un 
proche du président de la Répu- 
blique. Ardent défenseur de la 
convention européenne des droits 
de l’homme, partisan des peines de 
substitution et de la médiation pé- 
nale, M. Huche était membre de la 


commission Delmas-Marty, dont 
les conclusions sur la procédure pé- 
nale avaient été vivement critiquées 
à droite. Considéré, à droite comme 
à gauche, comme une autorité mo- 
rale, M. Huche possède, aux yeux 
du pouvoir éxécutif, deux autres 
* qualités » : 3 est à trois ans de la 
retraite, ce qui signifie que 
M. Chirac pourra procéder à une 
nouvelle nomination pendant son 
mandat, et 3 libère le poste de pro- 
cureur général près la Cour de cas- 
sation, rouage essentiel dans le 
fonctionnement de la cour de jus- 
tice de la République. 

Si M. Truche était nommé pre- 
mier président un subtil jeu de do- 
minos permettrait au gouverne- 
ment de disposer de deux postes 
stratégiques : procureur générai de 
la Cour de cassation et procureur 
général de Paris. Sans même 
consulter le CSM - ces postes sont à 
la discrétion du gouvernement -, 3 
suffirait pour cela de nommer à la 
place de M. Huche le paxureur gé- 
néral de Paris, Jean-François Burge- 
Bn. Ce défenseur zélé du pouvoir en 
place - U voulait dessaisir le juge 
Halphen lors de l’affaire Schiiler- 
Maréchal et il avait reproché, 
en janvier, aux juges d’instruction 
anti-corruption de se transformer 
en « justiciers » - libérerait alors le 
poste sensible de procureur géné- 
ral, qui est essentiel dans la gestion 
des « affaires ». Dans un premier 


temps, le gouvernement avait son- 
gé à Alexandre Benmakhlouf, di- 
recteur de cabinet de lacques Tou- 
bon et ancien conseffler de Jacques 
Chirac â la mairie de Paris, mais 0 
penserait aujourd’hui au directeur 
des services judiciaires, Marc Moi- 
nard. Pour sa part, M. Benmakhlouf 
a été entendu, mercredi 19 juin, par 
le CSM pour le poste de premier 
président de ia cour d'appel de Pâ- 
tis. 

Pour se réaliser, ce schéma, qui li- 
bérerait en chaîne deux fonctions 
importantes de la chancellerie - di- 
recteur de cabinet et directeur des 
services judiciaires -, a besoin de 
l’assentiment du CSM. Tout repose 
en effet sur la candidature offi- 
cieuse d'un non-candidat officiel, 
Pierre Truche, qui a répété, lors de 
son audition devant le CSM, qu’3 ne 
demanderait rien mais qu’3 accep- 
terait le poste de premier président 
si on le lui offrait. « Cette position bi- 
seautée nuit à la clarté du débat » ré- 
sume un membre du CSM. Tout en 
constatant que M. Huche ferait un 
excellent premier président, cer- 
tains membres du ConseO hésitent 
à entrer dans ce qu’Qs perçoivent 
comme une manœuvre. Pour des 
raisons « techniques », ces nomina- 
tions, qui devaient intervenir le 
4 juillet, seront peut-être renvoyées 
en partie au 23 juillet. 

Anne Chemin 
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En 250 pages d'une extraordinaire densité, l'essentiel de 
la politique wlemadonale... Un outrage clé de science 

politique. Michel Albert - Le Figaro 

Le titre est à lui seul un manifeste... Vision lucide que ne 
dément pas l’expérience du temps présent. 

Daniel Vemet - Le Monde 

Un véritable passeport pour 
Tan 2000. 


Une oeuvre 
publique. 


André Fontaine 
L'Express 

de salubrité 


Jacques Lesourne 
Les Echos 


Thierry 
de Montbrial 



Pierre Drai, m juge, seulement un juge 


S’ADRESSANT à de Jeunes futurs magis- 
trats, le 12 janvier, lors de la rentrée solennelle 
de la Cour de cassation, Pierre Drai leur di- 
sait: « Vous veillerez à ce que, dans votre ac- 
tion, il y ait toujours place au doute. (...) Vous 
veillerez à rendre justice 
dans un délai raisonnable 
et supportable, par des dé- 
cisions immédiatement 
compréhensibles. (...) Le 
tout dans une atmosphère 
qui exclut l'agitation mé- 
diatique et la volonté 
portrait d'apparaître. Vous aurez 
toujours égard à la personne qui souffre dans sa 
liberté, dans sa réputation, dans sa vie familiale 
et affective.» Et te premier président de la 
Cour de cassation ajoutait un vœu qui 
contient toute sa perception de la mission du 
juge : « Vous veillerez à ce que jamais l'homme 
ou la femme qui se présente devant vous, juge 
indépendant et libre, ne soit humilié ovant que 
la justice passe. » 

Avare de mots, qu’il pèse au trébuchet 
avant de les prononcer, M. Drai a pourtant 
ressenti à plusieurs reprises la nécessité de 
rappeler aux juges le sens de leur mission. 
Des juges qu’il défendait avec énergie contre 


toutes les attaques. « Laissons les juges ju- 
ger... », écrivait-il dans une lettre adressée le 
24 juillet 1992 à Michel Vduzelle alors ministre 
de la justice, en ajoutant : « Depuis un certain 
temps, l'action des juges (_.) donne lieu à des 
débordements par le verbe et par l'écrit que je 
tiens pour excessifs et même chargés de périls 
pour l'institution judiciaire.» Parallèlement, 
M. Drai s'inquiétait de certains comporte- 
ments qui pouvaient fragiliser la fonction de 
juge. En 1990, il déclarait à ses collègues : «A 
la tentation du juge-Dieu, seul apte à tout sa- 
voir et à tout faire, il faut résister. (...) Ni 
hommes politiques ni hommes de théâtre, les 
juges doivent être seulement, mais pleinement, 
des juges. » 

Pendant huit ans, au milieu de la tempête 
qui, régulièrement, a agité la justice, M. Drai 
a, de temps à autre, levé la main pour rétablir 
le calme. Mais quand l’ouragan était trop fort, 
ia voix de la raison se perdait dans la bour- 
rasque. U est des instants où la polémique est 
si grande que la sagesse résonne comme une 
faiblesse. Pour se faire entendre, il eût fallu 
élever la voix. Pierre Drai savait plus que tout 
autre que l'on ne gagne rien à ajouter au tu- 
multe. Respectueux à r extrême de l'indépen- 
dance des magistrats, il s’est interdit tout ce 


qui pouvait être interprété comme une pres- 
sion. Autorité sans pouvoir, 1e premier pré- 
sident de la Cour de cassation ne dispose que 
de l’arme du bon sens, il en usa pour tenter 
de réformer une vieille maison. Réussissant à 
ouvrir la Cour de cassation sur le monde ex- 
térieur, M. Drai a, en outre, su oeuvrer pour 
que se construise une jurisprudence cohé- 
rente, notamment en matière économique et 
sociale. Mais la surcharge de la Cour de cassa- 
tion demeure chronique. Et la faute en revient 
aux parlementaires qui, dans un mouvement 
d’humeur inspiré par une méfiance conjonc- 
turelle envers les juges, ont refusé l’instaura- 
tion du filtrage des pourvois en cassation dont 
dispose pourtant le Conseil d’Etat. 

Autorité morale incontestée, Pierre Drai, 
bien que parvenu au plus haut niveau de la 
magistrature judiciaire, se désigne, non sans 
fierté, comme un simple juge. Il aime en don- 
ner cette définition : « Deux hommes sont en 
présence et voici qu’un troisième est appelé à la 
rescousse pour s'interposer, séparer et tenter de 
rendre à chacun son dû. Peut-être arrivera-t-il 
au bonheur suprême, celui de les réconcilier et 
d’instaurer la poix entre eux. C'est un juge. » 

Maurice Peyrot 



La désignation des procureurs généraux échappe au CSM 


AUX TERMES de La Constitu- 
tion de Ja V e République, le 
Conseil supérieur de la magistra- 
ture (CSM) est chargé « d’assister * 
le président de la République, qui 
est le « garant * de l’indépendance 
de r autorité judiciaire. Apparu en 
1946, réformé en 1958, le CSM 
avait été vivement critiqué au 
cours des années 80 : exclusive- 
ment composée de membres choi- 
sis par le président de la Répu- 
blique, gérée par un secrétaire 
général désigné, lui aussi, par le 
chef de l’Etat, cette institution ap- 
paraissait comme 1e symbole de la 
dépendance de la magistrature en- 
vers le pouvoir exécutif. 

Eh 1981, la réforme du CSM fai- 
sait partie des cent une proposi- 
tions du candidat Mitterrand, mais 
le nouveau chef de FEtat avait vite 
compris que ie ConseO pouvait se 
révéler fort utile. Sa rénovation 
avait donc été prudemment repor- 
tée. « [Si on rompait le lien avec le 
chef de FEtat], qui serait le garant 
de l'indépendance [des juges] dans 
notre République ? demandait 
François Mitterrand en 1988. Les 
organisations professionnelles et 
syndicales ? La corporation ?Sous le 
prétexte de protéger les magistrats 
contre les abus éventuels du pouvoir 
politique, toujours soumis au 


contrôle du Parlement et de l'opi- 
nion publique, on instaurerait l’em- 
prise . sur la magistrature, de pou- 
voirs irresponsables. » 

Lassés par les querelles sur Fin- 
dépendance des juges nées avec 
les « affaires », les parlementaires 
avaient cependant fini par rénover, 
en 1993, cette institution qui fait et 
défait les carrières des juges. Sa 
composition avait été remaniée: 
en plus de trois personnalités dé- 
signées par les présidents de la Ré- 
publique, du Sénat et de l’Assem- 
blée nationale, le CSM compte 
désormais un conseiller d’Etat élu 
par l’assemblée générale du 
ConseO et six magistrats élus par 
leurs pairs. 

En raison du mode de scrutin - 
un système uninominal complexe 
à deux degrés -, la quasi-totalité 
des élus de ia magistrature sont is- 
sus de l'Union syndicale des ma- 
gistrats (USM), le syndicat modéré 
majoritaire (53 % des voix aux 
élections professionnelles). Sa- 
chant que le mode de scrutin ne lui 
laissait aucune chance, le Syndicat 
de la magistrature (SM, gauche), 
qui réunit pourtant 31 % des voix, 
avait boycotté les élections. Quant 
à l’Association professionnelle des 
magistrats (APM, droite), avec 
13 % des voix, elle n’a eu aucun 


élu. Lors de la reforme constitu- 
tionnefle de 1993, les pouvoirs du 
CSM ont été légèrement accrus. 
Cette institution, qui faisait aupa- 
ravant des propositions de nomi- 
nation uniquement pour les ma- 
gistrats de la Cour de cassation et 
les premiers présidents de cour 
d’appel, ie fait aussi, depuis 1993, 
pour les présidents de tribunaux. 
Pour tous les autres magistrats du 
siège, le CSM, qui se contentait 
auparavant de donner un avis, 
rend désormais un avis conforme 
que le président de la République 
est tenu de suivre (1 500 de juin 
1994 à juin 1995). 


rement soumis à l'autorité du 
garde des sceaux, les parlemen- 
taires de 1993 se sont montrés net- 
tement moins audacieux que pour 
le siège. Pour les postes de substi- 
tut ou de procureur, le CSM se 
contente de rendre un avis que 1e 
garde des sceaux n’est pas tenu de 
suivre. Pour les procureurs géné- 
raux, la nomination reste à Ja dis- 
crétion totale du gouvemeraent. 
Dans son premier rapport, en 
1995, le CSM avait estimé qu'il 
était « paradoxal que la nomination 
aux plus hauts postes du parquet 
échappe à tout contrôle ». 


Pour le parquet, qui est statutai- A. C. 


Le meiUeur à vos pieds! 

LES 

SOLDES 

D’ASHFORD 

CHAUSSEUR 
24, RUE DE CHATEAUDUN 75009 PARIS 
4, RUE DU GENERAL LANREZAC 750 J 7 PARIS 
VENTE PAR CORRESPONDANCE 

Tel: 48. 8 8. 98.66 - Fax: 48. 88. 98. 68 
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La Lesbian and Gay Pride a mobilisé aux couleurs de l’arc-en-ciel ; 

Plusieurs dizaines de milliers de personnes, à Paris et en province, ont participé aux manifestations de la « fierté homosexuelle », samedi 22 juin. 
Elles ont réclamé la création du contrat d'union sociale, une demande soutenue par plusieurs formations politiques 


Près de cent cinquante mille personnes, 
selon les organisateurs (trente mille selon 
les évaluations de la police), ont participé, 
dans la journée du samedi 22 juin, à Paris, 
au défilé de la quinzième Lesbian and Gay 


Pride entre le carrefour de POdéon et la 
place de la Nation, dans une ambiance de 
carnaval. Des manifestations ont aussi eu 
lieu dans dix villes de province. A Mar- 
seille, par exemple, deux mille personnes 


ont manifesté de la gare Saint-Charles jus- 
qu'aux quais du Vieux Port en faveur de 
<r la reconnaissance légale du peuple ho- 
mosexuel » et du * combat pour l'égalité 
et les libertés ». La Gay Pride, qui a mobili- 


sé cette année un nombre de participants 
en nette augmentation, était placée sous 
le signe de la revendication d'un « contrat 
d'union sociale », dont Fuite des caracté- 
ristiques serait de permettre une re- 


connaissance légale pour les couples ho- 
mosexuels. Le Parti socialiste, le Parti 
communiste, les Verts, le Mouvement des 
Citoyens, Génération Ecologie sou- 
tiennent cette revendication. 





* TM THE QUEEEEENI * Place 
Maubert, la voix et les talons haut 
perchés ont fendu la tête du cortège 
avant que celui-ci ne s’ébranle. Une 
silhouette, une ombre, un diadème 
enfoui dans un panache de plumes : 
l'aigle noir s'aventure au milieu des 
cuire et des torses nus. * Un travesti, 
dit un père à son jeune fils. On dit 
aussi drag queen. » Au loin, Richard 
Strauss aiguise la sono qui, dans un 
instant, tonnera au son du canon de 
la musique techna 
Didier donne le signal et une tren- 
taine de motards du Gai moto-club 
de France enclenchent la première. Il 
est près de 14 heures, samedi 
22 juin, quand à leur traîne s’ac- 
tivent plusieurs dizaines de milliers 
d’homosexuels. La banderole de 


tête barre le boulevard de sa reven- 
dication : * Nous nous aimons. Nous 
voulons le Contrat d’union sociale. » 
En passant devant le fief intégriste 
de Saint-Nicolas du Chardonnet, 
une nuée de fausses nonnes «bé- 
nissent * de gestes larges cette quin- 
zième Lesbian and Gay Pride fran- 
çaise. 

Jack Lang hausse le menton. Q est 
du premier rang. François Hollande, 
porte-parole du Parti socialiste, pa- 
raît faire grise mine. La Ligue des 
droits de l'homme, le MRAP, entre 
autres, sont représentés. Tout 
comme SOS-Racisme, dont le pré- 
sident, Fode Sylla, assure en ces 
lieux, badge à l’appui, qu’D ne faut 
pas toucher à son « pote». Et déjà 
les ballons. Des faunes, des bleus, 


des rouges. Les couleurs de l'arc-en- 
deL les couleurs du drapeau gay. Et 
des allures de carnaval. Des drag 
queens arborent des masques véni- 
tiens, portent des robes en crinoline. 
D’autres ont marié le strass, le plas- 
tique et les paillettes. On crie - 
«Alexandrie» - qu’on est heureux 
d'être là - «Alexandra». Ce sont 
tout à trac confettis, sifflets et cotil- 
lons, car hétéroclite est la fête ho- 
mo. On danse en patins à roulettes, 
on roule en limousine, on offre des 
« baissons énergétiques », et l’on 
jette, par poignées, des préservatif 
ainsi que quelques œillades et des 
regards langoureux. «La vie est 
moins triste quand on a des amis 
gays». assure un slogan sur on tee- 
shirt Os viennent ainsi de Toulouse 



BaisuGvüwd Svrawo 


Du lundi au dimanche, 
deux grands quotidiens 
européens paraissent en- 
semble à Paris, Milan et Tu- 
rin: une grande vison d'en- 
semble à 12 F seulement 

’à Milan et à Turin, à 3-200 Lires. 


Où trouve-t-on Le Monde et La Stampa? Aux Champs 
Elysées, Quartier Latin, Montparnasse, Opéra, grandes Gares. 



ou du Mans, de Dijon ou du Pas-de- 
Calais, et d’Amiens, d’où arrivent le 
groupe de lesbiennes les Immé- 
dianes. Les chars se succèdent, 
sponsorisés le plus souvent par des 
« bcfîtes » de la capitale: le Queen, 
le Palace ou le Banana Café. On dis- 
tribue de bonnes adresses, des 3615 
et des 3668, et des conseils pour une 
sexualité plus sûre. Par grappes dé- 
filent main dans la main, main sur 
l’épaule, des cohortes d'amoureux. 

La tête du défilé 
se veut 

plus revendicative, 
quand la suite 
est plus festive 


Une sexagénaire du quartier sou- 
rit. Des éphèbes en short de jean 
non boutonné exhibent, en cadence, 
des peaux nues, mates et bronzées. 
On vient le long du parcours, juché 
sur les bancs publics, « pour voir», 
d’autant que beaucoup viennent id 
pour se montrer. Un carré de ma- 
jorettes hommes gantés d’argent 
quadrille le pavé en shorts à bre- 
telles et casquettes rouges. 

Sur le trottoir, un écriteau. « Ma- 
man est là, elle assume », a inscrit un 
homme rond au visage fiée «L’im- 
portant, c'est d’aimer ses enfants *, 
explique la maman. Des couples hé- 
térosexuels sont venus témoigner 
leur soutien pour «abolir les diffé- 
rences ». Des familles ont grimé les 
enfants « pour qu’ils fassent la fête ». 
tandis que des habitués assurent 
que « cette année est moins provo- 
cante». 

Ostensiblement, la tête du défilé 
se veut plus revendicative, quand la 
suite est plus festive. Des couples de 
quadragénaires * refusent d'être 
taxés à 60%». « Dommage que les 
concubins hétérosexuels ne se rendent 
pas compte qu’il s'agit du même 
combat», dit l’on d’eux. Q y a beau- 
coup de mariés en robe ou en ja- 
quette. Le thème du mariage revient 
comme un leitmotiv. En haut d’un 
bus à impériale, un couple a le cœur 
dans les étoiles. Un autre, qui s’em- 
brasse profondément sous les ap- 
plaudissements et les grains de riz, 
vient de signer un Contrat d’union 
sociale dans une mairie de fortune 
ambulante. Çà et là, des parasites 
rappellent que « Mitterrand a dépé- 
nalisé Fhomosexualitë », d'autres se 
demandent « que fera Chirac ? ». 

Il y a là des militants de Ras 

l' front. Socialisme international, qui 



revendiquent « le droit de décider de 
w sexualité». Puis un vide. Et une 
rumeur qui gronde. Des sifflets qui 
couvrent le silence. Actup vient de 
loin, isolé, compact, quasi lugubre, 
brandissant un flot de panonceaux 
noirs sur lesquels s'égrènent en 
blanc les noms du mal: «Kaposi», 
« lymphomes », « tuberculose », 
« mocystose ». «Sida: . 
20 000 veuves en colère », ré- 
sume un slogan. La maladie 
n’avait pas réellement quitté 
la marche: fiable sur quel- 
ques visages amaigris, accrochée 
en rubans rouges sur tes vestes, tout 
entière combattue 
par tes conseils 
prophylac- 
tiques de 
l'associa- 
tion Aides 
et du Comi- 
té français 
d'éducation 
pour la santé 
(CFES) et 
contenue dans 
te sïknce requis « pour ceux qui sont 
partis », à l’approche de la Nation. 

La vague homosexuelle et les- 
bienne déferle vers la Bastille, puis 
vers le faubourg Saint-Antoine. A 
tant marcher sur trente ou quarante 
centimètres de talons hauts, les drag 
queens semblent fatiguer. L’une 
d’elle, vautrée sur le capot d’une Ca- 
dillac s’attarde à déguster du bout 
des lèvres un abricot A Fajdherbe- 
Chaligny, on a installé des poubelles 
pour glaner « des sous pour la fierté » 
et FEuropride 1997, qui se tiendra à 
Paris. Un haut-parleur annonce, 
sous les cris, « cent cinquante mille 
participants ». Le phallus géant ins- 
tallé sur le camion du Palace gonfle 
une dernière fois, éjaculant une fine 
mousse sur les passants, et quelques 
confettis. 

Dans la rue, les contrastes de- 
meurent Un petit groupe de sado- 
masochistes parait bien esseulé, en- 
chaîné, cadenassé, le dos de l’un 
d’eux fraîchement lacéré. Ailleurs, 
on s’enlace, on se caresse, on se ca- 
jole. 

Et des mots doux fusent : « mon 
amour ». « mon ange ». Deux jeunes 
femmes, une brune, une blonde, 
âgées de vingt-sept, vingt-huit ans, 
assurent être seulement venues 
«pour le plaisir», et moins pour les 
revendications. «Chaque année, il 
en vient de plus jeunes ». re- 
marquent-elles. 

A quelques pas, sur la place, deux 
lycéens se tiennent timidement par 
la main. Pour eux aussi, « au grand 
.tour », c’était « la première fois ». 

Jean-Michel Dumay 
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PLAN D’OCCUPATION DES SOLS DE PARIS 

La Ville de Paris vous informe que. suite a une délibération du COHseil 
de Paris dn 15 avril 1996. differents documents du POS de Paris avant fai! 
l'objet d'un retirage sont mis à la disposition du public pour ja consultation 
et pour ta vente. Sont notamment concernés par ce tirage le règle ment do 
POS. le plan de zonage, la liste de* servitudes d'utilité publique ainsi que 
certains documents graphiques. 1 

Ces documents peuvent être consultés par le public aux heures d'ouver- 
ture des bureaux à la Mairie de Paris - Direction de la Construction et du 
Logement - Service Technique de ta Documentation Foncière - 1« étage - 
17. boulevard Moriaud ■ Paris 4«“* ■ et à b Préfecture de Paris - Direction de 
l’Urbanisme ri des Actions de l'Etal - Bureau de l'Urbanisme - 50 , avenue 
DuumcsnO - Paris Ils sont également en vente à la Mairie de Paris. 
Direction de b Construction et du Logement - Service Technique de là 
Documentation Foncière - 17. boulevard Morland - Paris 4' nr . 



Croquis reportage : 
Jean-Pierre Cagnat 
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Une enquête dénonce l'inadaptation des transports 
en commun aux besoins des handicapés 

Selon l'Association des paralysés de France, neuf villes seulement sont correctement équipées 

SeJanune enquête réalisée par l'association des proposent un moyen de transport en commun aaessfcles, alors que Paris figure en queue de 
u L?? 1 *'. 6 dari5 , c i uarante viltes de plus adapté aux handicapés. Seule Grenoble dispose peloton. Les grandes villes sont celles qui 
œ ou uoo Habitants, neuf communes seulement d'un réseau de bus et d'un tramway totalement offrent le niveau d’équipement le plus bas. 


LA FRANCE affiche un sous- 
équipement criant en matière de 
transports en commun adaptés 
aux besoins du müifon et demi 
d’handicapés moteurs, selon une 
enquête menée du 6 au 20 mai 
par l'Association des paralysés 
de France (APF) dans quarante 
villes de plus de 60 000 habitants. 
« Neuf villes seulement sont équi- 
pées d’au moins un transport en 
commun accessible aux personnes 
à mobilité réduite », conclut cette 
étude. Grenoble arrive en tête 
des villes étudiées. Elle seule dis- 
pose d’un réseau de bus et d’un 
tramway totalement accessibles. 
Ensuite vient Lille, qui peut se 
f vanter d’un métro et d’un tram- 
way partiellement adaptés, tout 
comme Nantes et Toulouse. 

Malheureusement, déplore 
l’APF, l'immense majorité des 
villes de plus de 60 000 habitants 
ne sont pas équipées. Ainsi, 
trente et une d’entre elles sur 
quarante ne disposent d’aucune 
infrastructure adaptée. Encore 
convient-fi d’établir une distinc- 
tion entre les seize aggloméra- 
tions manifestant une recherche 
d’adaptation et une politique vo- 
lontariste - telle Orléans qui 
achèvera un tramway totalement 
accessible en l’an 2000 - et les 


quinze autres, dont les équipe- 
ments sont qnasi inexistants. En 
queue de peloton se trouve Paris, 
où une seule ligne de bus répond 
aux besoins des handicapés mo- 
teurs. Marseille. Le Havre et Avi- 
gnon témoignent d’un même re- 
tard. Les grandes villes sont 
globalement ceDes qui offrent le 
niveau d’équipement le plus bas. 


sance des questions d’ac- 
cessibilité peut faire éebouer 
l’entreprise. Ainsi, à Strasbourg, 
alors que la municipalité avait 
demandé un tramway adapté, la 
méconnaissance des besoins des 
personnes handicapées moteur a 
fait avorter l’initiative. Alors que 
l’investissement pour le tramway 
s’est élevé à 1.940 milliard de 


Un appel aux automobilistes 

« Une place vide n’est pas forcément une place libre. » Cest avec ce 
slogan que f Association des paralysés de France a choisi de sensibi- 
liser F opinion publique sur la nécessité de respecter les places de 
stationnement réservées aux personnes handicapées. Pour les inva- 
lides, qui possèdent plus de 400000 véhicules en France, ces places 
sont une nécessité. L’APF ne réclame pas Paugmentatlon du nombre 
de places réservées, simplement le respect des quotas prévus, soit 
une place réservée pour cinquante. Selon un sondage IFOR un Fran- 
çais sur cinq reconnaît se garer sur des emplacements réservés aux 

handlrap éiS- 


Un tel sous-développement 
apparaît d’autant plus criant que 
* le coût de l’accessibilité est mar- 
ginal lorsqu'il est prévu dès la 
conception du projet», explique 
Marc Rouzeau, le président de 
l’APF. Même parmi les villes fai- 
sant preuve d’un certain volonta- 
risme, le manque de connais- 


francs, « l'adaptation totale de la 
ligne n’aurait coûté que 1 million 
de francs supplémentaire », pré- 
cise Marc Rouzeau. 

Ailleurs aussi, un certain 
nombre de régies de transports 
hésitent à mettre en place des 
équipements adaptés, qui pour- 
raient également répondre aux 


besoins d’une population plus 
large, notamment les personnes 
âgées et les plus jeunes. Dans ce 
contexte. l'APF a déridé de dur- 
cir le ton, comme en témoigne la 
manifestation organisée le 
25 mai à Strasbourg contre 
l'inaccessibilité de la nouvelle 
ligne. Le Groupement des auto- 
rités responsables de transport 
(GART), qui réunit les élus en 
charge de la gestion des trans- 
ports en commun, estime pour sa 
part agir « dans le sens d'une poli- 
tique volontariste ». tout en sou- 
lignant l’importance des - obs- 
tacles techniques, financiers et 
relatifs à l’aménagement ur- 
bain ». 

Pourtant, la loi du 30 juin 1975, 
dite loi d'orientation en faveur 
des personnes handicapées, fait 
de l’accessibilité une obligation 
nationale. Mais les nonnes de 
construction n'ont jamais fait 
l’objet d’un décret Enfin, le mi- 
nistère des transports limite ses 
subventions aux seuls investisse- 
ments d’aménagement de voirie, 
à hauteur de 20 % à 30 %, ex- 
cluant toute aide relative à l’ex- 
ploitation des lignes et à l'achat 
du matériel. 

CédricBodet 


Un incendie d’origine criminelle 
ravage ISO hectares de forêt dans le Var 


TOULON 

de notre correspondant 

Un incendie d’origine crimineDe 
a détruit 150 hectares de forêt, sa- 
medi 22 juin, à l’est de Saint-Ra- 
phaël. dans le Van C’est à 13 heures 
que le feu a pris naissance en bor- 
dure d’une carrière située en 
■' contrebas de Boulouris, sur la cor- 
niche varoise. Attisé par un violent 
mistral, avec des pointes de 
100 km-h, l’incendie se déployant 
sur un front de 200 mètres a rapi- 
dement gagné le massif et le cap de 
l’Esterel, imposant des moyens de 
lutte importants : trois cents pom- 
piers, appuyés par quatre Canadair 
et trois hélicoptères bombardiers 
d'eau. Mais la rapidité des inter- 
ventions n'a pas permis de sauver 
d’importantes plantations de l'Of- 
fice national des forêts ainsi 
qu'une forêt domaniale abritant 
des chênes-lièges centenaires. Les 
pompiers eurent beaucoup de mal 
à circonscrire le sinistre qui mena- 
çait le massif escarpé de PEsterel 
fortement boisé et d’un accès 
beaucoup plus difficile. 

Des résidences et plusieurs cam- 
pings occupés par des milliers de 
vacanciers ont été menacés, ainsi 
que la route nationale, la voie de 
chemin de fer et les immeubles du 
hameau de PEsterel, situé à flanc 
de colline. Vers 15 heures, le feu 
: avançant inexorablement vers la 
mer et mettant en danger à nou- 
veau de nombreuses habitations, 
les pompiers décidaient de faire 
évacuer les campings du Paradis et 
des Rives d’Agay ; plusieurs cen- 
taines de campeurs et les résidents 
de la station balnéaire du cap Este- 
rai étaient déplacés dans le calme 
et ne devaient rejoindre leur lieu 
de vacances qu’à 17 h 30, tout dan- 
ger étant alors écarté. Deux heures 
plus tard, l'incendie était maîtrisé. 

Ce sinistre est le plus important 


que la commune ait connu depuis 
1989. Dès la fin de l’après-midi, des 
officiers de la police judiciaire sur- 
volaient les lieux à la recherche 
d’indices, l’accident naturel étant 
écarté par les enquêteurs. M“ Im- 
bert, substitut du procureur de 
Draguignan, a ouvert une enquête 
dans la soirée. 

CRÉDITS EN BAISSE 

Compte tenu des risques de per- 
sistance du feu, le plan alarme fut 
Immédiatement déclenché, et 
maintenu durant toute la journée 
du 23 juin sur la zone couvrant le 
littoral entre Samt-Cÿr-sur-Mer et 
Toulon : les massifs forestiers 
étaient interdits et les dispositifs 
de surveillance renforcés. Cet in- 
cendie, qui est le premier de Tété 
dans le Var, s’est déclaré au lende- 
main de la visite de Jean-Louis De- 
bré à la base de sécurité aérienne 
de Marignane (Bouches-du- 
Rhône), où il présentait le plan de 
lutte contre les feux de forêt dans 
le Sud-Est 

Au centre inter-régional de 
coordination opérationneQe de la 
sécurité civile, les responsables de 
PEntente (groupement régional de 
lutte contre les feux de forêt mis en 
place 0 y a trente-trois ans à l’ini- 
tiative d’Edgard Pisani), on fait re- 
marquer au ministre que les cré- 
dits affectés par l’Etat au 
Conservatoire de la forêt méditer- 
ranéenne, créé par Jacques Chirac 
en 1986, étaient passés de 100 mil- 
lions de francs à 58 millions de 
francs cette année, créant une si- 
tuation dangereuse, même si l'Etat 
consacre 700 millions de francs par 
an à la lutte contre les incendies, 
dont 55 % sont dus à des impru- 
dences et 20 % à des actes crimi- 
nels. 

JoséLemini 


Admission 
25 juin : ÏSC 

Admissibilité 

26 juin : Mines Ponts (3 e série) 

27 juin : INT Ingénieurs (3 e série & étr) 


M. Périssol chahuté 
au congrès du mouvement HLM 

LE CONGRÈS de l’Union des fédérations d’organismes HLM (UN- 
FOHLM), qui s'est achevé samedi 22 juin à Bordeaux (Le Monde des 
23 et 24 juin), a accueilli fraîchement le ministre du logement, 
Pierre-André Périssol, venu conclure les travaux. Comme, la veille, 
le premier minis tre Alain Juppé, M. Périssol a dû affronter siffiets et 
banderoles des militants de la Confédération nationale du loge- 
ment (CNL). Le ministre du logement avait pourtant choisi de 
commencer son discours par des compliments à l’adresse du mou- 
vement HLM, saluant son esprit « positif et de dialogue ». 

Sans citer le Font national, M. Périssol a ensuite exprimé son in- 
quiétude après les premiers résultats des élections de locataires qui 
ont donné 18 sièges au parti d’extrême droite. «Je refuse, je cite, “la 
chasse aux familles insolvables” ». a t-Q souligné, en faisant allu- 
sion à l'un des thèmes du Front national-locataires. Le ministre du 
logement a, par ailleurs, rappelé qu’D souhaitait mettre en œuvre 
une réforme des attributions de logements, «fai regretté que vos 
contraintes de calendrier ne nous aient pas permis d’amorcer, avant 
le congrès, la concertation sur nos réflexions respectives », a-t-il préci- 
sé. Ni le mini stre du logement ni ïe mouvement HLM n’ont, pour 
l’instant, rendu publiques leurs propositions sur ce thème. 

DÉPÊCHES 

■ CANNABIS : le professeur Gabriel Nabas a obtenu la 
condamnation dn directeur et d’un journaliste de la revue Main- 
tenant pour diffamation, vendredi 21 juin. Le tribunal correctionnel 
de Paris a condamné Michel Sitbon et Michèle Seeliger-Verlomme, 
dite Michka, à payer 1 franc symbolique au professeur Gabriel Na- 
has, qu’ils avaient accusé de « manipuler » ses recherches sur le 
cannabis (Le Monde daté 7-8 avril), le docteur Bertrand Le beau, 
également poursuivi, a été relaxé au « bénéfice de la bonne foi ». 

■ AVORTEMENT : le docteur Xavier Dor, président de F associa- 
tion SOS - Tout-Petit de lutte contre l'avortement, a été interpellé, 
samedi 22 juin en fin de matinée, alors qu’D manifestait sans auto- 
risation avec une quinzaine de personnes devant une clinique du 
Chesnay (Yvelines). Il a quitté Je commissariat de Versailles en fin 
d’après-midi pour être déféré au parquet. Le militant a été remis en 
liberté en début de soirée, en attendant sa convocation ultérieure 
devant le tribunaL 

■ IMMIGRATION : les sept parents étrangers d’enfants français 
qui observaient une grève de la faim à Lille depuis le 8 juin pour 
obtenir la régularisation de leur situation ont décidé, lundi 24 juin, 
de suspendre leur mouvement. Le préfet du Nord leur a proposé, 
dimanche 23 juin, de leur délivrer des cartes de visiteurs valables 
jusqu'à la réunion de la commission du séjour, prévue te 8 juillet. 

■ ACCIDENT : un avion de tourisme s’est posé sur rautoronte 
A 13 dimanche soir 23 juin, après 21 h 30, sans faire de victimes ni 
occasionner de dommages, à la hauteur de la commune d’ Auber- 
genville. Parti de l’aérodrome des Mureaux (Yvelines) avec deux 
passagers à bord de son Cessna 182, le pilote, adhérent de l’aéro- 
club de NeuiDy-sur-Seine (Hauts-de-Seine), a dû faire face à un dé- 
faut d’alimentation d'essence quelques minutes après son décol- 
lage. 

■ UNIVERSITÉS : interrogé sur l'absence de loi de programma- 
tion pour sa réforme de F université, François Bayrou a affirmé 
que «si la réforme ne reposait effectivement pas principalement sur 
des dépenses supplémentaires, cela ne signifiait pas qu’il n’y aurait 
aucune dépense nouvelle », dimanche 23 juin, sur Europe I. * Il se- 
rait par exemple absurde de mettre en place la filière technologique 
sans moyens », a ajouté le ministre de l'éducation nationale. 

■ EXAMENS: après la perte de leurs copies, quelque 150 étu- 
diants en licence AES (administration économique et sociale) de 
l'université Jean-Monnet de Saint-Etienne (Loire) devront repasser 
une épreuve de trois heures de * dynamique économique », subie le 
22 mai. Corrigées une première fois et envoyées par la poste au se- 
cond correcteur, les copies ne sont jamais parvenues à leur destina- 
taire. 

■ EUTHANASIE : le sénateur Henri Caillavet, ancien ministre, a 
été éln samedi 15 juin, à Bordeaux, à la présidence de l’Association 
pour le droit de mourir dans la dignité (AD MD). M. Caillavet, qui 
avait déjà occupé cette fonction, a été désigné à l’unanimité par le 
Conseil d’administration de cette association, qui regroupe 
26 000 adhérents en France. 
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"Au diable la langue de bois ! Vient 
un. moment où l'on éprouve le besoin 
de s'adresser à nos dirigeants sans 
précaution. Leur parler ainsi en par- 
ticulier . ; n’est-ce pas une bonne façon 
de traiter de la France en général ?" 

JEAN-MARIE COL OMBANI 



252 [* 98 F 

“Voici un livre enjoué, vif, 
impertinent sans aigreur, rapide sans 
frivolité, direct de ton jusqu'à frôler 
parfois la familiarité." 

ALUX DUHAMEL. LE POINT 

"Quand le patron du «Monde» 
se lance dans le portrait facétieux. 
Succulent." 

FRANZ-OLIVIER GIESBERT. LE FIGARO 

“...On s'amuse à lire 
ses admonestations impertinentes 
et mesurées à la fois.” 

LURENT JOFTR1N. LE NOUVEL OBSERVATEUR 
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Gilbert Estève Salah Abou Seif 

Le maire socialiste de Sélestat Un pionnier du cinéma réaliste égyptien 


GILBERT ESTÈVE, maire (PS) 
de Sélestat (Bas-Rhin), vice-pré- 
sident du conseil régional d’Al- 
sace et conseiller général, est dé- 
cédé à F âge de quarante-huit ans 
d’un cancer, samedi 22 juin. Ce fa- 
biusien faisait partie de la jeune 
génération des socialistes alsa- 
ciens, qui avait pris plusieurs 
villes tenues par les centristes aux 
municipales de 1989 et qui les a 
conservées lors du scrutin de 
1995 : Catherine Trautmann à 
Strasbourg et /eau-Marie Bockel à 
Mulhouse. 

Gilbert Estève avait conduit, 
par deux fois (1986 et 1992), la 
liste du Parti socialiste aux régio- 
nales dans le Bas-Rhin sans ja- 
mais effectuer la percée que les 
résultats aux élections munici- 
pales auraient pu lui faire espérer. 
II devait, au contraire, déplorer la 
montée du Front national qui, de 
surcroît, obtenait deux vice-prési- 
dences à l’assemblée régionale à 
l'issue de la dernière consultation. 
Lors de la reconstitution du bu- 
reau, après le décès de Marcel Ru- 
dloff (UDF), il a été de ceux qui 


ont œuvré pour que ces postes 
soient retirés au mouvement de 
1 eau-Marie Le Pen. 

Membre du Parti socialiste uni- 
fié (PSU) de 1968 à 1978, le maire 
de Sélestat avait rejoint ie Parti 
socialiste en 1981 et devenait chef 
de cabinet dans le premier minis- 
tère de la culture de Jack Lang 
(1981-1986). Son élection, en 1988, 
comme conseiller général du Bas- 
Rhin et, un an plus tard, à la tète 
de la ville où U était né, l'avait 
conforté dans son objectif de de- 
venir un pilier de la vie politique 
de sa région. 

En décembre 1995, alors que la 
maladie regagnait du terrain, 
après une période de rémission, il 
avait, néanmoins, accepté la pré- 
sidence de l'Association pour ie 
développement de l'Alsace cen- 
trale (Adac). 

Depuis le 3 mai 1994, jour où 9 
avait fait état publiquement de 
son cancer, Gilbert Estève n'avait 
renoncé, jusqu’à ces dernières se- 
maines, à aucune de ses tâches. 

Marcel Scotto 


LE RÉALISATEUR égyptien Salah 
Abou Seif est mort samedi 22 juin, fl 
était âgé de quatre-vingt-un ans. 

* Tarif qu'il ne s'attachera pas in- 
timement à "l’homme en train de 
vivre", c'est-à-dire en train de peiner 
et de lutter pour vivre, ou même seu- 
lement pour survivre, tant qu’il n'ex- 
primera pas fidèlement et scrupuleu- 
sement cette vie dans son 
interminable quotidienneté, le ciné- 
ma ne sera précisément qu'un snmp le 
métier. * Cette déclaration aux al- 
lures de manifeste définit bien la 
personnalité de Salah Abou Seif, né 
le 10 mai 1915 à Boulaq. un quartier 
populaire du Caire. 

Il fut d'abord fonctionnaire, puis 
journaliste amateur et critique de ci- 
néma, avant de devenir monteur 
dans les studios Misr, où 9 se fit la 
main en réalisant des courts-mé- 
trages et des films de commande. 
Réalisateur de quarante films entre 
1946 et 1994, fl a toujours été, en ef- 
fet, guidé par la volonté de décrire 
Le monde des humbles, des pauvres, 
en opposition avec cehri des possé- 
dants. Ge qui n’est pas allé, parfois, 
sans une certaine naïveté, due sur- 


tout â son manque de sens poli- 
tique, mais qui confère à ses filins 
les plus réussis une forte charge 
émotionnelle. 

L'importance de Salah Abou Seif 
dans l'histoire du cinéma égyptien 
se mesure autant aux succès popu- 
laires rencontrés par ses films que 
par l’influence qu'D exerça sur ses 
c onfr ères. Youssef Cbabïne a ainsi 
classé Ton jour viendra I (écrit par le 
romancier Naguib Mahfouz en 
s'inspir a nt de la Thérèse Raquin de 
Zola, 1951) et La Sangsue (1956) 
« parmi les oeuvres les plus impor- 
tantes de toute Phistoire du cinéma 
égyptien». Lui-même très marqué 
par sa découverte du cinéma néo- 
réaliste italien, Abou Seif avait réali- 
sé huit films en collaboration avec 
Naguib Mahfouz, dont il avait éga- 
lement adapté les livres Mort parmi 
les vivants (1960) et Le Caire 30 
(1966). Un hommage sera rendu à 
Salah Abou Seif par ses amis ac- 
teurs et techniciens, le mardi 25 juin 
à 21 heures, à Flnstitut du monde 
arabe. 

RM. 


■ ANDRÉAS PAPANDRÉOU, an- 
cien premier ministre grec, est 
mort dans les premières heures du 
dimanche 23 juin â son domicile 
d 1 Athènes. 11 était âgé de soixante- 
dix-sept ans (lire page 2). 

U HENRI HEU LIEZ, fondateur du 
groupe de construction automo- 
bile Heuliez, est décédé, vendredi 

21 juin, à Tâge de quatre-vingt- 
deux ans, à Cerîzay (Deux-Sèvres). 
Né le 17 février 1914, Henri Heu- 
liez avait repris de son père un 
atelier de construction de char- 
rettes anglaises à ossature bois, 
qu’il transforma en usine de 
construction automobile, d’abord 
d’autocars de luxe en 1948, puis de 
véhicules publicitaires, enfin 
d’aménagements et de construc- 
tion de véhicules. D’une trentaine 
de salariés à l'origine, le groupe en 
comptait 460 en 1970 pour en 
compter aujourd'hui plus de 

2 000. Henri Heuliez en fut le PDG 
jusqu'en 1974- 

■ ED VIN WTDE, athlète suédois 
qui avait remporté cinq médailles 
en demi-fond lors de trois Jeux 
olympiques dans les années 20, est 
décédé mercredi 19 juin à Stock- 
holm, à Fâge de cent ans. Né le 

22 février 1896 à Kirnito (Finlande) 
et naturalisé suédois en 1920, Ed- 
vïn Wide avait remporté à Anvers 
(1920) la médaille de bronze du 

3 000 m par équipes, à Paris 0924) 


une médaille d’argent au 10 000 m 
et une médaille de bronze au 
5 000 m, et à Amsterdam 0928) les 
médailles de bronze sur 5 000 g; 

10 000 m. D avait également battu 
trois records du monde, ceux du 
2000m,3000metdu deux miles. 

■ EDMOND ROUDNITSICA, un 
des grands « nez » de la parfume- 
rie, créateur notamment des par- 
fums « Fémme » de Rochas et 
« Eau sauvage » de Christian Dior, 
est mort, lundi 17 juin à Grasse 
(Alpes-Maritimes), à l’âge de 
quatre-vingt-onze ans. Après des 
études secondaires à Cannes, Ed- 
mond Roudnttska a débuté sa car- 
rière dans une maison de parfu- 
merie grassoïse avant de 
rencontrer Marcel Rochas en 1943 
qui devient alors son premier 
«client». Il compose pour lui la 
formule de « Femme », un des 
grands succès de la parfumerie, 
puis « Chiffon », « Moustache » 
(pour homme) et devient ainsi 
maître-parfumeur. Edmond Roud- 
nitska fonde sa société Art et Par- 
fum en 1946, à Courbevoie. A 
cette même époque il rencontre 
Christian Dior pour lequel D va 
créer « Eau fraîche » 0955). « Dîo- 
rissimo» (1956) et «Eau sau- 
vage» (1966). On lui doit égale- 5|, 
ment « Eau d’Hermès », lancée à 
F occasion du 150 e anniversaire du 
célèbre sellier. 



AU CARNET DU « MONDE » 

Naissances 

PïUricia cl Stéphane 
SA UVI G NIE RLE ROY, 
ou la joie d'annoncer la naissance de 

Etine, 

le 24 mai 1996. A Vitry-sur-Seine. 

1. nie des Calai pas. 

94320 ThiaH. 


Mariages 


M. Pierre GUIVARCH, 
M“ Rosemonde HER VIEUX, 


Décès 

- M- Renée Jomali-Sievam, 
son épouse. 

Yassirw. Bouteïna Jaraali, 

Nadine Bressoo-Jamali, 
ses enfants. 

Yasmine Bresson, 
sa petite-fille. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Mohamed JAMALI, 
ingénieur agronome 
diplômé de l'Ensar (promotion 1960). 

survenu à son domicile, le 16 juin 1996. 
dans sa cinquante-cinquième année. 

El Hofra, 

Boite postale n- 45. 

Béni Meüal (Maroc). 


sont heureux d'annoncer leur mariage qui 
a été célèbre le 22 juin 1996. à Vignots 
(Corrèze). 

Route de Ceyrat, 

19130 Saint-Sol ve. 

Le Carrousel, 

28, rue des Fermes, 

76310 Sainte- Adresse. 


IsabeOe LEPETIT 
et 

Xavier FRERING, 

ont la joie d'annoncer leur mariage 
célânv à ftiris, le 21 juin 1996. 

37, rue Davïoud. 

75016 ftiris. 


Marianne et Philippe, 

Dix ans de réflexion 
El deux beaux garçons ! 
ftrur boire un canon. 
Bost-Nêgre attendrons... 

Tendrement. Bratato. 


- Pierre et Michèle Jodogne-Maltroo. 
André et Francine Jodogne-Autrique, 
ses enfants. 

Ses petits-enfants et arrière-petits- 
enfants, 

ont la douleur de faire part dn d&ès de 

NLOmcr JODOGNE, 
veuf de Jeanne GASPARD, 
professeur émérite 

de ['Université catholique de Louvain, 
ancien professeur associé 
aux universités de Clermont-H 
et de Bordeaux-lH, 
membre de l'Académie royale 
de Belgique, 

né à Saint-Gilles fBruxellesI, le 7 mars 
1908. pieusement décédé à Naitinr. le 
21 juin 1996. 

La messe des funérailles et 
l'enterrement ont eu lieu dons l'intimité. 

Pierre Jodogne. 

72. rue de Nieuwentaove. 

Bd 180 Bruxelles. 

André Jodogne, 

16. rue Frappe-CuL 
B-517G Lustin. 


- Meulay BousseUtam Rbarb (Maroc). 


M. Xavier RICHET et 
M“, née Diana COOPER, 
ainsi que Daphné, 

sont heureux d'annoncer le mariage de 
leur fils et frere 

Julien 

avec 

M* Sophie BODET. 

Paris, le 29 juin 1996. 


René Justice, ancien consul de France, 
son époux, 

a la douleur de faire part du décès de 

Mathilde JUSTICE, 
néeZURIAGA. 

survenu ie 4 mai 1996, à Meulay 
Bousselham (Maroc.) dons sa qaatre- 
vingrième année. 

Les obsèques ont été célébrées le 
15 mai dons l'intimité, à Meknès, villa 
Elcfaéd. 



SOLDES 

SALLE GAVE Air 

Hermcs fête la musique en 1996 et organise 
ses soldes du lundi 24 au vendredi 28 juin indus 
à la Salle Gaveau, 45, rue La Boétie, Paris 8" 
(métro Miromesnil) de 9 h à 18 h sans interruption. 

av ri h 

HERMÈS 

PARIS 

Hante. Parts B «6 520 410 le 3007/76 : -Soldes autorisés en vertu 
de ffirtfcfa 4 du décret du SB nwembro 1962, moûM per le rite* du 27 mats 1993-. 
Autorisation préfectorale . Paria, le 1SV0ÉZ96 N*0ŒLDB6 


- M“ Andrée Kerouas de R ou ssan. 
sa mère. 

Anne et Claude Aru-Kerouas de 
Roussan. Guillaume et Reine, Nicolas, 
Virginie. Samh et Amélie. 

Yves et Laura Kerouas de Roussan- 
Biuna. 

Diane Kerouas de Roussan et 
Sébastien, 

Anne lie et Philippe Reboul- Kerouas de 
Roussan, Gnenaél et Alphonse. 

Fanny Kerouas. 

SœurGübene de Roussan. 

Sa famille, 

Jean-Louis Marand. 

El unis ses amis, 
font pari du décès de 

M. Hervé 

KEROUAS de ROUSSAN. 

survenu le 16 juin 1996, â Paris. 

La cérémonie religieuse a été célébrât 
le 22 juin, en l'église Saint-Jean-Baptisie- 
de-la-Saüe, à Paris. 


- On nous prie d'annoncer le décès de 

Alexandre PAPPÉ, 
officier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre, 
médaille de la Résistance, 

survenu le 12 juin 1996. 

De la pan de 
Marie-Amoi nette Pappé. 

Catherine et Walter von Tsdûrachky 
et leurs enfants. 

Pierre Pappé. 

L'inhumation a eu lieu dans l'intimité 
au cimetière Montmartre. 


- M” André Rey. 
son épouse. 

Bernard et Dominique Rey. 
ses fils. 

Et toute leur famille. 

oui la profonde tristesse de faire part du 
décès de 


D repose auprès de son père à Saint- 
Pîerro-en-ftitT (Seine- Maritime). 

32, rue des Volontaires, 

75015 ftiris. 


- M. François Maître, 
son époux, 

M. Serge Maître, 
son fils. 

Les docteurs Carole. Sophie. Barbara 
Maître. 

M“ Frédérique Maître. 

Le docteur Eva Janoc. 

M“ Stéphane Odau 
ses filles. 

Leurs conjoints, 

Et tous ses petits-enfants. 

ont b tristesse d'annoncer le décès de 
Annette MAÎTRE, 
survenu le 16 juin 1996. 

Après b bénédiction m l'église Notre- 
Dame-des-Champs. le 2ijuin. 
l'inhumation a eu lieu dans le caveau fa- 
milial au cimetière du Montparnasse, 
en l'intimité. 

8. rue Edmond-Gond meL 

75013 ftiris. 


Nos abonnés et nos action- 
naires. bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions 
dn « Carnef do .Monde *. 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer lenr 
l numéro de référence, j 


NINA RICCI 


I SOLDES ! 

Lundi 24 Juin 1996 
et jours suivants 
de lOhOOà 18h30 


| 39, avenue Montaigne 

J ET POUR L' HOMME: 

l mccf.auL i 

i . ! 

j 19, Rue François 1 er j 


M. André REY, 
trésorier-payeur général honoraire, 
officier de b Légion d'honneur, 
officier de l'ordre 
national du Mérite. 


survenu le 21 juin 1996. 

Les obsèques auront lieu dans l'intimité 
familiale. 

Le Molière. 

83. cours de Verdun, 

01100 Oyoaaax. 


- Grasse. Cabris. Spéracèdes. 

M" Edmond Roudnitsko. 
son épouse. 

M" Nadia Roudnitska. 

M. Edmond- P. Roudnit&ka. 

M et M“ M. RoudnirsLa. 

M. Stéphane Roudnitska. 
ses enfants et petit-fils. 

Les familles Roudnitzky. Settiaux- 
Dubois. De] veaux. Chassague. 

Parents, alliés « omis. 

Ainsi que le personnel de b société An 
et Eferfum, 

ont b douleur de faire pan du décès de 

M. Edmond ROUDNTTSKA, 

parfumeur -créateur. 

survenu dans sa quatre-vingt-douzième 
année. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'intimité 
familiale. 

Vous êtes convies â assister à l’un des 
offices religieux qui seront célébrés en b 
mémoire du défunt, en l'église de Cabris 
(.Alpes-Maritimes), le lundi L- juillet, à 
Il heures ; en l'église Saint-Pierre de 
Chaillou avenue Marceau, fttris-8*. le 
mercredi 3 juillet, à li heures. 

Priez pour lui. 

ilwd-énnu.) 


- Alexandra Valy. 
sa tille. 

M. et M- Maurice Valy, 
scs parents. 

Et toute b farralle. 

ont b grande douteur de faire part du 
dê«s de 


M. Marc VALY, 

survenu le 21 juin 1996. fi Versailles, dans 
sa trente- huitième année. 

Priez pour lui. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mercredi 26 juin, û 15 h 45, en l'cglivc 
Saint-Symphnrien fi Versailles. 

Des dons peuvent être adressés fi b 
Ligue pour l' adaptation des diminués 
physiques du travail. 26, rue Dajliy, 
92210 Saint -Cl oud. 

21'. roc de Provence. 

7X000 Versailles. 


’V 


\ 


i 




-Sa famille 

nous prie de faire part du décès de 

Jean TALBOT, 

professeur honoraire 
à T université Pi erre -et- Marie-Curie 
«à l’ENSCP, 

survenu le 21 juin 1996, dans sa soixante- 
seizième année. 

Bien connu également dans b monde 
du sport amateur, il fut de 1963 fi 1980. 
président du PUC. puis président de la 
FNSU. membre et trésorier de b FLSU. 
membre et trésorier du Cnosf et pendant 
vingt-cinq ans, président de l'Union 
mutuelle des sponils. 

L'incinération aura lieu le mercredi 
26 juin, fi H) h 45. au crématorium du ci- 
metière du Père-Lachaise. 

4, rue Augusie-Perm, 

75013 Paris. 


- Le président de l’université Pîene-et- 
Marie -Curie, 

Les membres des conseils de 
runiversité. 

Tous les personnels. 

Et l'Association pour b développement 
des facultés des sciences de ['université 
de Paris (Adfacj. 

ont b tristesse de faire pan du décès, b 
21 juin 1996, de 

M. Jean TALBOT, 
professeur de chimie, 
ancien vice-président 
de l’université, 
créateur du service 
de formation continue de F université, 
président de l’Association 
pour b développement des facultés 
des sciences de l'nniveraité de ftiris. 
chevalier de b Légion d'honneur, 
officier de l'ordre du Mérite, 
commandeur des ftifanes académiques. 


Remerciements 

- Dans rimpossibflhé immédiate de ré- 
pondre aux très nombreux messages de 
sympathie et d'amitié, 

Amy Dahan Dalmedica 
Maxime. 

Et tome b famille, 

remercient tous ceux qui leur ont exprimé 
leur émotion et se sont associés fi leur 
peine km du décès de 

Gérard DAHAN, 

survenu le U juin 1996. 


- Hélène Lamtcq 
et scs filles. 

Yves Malécot, 
ses enfants ex son petit-fils, 
dès touchés de b sympathie qui leur a été 
témoignée fi l'occasion du décès de 

Jean-François MALÉCOT, 

adressent fi tous leurs très vifs 
remerciements. 


Anniversaires de décès 

-A 

Ntmdir CHESNEY 

Déjà huit uns.- 

Toute ta Famille pense beaucoup fi toi. 


-Le 21 juin 1994. 

Olivier RAVIER 

nous a qiiurév 

Dans l’amour de scs proches, il est 
toujours vivant. 


Merci fi tous ceux qui continuent fi lui 
témoigner leur affection. 


- A l'aube du 25 juin 1983. 

Bernard SABOYA 

nous quittait fi l'üge de trantc-scpi ans. 
victime d’un chauffard. 


-Le 25 juin 1992. 

Dominique SILHOUETTE 
nous quittait. 

Que tous ceux qui l'aimaient aient une 
pensée pour lui. 

• L'amour est fort comme la mon. » 

- Pour ie dixième anniversaire du décès 
de 

Henriette VELLE-LIMONAIRE, 

survenu fi Biarritz, b 25 juin 1986. une 
pensée est demandée fi ceux qui l'ont 
connue et aimée. 


Communications diverses 

CENTRE DE RECHERCHE 
SUR LES JUIFS 
DU MAROC fCRjM) 

189, boulevard Samt-Germain, 
75007 PARIS 

Le CRJM réunit ta mardi 25 juin 1996 à 
11 heures, fi Paris, son conseil 
scientifique international dont les 
membres sont : 

R. Assaraf (président-fondateur), 
M. Abitbol (directeur scientifique 
international), A Azoulay, M. Bar Aster, 
S. Ben Ami. A Chahlan. J. Chétrit, 
V.Malko. S. Gilson -Miller. T. Saddiki, 
Y. Soliman. H. Zafranï. 

A Tordre du jour: 

Plan prévisionnel des activités pour 
l'année 1996-1997, préparation dn 
deuxième colloque international, apport 
sur ('inauguration de la Chaire Robert 
Assaraf d" Histoire du Maroc et des juifs 
du Maroc, fi l'Université hébraïque de 
Jérusalem. 



- Mateoa de l'Hébreu : stages d'été , v .. 
du professeur Benaudis. Lire en une i 

leçon ; comprendre b Bible ou parier hé- C - 

breu en temps record ; toutes traductions : 

02-43-45-78 ou 47-97-30-22. * 

s • 


Soutenances de thèse 

- Baptiste Contunau présentera sa 
thèse de doctorat mardi 25 juin fi 14 h 30,# 
fi la Sorbonne, salle Jean-Baptiste- 
Duiwelb : 

« Le scénario en ItaEe. 

Histoire do scénario ai balle 
te 1940 fi 1970», 

sous la direction de Jean Gili a Jean-M 
TBrôk. 



- M. Thomas Lothar Weiss a soutenu 
sa thèse de doctorat de géographie. « Les 
migrations nigérianes dans le sud-ouest 
du Cameroun », devant l'univcrsté fti- 
ris- Sorbonne, b 20 juin 1996. Le jury, 
composé de MM. Bounemoison, Cia val. 
Courade, Del vert et Dn bresson. loi s 
décerné la mention très honorable avec 
ses félicitations fi {'unanimité. 



CARNET DU MONDE 

73342 ftavCedbxQS 
Renseignement* ; 
«M7-2W 
au 29-96 eu 38-42 
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HORIZONS 

ENQUÊTE *■*— •— 



VEC an sourire 
satisfait, comme 
si le pire était 
passé et l'essen- 
tiel acquis, Ri- 
chard- Goldstone 
peut dire : « Cest 
lafin du commen- 
_» cernent.» H est, 
depuis deux ans, le procureur gé- 
nérai du premier tribunal pénal 
créé par les Nations unies, pour 
punir les crimes commis dans l’ex- 
Yougoslavie, et, n’ayant ménag é sa 
peine ni auprès dés puissants ni 
auprès de la presse, D est devenu 
T un de ces héros médiatiques qui 
contribuent parfois à ce que l'im- 
probable se produise. 

Ce Tribunal pénal internati on al 
Qe TPI), dont on ne donnait pas 
cher lorsque sa création fut annon- 
cée, début 1993, par le Conseil de 
sécurité de I’ONU, existe au- 
jourd’hui bel et bien et rend jus- 
tice. 0 a ouvert le mois dernier son 
premier procès et devrait pronon- 
cer, dès juillet, dans une autre af- 
faire, sa première sentence pour 
Crimes contre l'humanité- H a déjà 
inculpé dnquante-sept personnes, 
en a fait mettre six sous les verrous 
à La Haye et mène actuellement 
sur le terrain une vingtaine de 
nouvelles enquêtes; d’autres sui- 
vront, tant que FONU lui prêtera 
vie. 

Jusqu’à quand et jusqu’où ? Le 
TPI fait beaucoup parier de hû de- 
puis quelques mois. A partir du 
27 juin, il procédera à l’audition 
publique de témoins à charge 
contre Ratko Mladic et Radovan 


La Haye, tribunal obstiné 



RICHARD GOLDSTONE 
a été nommé procureur 
du Tribunal international 
sur les ointes de guerre 
dans l'ex-Yougoslavie, 
par l'ONU en juillet 1994 , 
soit plus d'un an après 
la décision de créer le TPL 
Sud-africain, il s'était illustré 
dans la défense 
des droits de l'homme 
en tant que président 
de commissions d'enquête 
sur les abus de la pouce 
et de l'armée dans son pays, 
ïl quittera le TPI en octobre 
pour regagner Pretoria. 


Le Tribunal pénal 
international mène 
un combat quotidien pour 
juger les crimes contre 
l'humanité commis dans 
l'ex-Yougoslavie. Malgré 
l'absence des deux chefs 
de guerre serbes de Bosnie, 
Radovan Karadzic et Ratko 
Mladic les magistrats 
procéderont, à partir 
du 27 juin, à l'audition 
publique des témoins 
à charge. Un moyen 
de sensibiliser l'opinion 
et de renvoyer les Etats 
à leurs responsabilités 



RADOVAN KARADZIC 
est accusé de génocide, 
de crimes contre l'humanité 
et de violations des lois 
et coutumes de la guerre 
pour sa responsabilité 
dans, entre autres, 
les persécutions de civils 
musulmans et croates 
de Bosnie, les prises en otage 
de « casques bleus » 
et les atrocités commises 
à Srebremca. 
H était, à l'époque des faits, 
président delà « République 
serbe de Bosnie » 
et leader du parti SDS. 


•# 


ï 


Karadzic, ses deux principaux ac- 
cusés. Mais ce ne sera pas un pro- 
cès, car les deux chefs de guerre 
serbes de Bosnie courent toujours, 
et il ne s’agira, pour le Tribunal, 
que de se foire à nouveau bruyam- 
ment entendre, de prendre r opi- 
nion à témoin et de renvoyer les 
Etats à leurs responsabilités. Mla- 
dic, Karadzic et les autres, les vrais 
responsables des atrocités perpé- 
trées en Croatie et en Bosnie, se- 
ront-ils jamais délétés à La. Haye ? 
Le TPI pourra-t-il jamais se libérer 
de son handicap de départ, celui 
d’être né du cynisme des grandes 
puissances auxquelles, à l’origine, 
fl était supposé servir d'alibi ? 

Cétait l'époque où les médias 
montraient en 1 direct Fhorreur de 
la guerre en Bosnie et où le discré- 
dit s’abattait chaque jour un peu 
plus sur les Occidentaux qui la lais- 
saient faire. L’idée naquit alors 
dans la tête, ou dans r entourage, 
du juriste et alors ministre des af- 
faires étrangères français, Roland 
Dumas, d’invoquer la justice des 
nations et d'inventer un tribunaL 
Cétait grand, c’était noble - le 
droit comme instrument contre la 
barbarie -cela ne mangeait pas de 
pain et pouvait donner Pim pres- 
sion aux opinions publiques qu’on 
faisait quelque chose. On préten- 
dait dissuader les en pro- 
mettant de les punir. Comme en 
convient aujourd'hui un diplomate 
français, «punir n’était pas à 
l'époque le premier souci des 
Etats », et le projet du TPI ne s’avé- 
ra pas dissuasif 

Mais une idée était née, à la- 
quelle les Américains en particulier 
allaient adhérer d’emblée, par goût 
de la chose judiciaire, on de Fexpé- 
riroentation, ou encore parce que 
le projet convenait à leur approche 
«moralisante» de la guerre de 
Bosnie. Us y consacrèrent tout de 
suite d’importants moyens maté- 
riels et humains, tandis que la 
France inconstance, une fois lan- 


cée Fîdée, n’allait pour longtemps, 
plus guère se soucier du concret 
Des magistrats, des enquêteurs 
des quatre coins du monde furent 
dépêchés à La Haye. Et malgré les 
énormes difficultés initiales f la 
précarité des moyens budgétaires, 
l'attente d’un procureur que le 
Conseil de sécurité de FONU mit 
près d'un an à désigner), ils prirent 
au mot leurs mandataires, et se 
mirent au travail. Ils inventèrent 
les règles de leur justice (le « règle- 
ment de procédure et de 
preuve »), vécurent les affres du 
métissage entre le droit latin et le 


ment de la coopération des gou- 
vernements occidentaux pour 
rassembler certains éléments de 
preuve qui sont de l’ordre du ren- 
seignement ou du secret militaire. 
Enfin, fl dépend toujours intégrale- 
ment du Conseil de sécurité de 
FONU, en mesure, s’il le voulait, 
soit de mettre un terme à l’aven- 
ture, soit de la laisser péricliter len- 
tement enserrant les cordons de la 
bourse. 

Sur ce dernier point, la tendance 
est clairement favorable et les 
moyens dont dispose aujourd’hui 
le TPI, après les aimées de vaches 


« Nous devons être besogneux, 
mais pas humbles. Nous ne devons pas 
nous excuser de réclamer nos accusés. 
Nous disposons d'un espace judiciaire, 
nous devons l'occuper » 


droit anglo-saxon, lequel prit lar- 
gement le dessus. Us se mirent à 
dépouiller des montagnes de do- 
cuments sur les événements de 
Croatie et de Bosnie, venus des or- 
ganisations humanitaires, de la 
presse, des envoyés spéciaux de 
FONU, et, avec les moyens du 
bord, Os lancèrent les premières 
enquêtes. 

fl y fallait une sorte de foi, car 
rien ne garantissait au départ que 
le Tribunal de La Haye aurait ja- 
mais sous la main le moindre ac- 
cusé à juger. Il en a aujourd’hui 
quelques-uns, mais pas du plus 
gros calibre, et la question de- 
meure : le TPI n’a pas de poEce et 
dépend toujours totalement de la 
coopération des Etats (essentielle- 
ment ceux de l’ ex-Yougoslavie) 
pour que lui soient livrés les ac- 
cusés. Il dépend toujours large- 


maigres, sont une illustration par- 
lante de la façon dont il a su s'im- 
poser. S’A obtient ce qu’3 souhaite, 
et c'est probable, son budget équi- 
vaudra l'an prochain à 10 % du 
budget de fonctionnement de 
l’ONU, à l’heure où l’on « dé- 
graisse » et où l’on économise, 
surtout au sège de New York. 

Quant au soutien politique, Ri- 
chard Goldstone affirme qu’il est 
« plus fort que jamais, de la part des 
gouvernements et des organisations 
non gouvernementales ». De fait 
les tribulations du TPI ces deux 
dernières années, la reprise du 
même modèle pour le Rwanda (le 
TPR), ont ressuscité, chez tous 
ceux qui, de par le monde, s'inté- 
ressent au droit humanitaire, le 
vieux rêve de l’avènement d’une 
justice supérieure à celle, trop 
souvent détaillante, des Etats. 


Le règlement du TP! 

• L’enquête et Pacte 
d’accusation. - Le procureur 
décide de son propre chef ou à la 
demande de gouvernements, 
d’ organisations non 
gouvernementales, d’organes de 
FONU, de victimes, d’ouvrir une 
enquête. D peut convoquer et 
interroger les suspects, entendre 
les vic times et les témoins, 
enquêter sur les lieux pour réunir 
les éléments de preuve et à ces 
fins, « obtenir l’aide de toute 
autorité nationale compétente, 
ainsi que de tout organisme 
international, y compris Interpol ». 
S’il existe des preuves suffisantes, 
le procureur dresse Pacte 
d’accusation, qui, après 
confirmation par un juge de 
première instance, est rendu 
puhfic Un mandat d’anft et de 
-jUéfërement de l’accusé est 
■ transmis aux autorités de l’Etat ou 
l’accusé réside ou a en sa dernière 
résidence connue. L’obligation de 
répondre à cette demande 


prévaut sur les législations 
relatives à l’extradition que cet 
Etat pourrait opposer au tribunaL 
Vingt-quatre cellules ont été 
mises à la disposition du TPI à la 
prison de Scheveningue. Si, « dans 
un délai raisonnable », FEtat 
n’exécute pas le mandat d'arrêt, le 
tribunal en informe le Conseil de 
sécurité de FONU. 

• L’article 61. -En cas de 
non-exécution du mandat d’arrêt, 
Fartide 61 du règlement prévoit la 
tenue d’une audience publique au 
cours de laquelle la chambre 
expose les preuves et peut inviter 
ses témoins à déposer. C’est cette 
audience qui aura fieu dans les cas 
de Radovan Karadzic et Ratko 
Mladic du 27 juin an 5 juilleL 
L'audience débouche surtm 
mandat d’arrêt international. 

• Le procès. - L'accusé transféré 
au tribunal bénéficie de 
Fassistance d'un conseil de son 
choix ou commis d'office. Avant !e 
procès, le procureur et la défense 
procèdent à réchange des moyens 
de preuve et se communiquent les 


noms des témoins qu’ils 
appelleront à la barre. Les articles 
69 et 75 prévoient la protection de 
certains témoins qui ne peut aller 
toutefois jusqu’à l’anonymat 
absolu. 

Sauf exception, les audiences 
devant la chambre de première 
instance sont publiques. Après 
raudftion des témoins de 
raccusatioa et de la défense et les 
plaidoiries, la chambre délibère à 
huis dos. Le jugement est 
prononcé en audience publique. 
En cas d" acquittement, l'accusé est 
remis en liberté, sauf appel 
intexjeté en audience par le 
procureur. 

• Les peines. - Elles peuvent aller 
jusqu’à F emprisonnement à vie. 

La chambre se prononce en 
tenant compte « de la grille 
générale des peines 
d’emprisonnement telles 
qu’appliquées par les tribunaux en 
ex-Yougoslavie ». La peine est 
exécutée dans un Etat choisi par le 
tribunal parmi les Etats qui se 
sont déclarés volontaires. 


Mais, pour foire école, le Tribu- 
nal doit convaincre que le soutien 
des gouvernements, dont se féli- 
cite le procureur Goldstone, res- 
pecte son indépendance, et qu’il 
ne s'arrête pas dès que le Tribunal 
gêne politiquement. Cette dé- 
monstration n’est pas encore faite. 

L’accord de Dayton sur Je réta- 
blissement de la paix en Bosnie 
avait paru pourtant, à la fin de 
l’année dernière, marquer un tour- 
nant pour le TPI, une victoire 
après la grande peur. Quand 
s’étaient ouverts les pourparlers, à 
l’automne, les magistrats pou- 
vaient craindre d’être sacrifiés sur 
Fautel d’une pafx qui se négociait 
avec les responsables de la guerre 
et qui aurait pu comporter une 
clause d’amnistie générale. 

Il n’en fut rien : le Tribunal se vit 
au contraire reconfirmé dans le 
texte de Faccord, qui obligeait les 
Etats ex-belligérants à coopérer 
avec lui, en lui fournissant les in- 
formations et les inculpés qu’il ré- 
clame ; l'accord stipulait en outre 
que ces derniers devaient être ex- 
clus de toute charge publique dans 
les pays de l’ex-Yougoslavie. Le 
TPL qm avait déjà mis en accusa- 
tion M. Mladic et M. Karadzic, per- 
mettait de les écarter du jeu poli- 
tique bosniaque, et devenait ainsi 
un instrument très utile au proces- 
sus de paix. U connut alors un fort 
regain d'intérêt aux yeux des Oc- 
cidentaux. 

S IX mois après Dayton ce- 
pendant, seul le gouverne- 
ment de Sarajevo a rempli 
les engagements contenus dans 
l’accord, en transférant à La Haye 
les trois inculpés musulmans que 
le TPI récl amai t La Croatie est très 
loin du compte, la « République 
serbe de Bosnie » et la Serbie sont 
au degré zéro de la coopération. 
Contrairement à ce que stipulait 
l’accord, aucune sanction écono- 
mique n’a été rétablie contre ces 
deux dernières. Cest que la poli- 
tique a ses raisons, qui ne sont pas 
celles de la justice : on voulait pri- 
ver Radovan Karadzic et Ratko 
Mladic de leur foie de leader, mais, 
alors que s’ouvre une période sen- 
sible de préparation d’élections en 
Bosnie pour septembre, on ne veut 
pas en revanche, par des mesures 
trop radicales (tentative d’arresta- 
tion des deux hommes ou rétablis- 
sement de sanctions), refaire l’uni- 
té des Serbes contre le reste du 
monde et contre l’accord de paix. 

Le soutien affiché par les pays 
occidentaux au Tribunal de La 
Haye est aussi sujet à caution en ce 
qui concerne l’obligation de four- 
nir des informations. Les anciens 
officiers de la Forpronu, les ser- 
vices de renseignement qui ont 
« observé v la guerre en Bosnie, et 
qui devraient être des sources ex- 
trêmement précieuses pour le TPI, 
ne se laissent pas exploiter de bon 
gré. «H y a encore beaucoup de la- 
cunes dans ce que savent les services 
du procureur », confirme un res- 
ponsable français, en incriminant 
d’abord les autres (les Américains, 

les Anglais), mais en reconnaissant 



RATKO MLADIC 
est accusé des mêmes crimes 
que Radovan Karadzic. 
Des actes d'accusation 
communs ont été dressés. 

En mai 1992, il a pris 
le commandement des fortes 
du deuxième district 
militaire de la J. NA 
(l'armée fédérale yougoslave), 
devenues, de fait, 
l'armée des Serbes de Bosnie. 

malgré tout que le ministère fran- 
çais de la défense n’a pas fait 
preuve lui non plus d’un très grand 
enthousiasme. 

Les choses se sont semble-t-il 
quelque peu améliorées, mais les 
réticences restent vives de la part 
d’anciens « casques bleus » qui se 
sont trouvés en Bosnie dans une 
situation peu enviable et qui 
craignent d’être mis en cause. Elles 
se sont améliorées apparemment 
aussi du côté des services de ren- 
seignement notamment de la OA, 
dont Richard Goldstone a ren- 
contré à plusieurs reprises le « pa- 
tron ». Un article a été introduit 
dans le règlement du Tribunal (le 
70 B) qui permet aux services du 
procureur d’avoir accès à des do- 
cuments confidentiels, sans l’auto- 
riser toutefois à les produire. Cest 
sans doute un progrès, mais, 
comme le fait remarquer Françoise 
Bauchet-Saulnier, juriste à Méde- 
cins sans frontières, tout ce qui 
sert à l’accusation devant obliga- 
toirement être communiqué à la 
défense, « du point de vue de la jus- 
tice ce type de coopération est nui ». 
« Les Etats n’aiment pas fournir des 
preuves matérielles, ajoute-t-elle. 
Car, quand il y a des preuves, ü n’y a 
plus d’espace d’injluence poli- 
tique. » Elle fait remarquer que 
l’essentiel de la charge de la preuve 
repose sur des témoins que le Tri- 
bunal n’a pas les moyens de proté- 
ger suffisamment et dont les Etats 
ne se préoccupent pas. 

Les gouvernements occidentaux 
ne souhaitent vraisemblablement 
pas non plus que le Tribunal 
frappe trop haut et s'en prenne di- 
rectement à Slobodan Milosevic, 
qui fut, et reste, le partenaire cru- 
rial du rétablissement de la paix en 
Bosnie. Richard Goldstone se dé- 
fend. pour sa part, de toute réten- 
tion de cette nature- Qu’on m’ap- 
porte des preuves l’impliquant 
directement dans des crimes de 
guerre et je l’inculperai, répond-il 
en substance, lorsqu'on s’étonne 
de l'impunité dont paraît jouir à ce 


stade le président de Serbie. Ces 
preuves sont, probablement, diffi- 
ciles à établir, maïs fl n’est pas cer- 
tain que telle ait jamais été la prio- 
rité du procureur. 

Les reproches des juges à ren- 
contre de la politique pénale me- 
née par Richard Goldstone ne sont 
plus un secret pour personne. 
Cette politique reposait dès le dé- 
part sur l’idée, prudente, qu'il fal- 
lait «partir du bas », accumuler les 
preuves et remonter progressive- 
ment les filières vers le haut. Le ré- 
sultat, c’est un certain désordre 
dans les enquêtes, des dizaines de 
procès-verbaux inexploités; cin- 
quante-sept actes d'accusation, 
certes, établis sur la base d’en- 
quêtes extrêmement méticuleuses 
préparant des procès très longs, 
mais trop peu de moyens affectés, 
parfois trop tard, à des zones d'in- 
vestigation qui auraient dû être 
prioritaires, comme Srebrenica. 

C ETTE enclave musulmane 
de Bosnie orientale a été, 
l'été dentier, le théâtre de 
l'un des épisodes les plus noirs de 
la guerre, le plus compromettant 
pour M. Karadzic et M. Mladic, 
mais aussi pour Tannée de Serbie, 
pour les responsables de la Forpro- 
nu et pour les Occidentaux. «Les 
enquêteurs du TPI y sont arrivés les 
derniers, raconte Françoise Bou- 
chet-Saubuer, après les organisa- 
tions humanitaires et les officiels 
américains. L’officier néerlandais 
qui était à l’époque l’adjoint du gé- 
néral janvier, commandant des 
« casques bleus », et qui s’est expri- 
mé devant des journalistes sur 
l’abandon de l’enclave par la For- 
pronu, n’a même pas été entendu 
par des enquêteurs du TPI, qui au- 
raient dressé un procès-verbal d’au- 
dition. On s’est contenté de la lec- 
ture de documents de debriefing. » 
«Le TP! n’est pas le Tribunal de 
Nuremberg, qui n 'avait à juger que 
les hauts responsables. Mais il n’est 
pas là non plus pour ne juger que 
des Tadic. déclare un magistrat de 
La Haye. H aurait fallu partir des 
leaders. » «On se demande si c'est 
pour des raisons politiques ou par 
manque de professionnalisme que 
certaines enquêtes ne sortent pas », 
dit un autre contestataire, qui 
s'étonne que des personnages aus- 
si redoutables que les chefs de mi- 
lices serbes Arkan ou Seselj n’aient 
toujours pas fort l’objet d’une mise 
en accusation et poursuivent leurs 
activités politiques en Serbie ; ou 
encore que le régime croate n'ait 
même pas été contraint à la 
moindre épuration dans ses rangs. 

Cest contre ces faiblesses que 
Tafle la plus dynamique du Tribu- 
nal de La Haye (des juges, parmi 
lesquels Claude Jorda, ancien pro- 
cureur près la Cour d’appel de Pa- 
ris, et le président du Tribunal, An- 
tonio Cassese, notamment) 
mènent un combat quotidien. 
Cest grâce à eux qu'ont été dres- 
sés, en juillet puis en novembre 
1995, les actes d’accusation contre 
Ratko Mladic et Radovan Karadzic 
pour leurs responsabilités dans la 
guerre de purification ethnique et 
dans les événements de Srebrem- 
ca. 

Cest grâce à eux qu'a été intro- 
duit, dans le règlement du TPI, le 
fameux article 61 permettant d’au- 
ditionner des témoins à charge en 
l'absence des accusés, par lequel ils 
espèrent dans quelques jours, re- 
mobiliser les opinions et redonner 
mauvaise conscience aux gouver- 
nants. Ce sont eux qui demandent 
en permanence des comptes à un 
procureur qu'ils jugent - du fiait de 
son statut plutôt que de sa per- 
sonne - à la fois trop puissant par 
rapport à eux, car seul maître de 
l'opportunité des poursuites, et 
trop exposé aux pressions de gou- 
vernements qui ne veulent voir 
dans le Tribunal qu'un simple ins- 
trument du rétablissement de la 
paix. 

Cest grâce à eux aussi que le Tri- 
bunal a gagné en crédibilité et 
conquis des parcelles d’indépen- 
dance. « Nous devons être beso- 
gneux , mais pas humbles, explique 
Claude Jorda. Nous ne devons pas 
nous excuser de réclamer nos ac- 
cusés. Nous devons “faire nos ar- 
ticles 61”. Nous disposons d'un es- 
pace judiciaire, nous devons 
l'occuper. » Bref, durer. 

Claire Tréan 
Dessins : Szlakmann 


« Le Monde » publiera 
dans ses éditions 
da t ées mercr ed i 25 
et jeudi 27 juin l'essentiel 

des actes d'accusation 


-ï. 
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HORIZONS-ENTRETIEN 


Main Kirili, sculpteur 

« La transversalité dans l'art répond à un besoin vital » 

Résolu à franchir la barrière des disciplines et *des spécialités, le plasticien travaille avec des écrivains, 
pratique la photographie et la vidéo, publie un ouvrage A. consacré au jazz et organise un concert du pianiste Cecil Taylor 
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« Vous exposez des œuvres ré- 
centes de tôle et de carton à la 
Galerie Daniel Templon ; votre 
sculpture Grand Commandement 
blanc est réinstallée dans le jar- 
din des Tuileries, à proximité de 
l’Orangerie; simultanément, 
vous publiez on ouvrage consa- 
cré au jazz et vous organisez un 
concert de Cecfl Taylor à la Cité 
de la musique: la sculpture ne 
vous suffit-elle donc plus ? 

- je suis et reste sculpteur. Mais 
j'éprouve une grande satisfaction 
à ce que mon œuvre s’inscrive 
dans de nombreux rapports avec 
les autres arts. C'est ainsi que j'ai 
recherché l'occasion de réfléchir 
aux problèmes de la photographie, 
du film et de la vidéo - et de prati- 
quer ces disciplines. C'est ainsi en- 
core que j’ai collaboré avec des 
écrivains. J'ai ressenti ces relations 
comme une urgence. Aujourd'hui, 
elles se développent avec la mu- 
sique, et plus particulièrement, en 
effet, avec le jazz. 

» Le jazz n'a pas l'officialité de la 
musique contemporaine, alors 
qu’il est en fait l’amour secret de 
bien des artistes. En dehors de ce 
bonheur et du plaisir de mettre en 
harmonie le rythme de ma 
sculpture avec celui, syncopé, 
constructif, improvisé, du jazz - 
comme Matisse avait célébré la 
notion d’improvisation dans ses 
papiers découpés -, fai voulu don- 
ner un éclairage nouveau sur ce 
qu'est la sculpture. Peut-être un 
romancier ou un poète agiraient- 
ils autrement. Je suis toujours 
étonné que de très grands artistes 
comme Cecfl Taylor, Sunny Mur- 
ray, Archie Sbepp ou Steve Lacy 
aient été si rarement reconnus 
pour l’influence qu’ils exercent 
dans l'art contemporain. D y a des 
exceptions connues, évidemment : 
récriture fragmentée de Céline ou 
les couleurs des derniers Broadway 
Boogie Woogie de Mondiian. Je ne 
prétends en rien être le premier à 
m'intéresser à la question, mais je 
constate qu'elle n'est guère évo- 
quée par les historiens. 

» A cela s'ajoute que la fréquen- 
tation de ces musiciens nous 
donne des exemples qu’il faut dire 
héroïques, des exemples de résis- 
tance contre cette fameuse société 
du spectacle tant à la mode. Ce 
qu’on appelle en général le ffee 
jazz est une musique qui, pour être 
maintenue en vie et se développer, 
nécessite une intégrité absolue, 
que ces musiciens incarnent. En 
cela, on peut dire que Cecil Taylor 
est un joyau. D n'a jamais fait une 
note ni donné un entretien qui ne 
soient exactement ce qu'il souhai- 
tait Dans une époque de morosi- 
té, de banalisation et de démotiva- 
tion, je crois qu'il faut être attentif 
à ceux qui, tout près de nous, 
continuent de défendre cette exi- 
gence dans l'art En fait, fl y a très 
peu d’artistes de cette ampleur, et 
c’est pourquoi un désir de trans- 
versalité dans l’art n’est pas formel 
mais répond à un besoin vitaL Ou 
faut-il dire à un besoin que chacun 
devrait juger vital ? 

- Le fait de vivre et de travail- 
ler à New York la plus grande 
partie de l'année est-il pour 
quelque chose dans ces convic- 
tions ? Y pratiquerait-on mieux 
qu’à Paris, aujourd'hui, ce que 
vous nommez transversalité ? 

- Je suis, grâce à mon expérience 
américaine, encore plus convaincu 
et à l’aise sur la question de la 
culture française, réflexion que ie 
ne veux pas abandonner à un dis- 
cours de droite. Le cosmopolitisme 
auquel je suis attaché n'est pas an- 
tinomique de cette réflexion. Ro- 
din, ses études d'après les cathé- 
drales, le sourire que l'on dit 
gothique, ie rêve matissien de 
« luxe, calme et volupté » : il y a là 
des éléments qui inspirent notre 
vie beaucoup plus qu'on ne le 
croit 

» L'histoire des arts à Paris té- 
moigne de nombreux exemples de 
ces échanges transversaux mais, ce 
qui me passionne étant la vie 

Un livre, un concert 

• Ecriture. Sculpture et jazz, 
autoportrait, d’Alain Kirili, 

Stock, 260 pages, 120 F. 

• Musique. Cecfl Taylor, 

La Villette Jazz Festival, Cité de 
}a musique, 28 juin, 20 heures 
(tél.:40-03-75-75)- 



contemporaine, fai en effet l'Im- 
pression qu’à Paris les milieux sont 
étanches, abrités dans leurs disci- 
plines - et aussi, malheureuse- 
ment, dans leurs positions so- 
ciales. Autrement dit: j'ai la 
conviction que l’on n'est pas suffi- 
samment attentif à ce que j'appelle 
le pouvoir symbolique de l'artiste. 
Ce pouvoir n'a rien à voir avec 
l'existence et l'action d'un minis- 
tère de la culture. Il tient à la liber- 
té de chaque artiste, et cette liber- 
té, c'est aussi celle de vouloir 
rencontrer, à un moment quel- 
conque, tel autre artiste, quelle 
que soit sa génération, quel que 
soit le degré qu'ont atteint sa no- 
toriété et sa réussite. 

» Toute vision craintive des rap- 
ports sociaux est morbide. Dans le 
cas d'un artiste, elle est désas- 
treuse. Paris est marqué par ce ca- 
ractère, et il faut tout faire, ici, 
pour qu'un artiste établi puisse ex- 
poser avec un artiste dépourvu de 
galerie, pour qu’un écrivain illustre 
puisse lire un inconnu. De ce point 
de vue, le milieu du jazz est excep- 
tionnellement ouvert, justement 
parce qu'il se renouvelle souvent, à 
l’occasion d'une improvisation 
entre un géant et un jeune musi- 
cien. Cette dynamique de la fré- 
quentation dépend entièrement 
des artistes, et l'institution, si bien- 
veillante soit-elle, n'y peut rien. A 
New York, personne ne s'étonne si 
un peintre aussi considérable que 
Brice Marden expose aussi bien 
dans un lieu alternatif avec de 
jeunes artistes que dans une gale- 
rie ou un musée, le ne suis pas cer- 
tain que la même pratique soit ha- 
bituelle en France, où régnent des 
hiérarchies étrangement rigides. 

» Pour en revenir à la question 
de l’étanchéité sociale, U me faut 
ajouter que, artiste français à New 
York, mes contacts sont plus fa- 
ciles avec le milieu afro-américain 
qu'avec le milieu anglo-saxon. Le 
monde afro-américain du jazz, 
étant lié à la notion de rythme, 
c’est-à-dire à ('inscription du corps 
et de la sexualité dans l'art, est un 
monde beaucoup plus incarné et 
vivant que celui, puritain, de la tra- 
dition anglo-saxonne. Plus je vis 
aux Etats-Unis, plus ceux-ci m'ap- 
paraissent comme l'Etat de la ré- 
forme. Dans cette société de la 
pruderie, le jazz ne peut pénétrer 
que par effraction. Il en va de 
même partout dans le monde où 
ce type de formalisme s'impose. 
C’est pourquoi il ne faut pas cesser 


de le répéter: le jazz est vivant, 
très vivant, sur plusieurs généra- 
tions à la fois, des très grands que 
j'ai cités à Charles Gayte et à Mari- 
lyn Crispe 1L 

- L’art est-ü aussi vivant ? 

- Il y a toujours une tendance à 
désirer que l'art ne soit pas vivant 
Cest là ce qu’il y a de plus difficile 
à admettre : que dans son propre 
univers quotidien un artiste soit en 
train de naître ou de créer, l'ai 
pour ma part une certaine disposi- 
tion qui m'empêche de craindre la 
possibilité de telles naissances. 
Mieux : je les souhaite, ie les favo- 
rise. le puis me tromper, mais je 
préfère prendre ce risque, je crois 
qu'il en a toujours été ainsi Au- 
cune époque ne fait exception. La 
création artistique ne dépend pas 
d’une analyse sociologique ni 


même économique. Sans doute se 
produit-elle plus facilement quand 
les conditions s’y prêtent, mais, 
dans tous les cas, elle se produit 
quand même. 

» J’ai une admiration profonde - 
une admiration qui me suit et me 
détermine même en partie - pour 
les Nymphéas de Claude Monet, à 
l’Orangerie, quand je pense que 
c’était là sa réponse à cette terrible 
pulsion de mort qu'a été la Grande 
Guerre. Comment réplique-t-il ? 
En agrandissant son atelier et en 
se jetant dans l'exécution des 
Nymphéas. Ces œuvres, d'une telle 
amplitude, placées au cœur de Pa- 
ris, me semblent la plus belle dé- 
claration de liberté qu'un artiste 
puisse lancer face aux contin- 
gences terribles de son époque. 
C'est en partie pour cela que fai 


voulu installer le Grand Comman- 
dement blanc dans la proximité de 
Monet, près de r Orangerie. La dis- 
position décentrée des Nymphéas 
et l’observation plongeante du re- 
gard dans cet environnement pic- 
tural à 360 degrés appellent la 
sculpture, et fai déridé d'y ré- 
pondre par ce champ de signes qui 
se déploient sans tenir compte 
d’un plan préétabli. 

* Le risque de Monet et de tous 
ceux qui ont cru dans l’ambition 
des Nymphéas doit rester un mo- 
dèle et une référence vivants pour 
notre génération. Les Tuileries ne 
peuvent pas être fossilisées parce 
que je crois qu'il y a quelques voix 
dans notre société qui feront en- 
tendre qu'entre la décision de Mal- 
raux d’installer Mafllol et mon 
œuvre, qui a heureusement survé- 
cu à cet emplacement, fl y a d'ur- 
gence un lien historique de la 
sculpture du XX e siècle à créer : ce 
lieu de fêtes ne suggère-t-il pas la 
présence et l’humour des 
sculptures de Miio, de Picasso, de 
jeunes artistes? 

- Des théoriciens annoncent 
de temps en temps la fin de Fart. 
Des revues en parlent. On a 
même parfois le sentiment que 
c’est désormais fan des leitmo- 
tfve préférés du discours esthé- 
tique contemporain. 

- Je suis incapable de séparer un 
seul Instant la vie de fait, la sexua- 
lité de l’art- je dis 'à dessein sexua- 
lité, pas sensualité -, le rythme, la 
pulsion et cette force sans 
commencement ni fin qui en- 
gendre les générations et le désir 
de marque que Ton appelle Fart. 
Voilà qui garantit sa permanence, 
me semble-t-fl. Les discours que 
vous évoquez se sont en effet mul- 
tipliés depuis quelques années, en 
même temps que le discours sur la 
crise du marché. Inutile de nier 
celle-ci: elle a bel et bien eu lieu, 
et elle n’en finit pas. Inutile de ca- 
cher encore que l'effondrement de 
la spéculation est allé de pair avec 
une crise de confiance, somme 
toute légitime. Les amateurs ne 
pouvaient pas voir les valeurs de 
certaines œuvres dégringoler sans 
se demander pourquoi et si leurs 
prix antérieurs avaient un sens. 

» Cela étant pour dépasser les 
circonstances historiques, fai l’im- 
pression que le concept de la fin de 
Fart vient de fieux où sévissent de 
violentes rétentions et la foi dans 
une vision eschatologique - toutes 
notions que je tiens à distance, 
étant impliqué moi-même, quoi 
qu'O arrive, dans un désir de suivie 
et de respect de l'incarnation. 
L'enjeu est de taille, principale- 
ment aujourd'hui, quand l'artiste 
paraît un David contre le Goliath 
que se révèle être l'univers du 
spectacle et du virtuel, avec ses 
budgets colossaux, j'ai la certitude 


Le refus des clivages et des hiérarchies 


ALAIN KIRILI a cinquante ans. 

Les notices de ses catalogues si- 
gnalent qu’il • vit et travaille à Pa- 
ris et à New York *. Depuis deux 
décennies, il est en effet du très 
petit nombre d’artistes français 
qui ont osé passé l’Atlantique et 
réussi à s’y établir. Atelier à 
proximité de Soho, présence fré- 
quente dans les galeries uptouv 
et downtown. sculptures acquises 
par les principaux collectionne uns 
privés et des musées aussi il- 
lustres que le Muséum of Modem 
Art de New York : l’exil a été heu- 
reux et n’est plus exil. A s’en tenir aux catégories 
habituelles, Fart de Kirili peut être tenu pour le dé- 
veloppement sculptural des principes fondateurs de 
l'expressionnisme abstrait, oscillant entre construc- 
tion géométrique rigide et gestuaJité du modelé. Il 
est issu d'une formation et d'une culture résolu- 
ment modernes, ce qui ne signifie pas qu'il néglige 
l'histoire de la sculpture occidentale ou mé- 
connaisse la statuaire africaine et indienne. 

A l'une des extrémités du registre se placent ses 
fers des années 70 et 50, aux lignes droites, à la mo- 
numentalité puissante. A l'autre se situent les terres 
cuites récentes, pétries dans {'urgence, creusées à 
coups de poing, coupées au couteau et fixées par la 
cuisson dans un état de déséquilibre dynamique qui 
anime l'espace autour d'eiles. Entre ces pôles, les 
aluminiums éclatés, les « tables * de fer, les plâtres 
polychromes, les pierres brisées et les bronzes - au- 
tant d'expériences dans lesquelles Kirili brutalise les 
matériaux et renouvelle leur usage. Tout cela, à 
quoi s'ajoutent les expériences actuelles en carton 
déchiré et une pratique constante, quoique rare- 
ment montrée, du dessin, fait une œuvre abon- 
dante et changeante, ennemie de l'immobilité et de 
la répétition. Pour autant, c’est moins de sculpture 
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que de jazz que Kirili aime à par- 
ler aujourd'hui, et moins du jazz 
lui-même que de ce qu'est une 
pratique esthétique débarrassée 
des séparations en spécialités. 
Alain Kirili pense et dit que les 
artistes n’ont rien à gagner à 
s’ignorer, qu'un sculpteur ap- 
prend d’un jazzman - et récipro- 
quement -, un écrivain d’un 
peintre - et réciproquement -, un 
cinéaste d’un chorégraphe - et 
réciproquement 
Lui-mëme s'est aventuré du 
côté de la vidéo et aime à ce que 
des musiciens improvisent entre ses sculptures. U 
□'est sans doute pas anodin non plus qu’il ait pour 
compagne la photographe Ariane Lopez-Huici, 
dont les travaux traitent du corps nu et en mouve- 
ment. du désir et de l'étreinte. 

Kirili en appelle non point au lieux rêve de l'art 
total, mais à la fin des clivages, à plus de dyna- 
misme et de mobilité, plus de risques et moins de 
hiérarchies. Le regard qu'il porte sur ie milieu artis- 
tique français est sans complaisance. Dans cette 
manie de la séparation, il voit bien plus qu’un tra- 
vers ou une imperfection : le signe de la morbidité, 
l'aveu de 1a peur de la liberté, la négation du corpsj 
ta crainte qu’inspirent toute nouveauté et toute 
création. En 1989, dans un recueil de notes d'atelier, 
il écrivait déjà : * Bien que cela n’intéresse personne, 
la sexualité et l’art sont la question essentielle à l’ori- 
gine de ma création. Notre époque préfère des com- 
mentaires. des concept, du sociologisme, l’immaté- 
rialité, la chasteté et éventuellement un délire 
romantique de la mort Surtout pas d’incarnation et 
de jouissance, ça on ne me le pardonnera pas. Tant 
mieux. » 

Plu D, 


que l'on ne peut séparer l’intelli- 
gence de F incarnation, de la tactih- 
té, du développement de tous les 
sens - condition minimal e de la di- 
gnité de l'homme et de l'artiste. 

- Vous dénoncez le règne de 
l’image virtuelle. Vous avez 
vous-même pratiqué la vidéo. 

- justement. Le virtuel relève 
d’une sorte d'expérience en différé 
alors que la vidéo, c'est, si j’ose 
dire, de P ordre de l'esquisse : saisir 
une situation spontanée. Même 
remarque à propos du cinéma : ce 
qui m'intéresse, c’est la caméra à 
l’épaule et des films en noir et 
blanc dont la matière et le grain 
entrent en relation avec la capacité 
tactile de l’ceü. Dans la vidéo et le 
super-8, on peut agir vite, sans 
obstacle, sans problème de finan- 
cement Aussi existe-t-il tout un 
univers de cinéma indépendant 
dont ces moyens ont permis la 
création, un univers de cinéma qui 
n'est pas astreint aux régies habi- 
tuelles de la narration. J’ai 
construit mon film 100 000 lingams 
selon une rythmique des images, 
comme une partition, et celle-ci, à 
son tour, a inspiré les jazzmen qui 
ont improvisé la bande-son direc- 
tement en voyant le film, a Fin- 
verse, la virtualité est l'état qui met 
entre parenthèses le rapport du 
corps et de FinteOigence. 

Toute vision craintive 
des rapports sociaux 
est morbide. 

Dans ie cas 
d'un artiste, 
elle est désastreuse 


- Pourquoi insister sur cette 
notion aujourd’hui ? 

- Mais parce qu’êiie est cen- 
trale— Mon amour du jazz tient 
d’abord à ce qu'il s’agit d’un art 
très incarné, d'une musique qui se 
voit autant qu'elle s’écoute. Elle 
gagne une dimension supplémen- 
taire dans le direct II y a une trans- 
formation extraordinaire du corps 
dans l'exécution de cette musique. 
Uu concert de jazz est un contre- 
exemple pariait de ce qu’une vir- 
tualité présente - et manque. Je 
veux dire qu'O faut défendre avec 
vigilance ce qu'on peut appeler le 
« direct sensoriel » contre tout 
« différé », contre des expériences 
esthétiques qui se fondent sur des 
moyens de reproduction et non de 
production. 

- Célébrer les noces du corps 
et de T intelligence, est-ce une 
façon d’intervenir dans le débat 
de F abstraction et de la figura- 
tion? 

- Quel débat ? Sur cette ques- 
tion, il serait grand temps d’ad- 
mettre qu’fl n'y a pas d’affronte- 
ment- Nous sommes en présence 
de deux traditions qui appar- 
tiennent également à notre 
culture. Peut-être ai-je été à un 
moment de ma vie l'un des pion-^ 
niers du modelé abstrait, mais, si je 
m’en étais tenu là, ce ne serait 
vraiment pas suffisant Pas plus 
que ne serait suffisant le culte de 
quelque nouveauté technique. 

» H y a des figuratifs qui ne 
traitent pas du corps, peintres aca- 
démiques ou métaphysiques - si- 
non les deux ensemble. Balthus, 
Magritte sont de cette espèce. Et fl 
y a des peintres abstraits qui sont 
en prise directe avec le corps. La 
rythmique de Poüock est fiée im- 
médiatement à l’amplitude de ses 
gestes, à sa respiration. Que Pol- 
lock ait été figuratif puis abstrait 
selon les périodes de son travail 
que l'on examine, ne change rien à 
l'affaire : l'important est qu'O ne 
soit jamais ni académique ni méta- 
physique. si Picasso est, toute sa 
vie, un peintre figuratif, l'impor- 
tant est qu’fl soit tout le temps du 
côté de la présence physique et ja- 
mais dans la représentation idyl- 
lique de FlntemporeL Son art est 
quasiment autobiographique, tout 
au long de son existence. Il Fa-Iirf* 
même très clairement affirmé : la 
peinture ne saurait obéir à la chas- 
teté. fl lui faut l'impudeur, 11 
c’est la question essentielle de 
création. * 
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HORIZONS-DÉBATS 


La vérité sur la pauvreté aux 

par Florin Aftalion 


Etats-Unis 


S i le chômage est consi- 
dérablement phis faible 
aux Etats-Unis qu’en 
France (5,5 % contre 
moment où ces lignes sont 
écrites), cela ne parait pas être im 
argument suffisant pour 
convaincre les responsables poli- 
tiques de la nécessité de libérer le 
marché du travail en France. 

Pour discréditer la notion de li- 
berté dans ce domaine, ses adver- 
saires prétendent qu’elle entraine 
plusieurs conséquences néfastes. 
Parmi celles-ci, l’accroissement de 
la pauvreté serait certainement la 
phis intolérable. Qu’en est-il dan* 
la réalité ? Combien y a-t-il de 
pauvres aux Etats-Unis ? Leur 
nombre est-il, ou non en train de 
décroître? 

D’après les statistiques publiées 
par le Bureau of the Census, 3 est 
exact que le pourcentage des fa- 
milles américaines dont les révé- 
lé nus sont Inférieurs au « seuü de 
pauvreté » augmente depuis 1989 
(passant de 123% à cette date à 
14,5% en 1995) alors qu’ü avait 
baissé pendant les « années Rea- 
gan * (de 14 % à 13 %). Ce pour- 
centage se retrouve aujourd’hui au 
même niveau qu’au milieu des an- 
nées 60, lorsque la mesure de la 
pauvreté a été instituée. Sur 
longue période, fl semblerait que 
la proportion de pauvres reste 
constante aux Etats-Unis. Mais 3 


U N nouveau principe 
d'économie politique 
a été énoncé par jean 
Arthuis, au retour 
d'une réunion à Lille des ministres 
de l'économie du G7: «Nous 
sommes en économie mondialisée. 
Il ne faut pas réver. Elle s'impose à 
nous. » Cette formule a au moins 
l’intérêt de montrer que la réfé- 
rence à Ta mondialisation- doit 


y* ver (à un emploi,' à une retraite, à 
4 un revenu décent, à des services 
publics de qualité : il s’agit de 
rêves modestes). 

La théorie économique nous 
enseigne pourtant que l’ouverture 
commerciale est une condition de 
l’efficacité économique et qu'elle 
devrait par conséquent être béné- 
fique à tout le monde. Or, c’est 
. l'inverse qui se produit un peu 
partout. Peut-on en effet citer 
beaucoup de pays où le chômage 
et le sous-emploi ne soient pas en 
train de s’étendre, où les salaires 
ne sont pas bloqués au nom de la 
compétitivité, où l’on ne privatise 
pas, où l'on ne refait pas les 
comptes des budgets sociaux pour 
les déclarer incompatibles avec on 
ne sait trop quels « critères » ? 

Certes, la Banque mondiale a 
toujours sous la main un bon 
élève à mettre en avant Mais la 
tête de classe change souvent - 
c’est l'avantage d’une saine ému- 
lation. Le Mexique, par exemple, 
est passé de la catégorie de « mo* 
dèle » à la rubrique des faits di- 
vers. Les salaires, y compris et sur- 
tout ceux de l'industrie, y ont 
baissé de 30 % sur les douze der- 
niers mois. Le produit par tête est 
retourné à son niveau d’il y a 
vingt ans. Tel est le prix à payer 
pour quelques ann ées d’une crois- 
sance extravertie, ruineuse pour 
l’immense majorité des Mexi- 
cains. 

On privatise en Argentine avec 
exactement les mêmes arguments 
qu'en France. Au salarié sénéga- 
lais, dont le pouvoir d’achat a été 
largement rogné par la dévalua- 
tion du franc CFA, on fait valoir 
l’argument de la compétitivité 
dans les mêmes termes que, pour 
Poavrier de Mercedes, menacé de 
déficit public, on invoque celui de 
l’inflation - qui fait tellement peur 
aux marchés - ou de la délocalisa- 
tion en République tchèque. 

Délocalisation, le grand mot est 
lâché ! Le chantage passe par là: 
seule la modération salariale et la 
frugalité citoyenne peuvent 
convaincre les entreprises de ne 
pas déménager avec armes et ba- 
gages au fin fond du tiers-monde. 
Tout cela « s’impose à nous », si 
Vf l’on admet le postulat que tout 
• emploi ou presque est délocali- 
sable. Si une telle vision était 
vraie, on n’aurait plus à choisir 
qu’entre deux maux. Soit scpBer 
aux exigences de la compétitivité 


s'agit là d’une interprétation trop 
hâtive des statistiques officielles. 
Celles-ci soulèvent, en effet, pas 
mal de problèmes de méthodolo- 
gie et d’interprétation. 

Le premier de ces problèmes 
provient de la détermination du 
montant en dollars représentant le 
« seuil de pauvreté ». A l’origine, 3 
s’agissait de la somme qui, par in- 
dividu, devait permettre rachat du 
panier (appelé «economy food 
plan ») comprenant les ingrédients 
jugés indispensables par le De- 
partment of Agriculture pour une 
alimentation saine, multipliée par 
trois pour tenir compte des autres 
besoins: logement, habillement, 
etc. Un tel budget minimum 
constituait alors une base de 
comparaison correcte, s'agissant 
de personnes seules. Le passage à 
des seuils familiaux pose cepen- 
dant des problèmes: les écono- 
mies d’échelle obtenues par plu- 
sieurs personnes partageant un 
même logement ne sont pas prises 
en compte. L’ajustement annuel 
de ce seuü soulève également des 
objections. Toutefois, ces pro- 
blèmes sont mineurs eu égard à 
ceux posés par le choix des indica- 
teurs qui doivent lui être compa- 
rés. 

En 1965, le président Johnson 
voulut se doter rapidement d’une 
mesure des progrès obtenus dam 
la guerre contre la pauvreté que 


et, en bonne logique, s'aligner - 
au moins pour les emplois peu 
qualifiés - sur le mieux-offrant: 
par exemple. Je salarié vietnamien 
qui fabrique en sous-traitance des 
chaussures pour Nike. Ou bien 
alors verrouiller les frontières par 
des danses dites sociales, afin de 
garder chez noos les emplois que 
les autres nous dérobent déloya- 
lement • • • 

11 s’agit là d’un faux dilemme, à 
la dangereuse simplicité. Le dis- 
cours de la mondialisation, tel 
qu’on noos le sert, repose sur une 
erreur de perspective. Nous ne 
sommes pas dans un monde où 
les emplois partiraient d’ici pour 
se retrouver là. Les emplois n’ar- 
rivent pas là où on devrait les voir 
arriver. Certes, des emplois sont 
créés dans les secteurs exporta- 
teurs des pays du Sud. Mais les 
conditions de viabilité de ces em- 
plois, et au premier titre l’ouver- 
ture commerciale, ont pour effet 
d’en liquider encore plus dans les 
secteurs traditionnels non compé- 
titifs. A de rares exceptions près, 
les pays du tiers-monde créent 
moins d'emplois après l'ouverture 
qu’avant Ce déséquilibre se re- 
trouve d’ailleurs dans les chiffres 
de la balance commerciale. 

Un puissant levier 
pour bloquer 
les salaires 
et faire reculer 
la protection sociale 

Ce n’est pas au niveau des rap- 
ports Nord-Sud que l’on doit 
chercher à combattre le chômage 
au Nord, par on ne sait quel sys- 
tème tarabiscoté de taxes 
compensatoires venant alimenter 
un fonds reversé ensuite aux pays 
en développement, et dont le seul 
effet certain serait de restreindre 
leurs exportations. Si l'on veut 
vraiment transférer des res- 
sources au Sud, 3 est un moyen 
bien plus simple: annuler leur 
dette, plusieurs fois remboursée 
par référence à des taux d’intérêt 
raisonnables. 

Malheureusement, les pays les 
plus enclins à dénoncer le « dum- 
ping social » du Sud sont aussi les 
premiers à traîner les pieds à la 
moindre ouverture en ce sens. 
L’un des points à l’ordre du jour 
de la réunion du G7 de Lyon est 
l'allègement de la dette des pays 
les plus pauvres de la planète. Or, 
le Club de Paris, qui regroupe les 
grands créanciers mondiaux, ne 
veut renoncer qu’à 67% de la 
dette bilatérale alors que le FMI, 
pour effacer 90% de cette dette, 
proposait de vendre une partie de 


son administration venait de dé- 
clarer. En faisant l’hypothèse, 
fausse comme nous allons le voir, 
qu’une forte corrélation existe 
entre revenus et consommation, 
au moins chez les individus 
pauvres, les revenus déclarés au 
fisc furent pris comme base de 
comparaison. Ces revenus présen- 
taient l’avantage d’être immédia- 
tement disponibles, puisque déjà 
recensés. En revanche, ils pré- 
sentent le désavantage de n'in- 
clure ni aides sociales, bien plus 


importantes qu’on ne le croit en 
général de ce côté-ci de l’Atlan- 
tique, ni revenus de l’économie 
souterraine, ni loyers implicites 
des propriétaires de logements, ni, 
surtout, les fruits de l'épargne 
préalablement constituée. 

Remarquons en passant qu’ap- 
pliquée à la France la méthode du 
Bureau of the Census donnerait, 
compte tenu de 12 % de chômeurs, 
plus les personnes en formation, 
les RMistes, les jeunes du 
contingent, les préretraités, etc., 
toutes catégories qui ne gagnent 


son stock d'or. Dans le même 
ordre d'idées, le G7 aurait la capa- 
cité de prendre des mesures de 
stabilisation des prix des matières 
premières. Un rêve, sans doute... 

Dans l’industrie de la chaussure, 
un pays réussit à augmenter ses 
parts de marché, déjà impor- 
tantes: l’Italie. Pas parce qu’elle 
aurait mieux bloqué les coûts sa- 
lariaux que ses voisins, mais grâce 
à la dévaluation de la lire. VoOà un 
constat qui permet de recentrer le 
débat : ce qui pèse sur l’emploi en 
Europe, ce n’est pas (a concur- 
rence des salariés surexploités à 
l'autre bout du monde, c'est le 
nouvel affaissement de la crois- 
sance des deux pays à monnaie 
forte, qui viennent d'annoncer des 
plans de réduction drastique des 
dépenses budgétaires. Les causes 
du chômage européen se trouvent 
en Europe. 

Les réductions d’effectifs dans 
les services publics découlent- 
elles de menaces de délocalisa- 
tions des hôpitaux, des postes et 
des écoles dans les pays du tiers- 
monde? Ira-t-on à Manille pour 
acheter sa baguette de pain, ou à 
Bombay pour se faire arracher 
une dent? Peut-on délocaliser la 
SNCF dans un autre pays ? Ce qui 
est principalement en cause, c’est 
l’affectation des gains de produc- 
tivité, et non la mondialisation en 
tant que telle, même si, de toute 
évidence elle est utilisée comme 
un puissant levier pour bloquer 
les salaires et faire reculer la pro- 
tection sociale. 

Le brouillage idéologique dissi- 
pé, on peut alors rendre compte 
des pertes d’emplois dans le sec- 
teur du textile-habillement Ces 
emplois ue sont pas partis ail- 
leurs: Qs ont été supprimés, en 
raison de la progression de la pro- 
ductivité horaire (de près de 5% 
par an) face à une demande sta- 
gnante. Cest la non-réduction du 
temps de travail qui explique le 
recul de l’emploi 

Du coup, la mondialisation peut 
être appréhendée d’une autre ma- 
nière. On peut se défaire d’une es- 
pèce de résignation, et passer à la 
redéfinition d’un projet qui pose 
d’abord des questions d’organisa- 
tion. La réponse immédiate à la 
régression mondialisée, c’est en 
effet l’établissement d’une coordi- 
nation entre celles et ceux qui en 
sont presque universellement les 
victimes. Ce changement de pro- 
blématique est en train de 
prendre tournure en Europe, où, 
désormais, il n’y aura plus de 
sommet (G7 ou CIG) qui ne soit 
accompagné de mobilisa bons iné- 
dites, dont le meiHeiir exemple se- 
ra donné à Lyon, à l’occasion de la 
réunion du G7. A l’ordre du jour : 
le déplacement des formes d’or- 
ganisation du mouvement social à 
un niveau permettant de définir 
de véritables contre-solutions à la 


rien ou presque, une proportion 
de pauvres supérieure à celle 
constatée en Amérique. En France 
comme aux Etats-Unis, le lien 
entre niveau de vie et salaire est 
relativement lâche. D conviendrait 
donc de considérer comme 
pauvres les Américains dont (es 
dépenses, et non les revenus sala- 
riaux. sont inférieures au seuü fixé 
par le Bureau of the Census. Car la 
pauvreté doit être mesurée à 
l’aune de la consommation des in- 
dividus et des familles et non à 


celle des gains salariaux déclarés. 
Ce n’est que récemment qu’ont 
commencé à être publies des ré- 
sultats d'enquêtes portant sur la 
consommation des ménages et ré- 
pétées sur longue période. 

Ces résultats ont été utilisés, en 
particulier, dans une étude récente 
comparant la consommation ef- 
fective à des seuils minimum. 
Celle-ci met en évidence la fai- 
blesse des hypothèses sur les- 
quelles reposent encore au- 
jourd’hui les calculs du Bureau of 
the Census et, par conséquent, le 


régression universelle. Car le dis- 
cours sur la mondialisation repose 
en partie sur un immense bluff 
antisocial. 


Michel Husson est écono- 
miste, membre du collectif natio- 
nal d’AC ! (Agir ensemble contre le 
chômage). 


caractère trompeur des chiffres of- 
ficiels. 11 apparaît ainsi que, s’ü est 
juste de considérer que 13 % des 
Américains vivaient en dessous du 
« seuil de pauvreté» en 1965, ce 
pourcentage n’était plus que de 
quelques points en 1989 (le chiffre 
exact varie de 2 % à 8 % selon les 
enquêtes considérées). Plus im- 
portant encore : la proportion de 
pauvres dans la population améri- 
caine ne cesse de décroître /sauf 
pendant les fortes récessions 
comme ceües du début des an- 
nées 80). 

Un écart aussi important entre 
les proportions de pauvres obte- 
nues par les deux méthodes - re- 
venus ou consommation - est 
considérable. Comme nous l’avons 
mentionné, il s’explique, en 
grande partie, par la contribution 
aux dépenses de l’épargne préala- 
blement constituée. Ce qui à pre- 
mière vue parait étonnant. Com- 
ment des pauvres pourraient-ils 
épargner? 

La solution de ce paradoxe s’ap- 
peOe mobQité sociale. 3 s'agit du 
phénomène qui permet aux indivi- 
dus de grimper (ou de descendre) 
rapidement l’échelle des revenus. 
Malheureusement, les comptables 
de la pauvreté n’en tiennent pas 
compte. Or la vraie misère est celle 
des individus condamnés à rester 
pauvres pendant une grande par- 
tie de leur vie. Ce qui se produit 
moins souvent dans la société 
américaine qu’en France. Des Indi- 
vidus représentant une fraction 
importante de la population y sont 
temporairement au chômage (vo- 
lontairement ou non) mais re- 
trouvent, après une période rela- 
tivement courte, en moyenne 
d’environ trois mois (contre dix 
fois plus en France), des emplois et 
les revenus auxquels Qs sont habi- 
tués. La relative facilité de retrou- 
ver un travail se traduit aussi par la 
faible proportion de chômeurs 
longue durée existant aux Etats- 
Unis. En 1994, 0,73 % seulement de 
la population active y était au chô- 
mage depuis plus de douze mois. 


contre 4,6% en France. Cepen- 
dant, une véritable mobilité so- 
ciale doit permettre aux individus, 
non seulement de ne pas rester 
trop longtemps sans salaires, mais 
aussi de grimper rapidement 
l’écheDe des revenus. Sur ce sujet, 
les études sur longue période 
manquent en Europe. Elles 
existent, en revanche, aux Etats- 
Unis. L’on constate que seuls 
14,2 % des ménages appartenant 
au quintOe des plus bas revenus en 
1979 appartenaient encore à ce 
même quiotüe dix ans plus tard ; 
14,7 % des membres de ce groupe 
étaient même remontés dans le 
premier quintile (tandis que 2,2% 
des 1 % les plus riches étaient tom- 
bés dans le dernier quintile). 

Une courte durée moyenne du 
chômage et un fort brassage des 
revenus expliquent pourquoi les 
Américains pauvres (au sens offi- 
ciel du terme) disposent d’écono- 
mies qui leur permettent (avec des 
aides sociales en plus) de faire face 
à des situations qui, pour la plu- 
part d'entre eux, ne sont que tem- 
poraires. 

Remarquons aussi que 40 % des 
Américains toujours officiellement 
considérés comme pauvres sont 
possesseurs de leur logement, ce 
qui devrait suffire à rendre sus- 
pectes les statistiques officieDes (et 
plaider pour l'inclusion des loyers 
implicites dans les revenus des 
ménages). La pauvreté aux Etats- 
Unis n’est pas ce que des chiffres 
mal interprétés laissent supposer, 
n n’y a donc pas lieu de blâmer la 
flexibilité du marché du travail qui, 
loin d’être condamnable, explique 
un bas taux de chômage, une 
faible proportion de cbômeurs 
longue durée et, au moins en par- 
tie, une mobflité sociale à faire rê- 
ver les pauvres de notre vieille (et 
combien rigide) Europe. 


Florin Aftalion est profes- 
seur à l'Ecole supérieure des 
sciences économiques et commer- 
ciales (Essec). 


Aujourd’hui chez Carrefour. 
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Les fausses évidences de la mondialisation 

par Michel Husson 


avant tout nous empêcher de' ré- 


La vraie misère est celle des individus 
condamnés à rester pauvres 
pendant une grande partie de leur vie 





unité CD-Rom mobile et/ou avec les batteries supplémentaires. 
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Nouveau Compaq Armada 4100. 
Contrairement aux poignées 
superflues, son amour de poignée 
vous donne plus de 10 h 30 d’autonomie 


C'est en vous regardant que Compaq a inventé le nouveau portable Compaq Armada 4100. 
Non pas en observant ces quelques kilos en trop, mais plutôt votre style de vie, vos envies, 


vos besoins. Alors, nous lui avons mis une poignée. 


Comme un portable 


transportable se doit d'être autonome, nous avons mis une batterie à l’intérieur de la poignée. 
Le résultat : un monstre de technologie, le Compaq Armada 4100, équipé d’un processeur 


Intel Pentium® et de toutes les fonctionnalités multimédia*. 


propose jusqu’à 10 h 30 


d’autonomie*. Mais vous n'êtes pas obligé de travailler aussi longtemps. Faites un peu 


de sport, c'est très bon contre les poignées d'amour. Nous ne saurons 


doute pas vous conseiller sur l’achat d’un nouveau jogging 


mais \ . certainement sur celui de votre prochain portable 
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si vous 


nous appelez au (1) 47 87 88 38. 


3616 Compaq (1,29 F/mn) 
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Les Etats-nations 

menacés 

d'émiettement 

Suite de la première page 

Ce phénomène ne fait après 
tout que répéter celui qui s'est 
produit, après l'effondrement du 
«bloc» soviétique, dans une 
bonne partie de l’Europe centrale 
et orientale. La Yougoslavie a été 
démembrée ; le même sort attend, 
sous quelques feuiiles de vigne 
démocratiques, la malheureuse 
Bosnie : Tchèques et Slovaques 
ont divorcé sans drame ; l'URSS a 
éclaté, les minorités mènent la vie 
dure aux gouvernements du Cau- 
case, et l’affreuse guerre de Tché- 
tchénie montre que l’intégrité ter- 
ritoriale de la Russie elle-même 
est sujette à caution. D’autant 
plus qu’en appelant le général Le- 
bed auprès de lui Eltsine signifie 
qu’il s’est résigné à faire la part du 
fen : il serait surprenant que 
d’autres séparatismes ne s’en 
sentent pas encouragés. La liste 
est longue, du Tatarstan à Khaba- 
rovsk, des candidats à quelque 
forme d’autonomie. 

L'Europe capitaliste n’est pas en 
reste, comme l'a récemment rap- 
pelé Sophie Gherardi (Le Monde 
du 17 mai). Après des années 
d’une instabilité chronique qui 
avait atteint des proportions dra- 
matiques, l'Italie s’est dotée, sous 
le signe de L’Olivier, d'une coali- 
tion de gauche au programme et 
aux méthodes rassurantes. On ne 
peut que lui souhaiter longue vie. 
non sans tout de même croiser les 
doigts, compte tenu du nombre 
de formations, aux aspirations 
souvent fort différentes, dont le 
concours lui est indispensable. 
Aussi bien son chef, Romano Pro- 
di, ne se cache-t-il pas de vouloir 
remettre en question la structure 
de l’Etat pour l'orienter dans un 
sens fédéraliste. Manière de cou- 
per l’herbe sous le pied du terrible 
Bossi, qui, dans sa colère contre 

Roma ladrona » - « Rome la vo- 
leuse » -, est allé jusqu'à procla- 
mer, sans pour autant, heureuse- 
ment, prendre les armes, la 
sécession de sa république nor- 
diste de * Padanie ». 

L'Espagne s’engage, elle aussi, 
sur cette voie. Pour obtenir l’ap- 
point des régionaiistes catalans, 
sans lesquels Q n'aurait pas eu de 
majorité aux Cortès. le chef de la 
droite, José Maria Aznar, a dû, 
malgré sa réputation de centra- 
liste, passer, notamment en ma- 
tière de répartition des ressources 
fiscales, sous les fourches Cau- 
dines de leur président Jordi Pu- 
jol- La solution du problème 
basque, auquel tant de vies hu- 
maines ont déjà été sacrifiées, n’a 
pas fait pour autant le moindre 
progrès. 

Après des années de guerre lar- 
vée entre francophones et Fla- 
mands, la Belgique a fini par se 
transformer en Etat fédérai. La 
Suisse a beau en être également 
un, malgré sa dénomination offi- 
cielle de confédération, les rap- 
ports entre Romands et Aléma- 
niques ont tendance à s'aigrir en 
divers endroits. Quant à la Répu- 
blique, également fédérale, d'Alle- 
magne, elle a tendance â devenir, 
serait-on tenté de dire, de plus en 
plus fédérale. D est significatif que 
les Brandebourgeois, autrement 
dit les Prussiens, aient refusé par 
référendum d'unir leur sort aux 
habitants de Berlin, qui fut pour- 
tant la capitale de la Prusse avant 
de devenir celle du Reich unitaire. 

La Grande-Bretagne commence 
à se faire à l’idée que l'Ulster 
pourrait un jour lui échapper, et le 
Parti national écossais fait bonne 
figure aux élections. L’Australie fi- 
nira par devenir une République, 
de même que le Québec finira par 
fausser compagnie au Canada. Le 


soulèvement, au Chiapas, du 
commandante Marc os est large- 
ment le fait d’ Amérindiens qui se 
sentent dédaignés par un Mexique 
fier d'être un « Etat métis ». Les 
conflits ethniques ou religieux 
continuent de saigner durement 
une partie de l’Afrique, l'Algérie, 
l'Afghanistan et le Tadjikistan. Pa- 
lestiniens et Israéliens n’ont pas 
fini de s'opposec. Nul n’est en me- 
sure de dire ce que deviendra la 
Chine après la disparition de 
Deng, et si l’on ne verra pas les 
traditionnelles querelles entre 
« seigneurs de la guerre » la re- 
mettre à feu et à sang. 

U n’est pas jusqu’à la France qui 
ne laisse voir à quel point elle est 
déroutée par le problème corse. 
Faut-il donc parler d'une crise gé- 
nérale de cet Etat-nation démo- 
cratique dont notre pays a, deux 
siècles durant, largement exporté 
le modèle et qui paraissait, fi y a 
quelques années, l’avoir définiti- 
vement emporté sur les idéologies 
internationalistes ? L’intensité de 
la aise en question varie d’un Etat 
à l’autre, en fonction pour une 
bonne part de leur ancienneté. 
Lorsque celle-ci remonte à des 
siècles, comme c’est le cas pour la 
France, les liens tissés entre les ci- 
toyens paraissent facilement in- 
destructibles. 


La liste est longue, 
du Tatarstan 
à Khabarovsk, 
des candidats 
à quelque forme 
d'autonomie 


Pourtant, la France elle-même 
se voit grignotée. Pas seulement 
par l’Europe, que nous tenons ai- 
sément pour responsable de tout 
ce qui ne va pas. La mondialisa- 
tion du marché des capitaux et, 
comme vient encore de le mon- 
trer l’affaire Moulinex, de celui de 
la main-d'œuvre a le même effet 
Et l'on peut se demander si la ten- 
dance de tant de peuples, à tra- 
vers le monde, à se constituer en 
groupes tirant leur homogénéité 
de leur langue, de leur religion, de 
leur appartenance ethnique ou de 
leur culture ne constitue pas une 
réponse naturelle de la part de 
gens qui désespèrent de se faire 
entendre du pouvoir réel. 

Reste que le développement du 
marché financier international 
comme celui des moyeus de 
communication en tout genre 
rendent impossible Je retour à des 
traités comme ceux de Westpha- 
lie, qui divisèrent, en 1648, 1* Alle- 
magne en 343 Etats, tous plus 
souverains les uns que les autres. 
Ce que la logique semblerait ap- 
peler, et â quoi se réfère d'ailleurs 
le « principe de subsidiarité » cher 
â l'Union européenne, c’est un 
système pyramidal, fondé sur la 
superposition d’institutions allant 
de la proximité immédiate au pla- 
nétaire, en passant par le régional, 
le national et le plurinational. 
Mais sans doute, en ces temps de 
méfiance et de repli sur soi, est-ce 
trop demander ! 

André Fontaine 


RECTIFICATIF 

Emprunts russes 

Contrairement à ce qui était in- 
diqué dans l’article « Une violente 
crise secoue le marché obligataire 
russe » (le Monde daté 16-17 juin), 
la banque américaine Salomon 
Brothers n’a pas l’intention de 
prendre à sa charge les pertes que 
pourraient subir les clients à qui 
elle a vendu des «Min Fins», les 
obligations émises par le ministère 
des finances russe. 
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A VIS de tempête sur le processus 
de paix au Proche-Orient Le 
sommet arabe venait à peine 
d'achever ses travaux, di- 
manche 23 juin, au Caire, que le premier 
ministre israélien, Benyamin Nétanyahou, 
se disait indigné par certaines résolutions 
qui s’apparentent, selon lui, â «des condi- 
tions préalables unilatérales » tenant « en 
otage » le processus de paix. Et d’ajouter 
que « les menaces contre la sécurité dlsraS 
sont incompatibles avec les négociations ». 

M. Nétanyahou a la mémoire courte. N’a- 
t-il pas lui-même, la semaine dernière, 
dans un appel solennel aux Etats arabes à 
r occasion de sa prise de fonctions, réclamé 
des négociations « sans conditions »,tout en 
s’empressant sans dQer et dans un même 
souffle d’en poser trois : « rétention de te 
souveraineté israélienne » sur le plateau sy- 
rien du Golan conquis en 1967 et annexé en 
1981, « re nf orcement élargissement et déve- 
loppement » de la colonisation juive sur le 
Golan, en Cisjordanie et dans la bande de 
Gaza et maintien « pour toujours » de Jéru- 
salem « une et indivisible » sous la souverai- 
neté Israélienne? 

Trois conditions qui sont aux antipodes 


La responsabilité 
de M. Nétanyahou 

des vues arabes, que 1e sommet du Caire a 
prb la peine de récapituler, tout en rappe- 
lant au nouveau premier ministre israélien 
que les négociations de paix s’inscriront 
dans le cadre défini, D y a cinq ans, à la 
conférence de paix de Madrid : celai de 
F échange de la terre contre la paix, induit 
par les résolutions 242 et 338 du Conseil de 
sécurité des Nations unies. Quant aux pour- 
parlers avec les Palestiniens, Os ne sau- 
raient faire table rase des accords déjà 
conclus entre sou pays et l'OLP. 

On voit mal dans ces conditions comment 
les pourparlers pourraient reprendre entre 
PEtat juif et ses voisins arabes. M. Nétanya- 
hou misait peut-être sur la dynamique d’un 
processus dont ses vis-à-vis ne se hasarde- 
raient pas â briser le cours. C’était oublier 
que cette dynamique, qui se heurtait déjà à 


de sérieuses difficultés, était tributaire de 
règles de conduite dont toute violation 

fausserait le jeu. 

Le nouveau chef du gouvernement israé- 
lien croyait peut-être aussi pouvoir jouer 
sur les divergences interarabes, sauvegar- 
der certains acquis - dont le moindre n’est 
pas le début de normalisation avec cinq 
Etats du Maghreb et du Golfe-, tout en se 
dérobant aux engagements pris par ses pré- 
décesseurs travaillistes. D sait, depuis di- 
manche, qu’O ne devra s’en prendre qu’à 
lui-même si ces percées sont remises en 
question à cause d’initiatives malheu- 
reuses. 

Bon gré mal gré, M. Nétanyahou devra 
donc renier ses engagements électoraux et 
certains grands thèmes de son programme 
de gouvernement, s’il est véritablement dé- 
sireux de régler les problèmes avec ses voi- 
sins arabes. Dans l'intérêt de la paix régio- 
nale et ne serait-ce que pour sauvegarder la 
crédibilité des Etats-Unis, qui parrainent les 
négociations de paix après les avoir mises 
en route, le secrétaire d’Etat américain 
Warren Christopher; attendu mardi en Is- 
raël, devrait lui rappeler les règles du jeu 
du processus en cours. 


LCS deiQOIlS par Peter Sis 
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THE NEW YORK TIMES 

■ Boutros Boutros Ghali a assuré 
avec honnêteté et compétence sa 
charge de secrétaire générai de 
VONU au cours des cinq dernières 
années, maïs 0 est temps pour lui de 
s’effacer au profit d'un responsable 
plus dynamique, capable de réfor- 
mer l’organisation et d’aider à la 
restauration de son crédit auprès 
des Américains (_) H mérite de la 
reconnaissance pour les bonnes 
choses qu'il a faites (_) Certains de 

ses échecs sont imputables à la 
mauvaise définition des missions 
plutôt qu’à une direction défaillante 
(-) Il a été blâmé à tort quand les 
opâations de maintien de la paix se 
sont révélées trop ambitieuses en 
Somalie et trop confuses en Bosnie 
(_) Mais son action a été médiocre 
dans des domaines importants. 

EUROPE 1 
Akùn Duhamel 

■ En trente ans, dans les sociétés 
démocratiques occidentales, l'ho- 
mosexualité est passée de la dan- 
destmüé^de la persécution, à la re- 
vendication publique de ses: droits, 
à l'expression de sa différence. La 
tabou immémorial a sauté après le 
mouvement de mai 1968- lïente ans 
plus tard, révolution est générale. 
Le sondage IFOFyLe Monde publié le 
week-end dernier était surtout inté- 
ressant en ce qu’O montrait à quel 
point la tolérance et r acceptation 
de l’homosexualité évoluent avec 
Page des Français. Le rejet tradition- 
nel reste majoritaire chez les plus 
âgés, la banalisation remporte dal- 
remeot et même massivement chez 
les plus jeunes. 


Un pape qui divise 


LA VISITE du pape Jean Paul J1 
en Allemagne est loin d'être un 
triomphe populaire: la messe du 
samedi 22 juin dans la très catho- 
lique ôté de Paderbom n’a rassem- 
blé que 80 000 fidèles alors qu’on 
en attendait le double, et celle de 
dimanche au stade olympique de 
Berlin a rassemblé, certes. 
90000 personnes, mais une grande 
partie de l’assistance était venue 
de la Pologne toute proche- 

Mais, plus que cette désaffection 
populaire, c’est la déception, voire 
la colère à peine rentrée des porte- 
parole de l'Eglise protestante alle- 
mande et des catholiques « cri- 
tiques » vis-à-vis des propos du 
Saint-Père qui domine au lende- 
main de cette visite. Même un 
journal aussi peu suspect d'irres- 
pect envers le Vatican que le 
Frankfurter Ailgemeine Zeitung 
s'étonne du peu d'esprit d'ouver- 
ture manifesté par Jean Paul Q sur 
la question œcuménique : «On ne 
voit même pas se dessiner des pro- 
grès. Cest ainsi que s'élargit le fossé 
entre les groupes et les communau- 
tés, qui pratiquent depuis longtemps 
la coopération, et la doctrine immo- 
bile des théologiens. Cria devient de 
plus en plus difficile pour les laïcs de 
comprendre pourquoi des ana- 
thèmes proférés au XVI e aède di- 
visent encore les croyants *, écrit ce 
quotidien. 

L’opinion allemande a parti- 
culièrement été sensible aux pro- 
pos du pape sur Luthsc, qui a été, 
selon lui, porté par « in passion » à 
une trop grande critique de l’Eglise 
et de ses institutions. «L'œcumé- 
nisme ne peut être honnête que lors- 
qu'il nomme les divergences par leur 
nom. H ne peut progresser lorsque 


les concessions sont faites d’un seul 
côté», conclut l’éditorialiste du 
Frankfurter Ailgemeine Zeitung. 

L’Allemagne officielle est certes 
reconnaissante du rôle joué par ce 
pape polonais, avant et après son 
arrivée au Vatican, dans le combat 
anticommuniste ayant abouti à la 
réunification de l’Allemagne: 
c’était le sens de la marche 
commune avec le chancelier Kohi 
vers la porte de Brandebourg, 
symbole de l'imité retrouvée. 

Mais c’est ce même chancelier 
Kohi, catholique bon teint, qui, 
quelques semaines avant la visite 
papale, déclarait qu'O partageait 
les vues de 90% de ses compa- 
triotes sur ia nécessité du recours 
au préservatif pour se protéger 
contre l’épidémie du sida. Et qui ne 
cède pas aux pressions bavaroises 
pour durcir La loi sur l'interruption 
de grossesse. 

LOURDE TUTELLE 

Cest en Allemagne que la 
contestation contre la ligne de 
Jean Paul fl en matière d’éthique 
sexuelle et de morale privée trouve 
le plus large écho, notamment 
avec le succès des théories du 

théologien interdit d’enseigne- 
ment Eugen Drewerraaim qui ac- 
cuse, dans un brûlot publié à la 
veille de F arrivée du pape dans Der 
Spiegel. le pontife de « césaro-pa- 
pisme ». 

Eglise riche, vivant sous le ré- 
gime du concordat, habituée de- 
puis quatre siècles a se rapprocher 
de « l'autre confession > chré- 
tienne, l’Eglise d’Allemagne ; et 
surtout bon nombre de ses fidèles 
ont mal supporté la lourde tuteDe 
tbéolpgique et administrative que 


Rome fait à nouveau peser sur 
eux. Les nominations d’évêques 
conservateurs contre l’avis des 
chapitres de diocèses accoutumés 
à faire simplement entériner leurs 
choix par Rome ont alimenté la ré- 
volte de la base catholique. 

Jean Paul II n’a pas esquivé ces 
problèmes. En vrai pape de 
combat, Q a été porter le fer dans 
les lieux où il est le plus vivement 
contesté: à Paderbom, fief du 
théologien Eugen Drewennann, à 
Berlin, majoritairement protes- 
tante et surtout marquée plus que 
d’autres métropoles d’outre-Rhïn 
par l’Aufklârung. version alle- 
mande des Lumières. Les lazzis et 
les quelques œufs pourris dont 
l’ont gratifié les manifestants de la 
Gay Pride berlinoise ne sont que la 
réponse extrême et parfois exagé- 
rée d'une société qui demande 
autre chose de ses guides spirituels 
qn’une vision rigide d’un dogme 
suranné. 

A l’Est, le communisme n’est 
plus, mais r indifférence religieuse 
est restée : il y a plus de fugend- 
weihe. cette confirmation laïque 
instaurée par les communistes de 
l’ex-RDA, que de confirmations 
protestantes ou de communions 
catholiques. De l’autre côté de 
l’Oder, en Pologne, le crédit de 
r église catholique, forteresse anti- 
totalitaire, s’est rapidement épuisé 
lorsqu’elle a voulu régenter la vie 
civile des Polonais. Jean Paul II 
n’en acure, et estime que son de- 
voir est de rappeler la Loi, toute ia 
Loi dont Q est l'incarnation et le 
gardien. Au risque de voir s’éloi- 
gner les fidèles- 

On a beaucoup évoqué la précé- 
dente visite d'un Pape à Pader- 


born. C’était en 799. Le Pape 
Léon tn était venu chercher l’appui 
de Charlemagne dans le conflit qui 
l'opposait aux partisans de son 
prédécesseur. En récompense, un 
an plus tard, c’est ce même 
Léon LFI qui sacrait Charlemagne 
empereur du Saint-Empire romain, 
conférant, au nom de Dieu, au 
pouvoir temporel sa lé gitimat ion ' 
et son autorité. Aujourd’hui, de- 
vant cette Europe qui se construit, 

Jean Paul n aspire à en assurer la 
direction spirituelle, et à insuffler à 
ses dirigeants les valeurs pour les- 
quelles il se bat Et ne manque au- 
cun rappel à l’ordre pour ceux qui 
ne se montreraient pas assez 
dans cette « réévangélisation » du 
Vieux Continent O a ains i morigé- 
né implicitement Helmut Kohl 
pour n’avoir pas suffisamment fer- 
rriQê contre la suppression de l’en- 
seignement religieux dans le Land 
de Brandebourg, et appelé les 
évêques à faire preuve « d’autori- 
té » contre tes contestataires. 

Ce qui vient de se passer en Alle- 
magne doit être médité en France. 

Nui doute que le souverain pontife 
ne mâchera pas ses mots sur la tra- 
dition. laïque de la République 
française, fille de ces Lumières 
qu’O abhorre, à roccasion de la dé- 
jà très controversée célébration du 
1 500 e anniversaire du baptême de 
Clovis, fl serait souhaitable que 
Jacques Chirac, qui a déjà fait des 
entorses importantes au caractère 
laïque de la République, en affi- 
chant par exemple sa pratique reli- p 
gieuse dans le cadre de ses fonc- 
tions, considère que le discours du 
Pape ne rassemble pas mais divise. 

Luc Rjosettzweig 
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Annoncé en septembre 1995 le 
deuxieme éclatement du groupe 
de ^Communications 
devenu effectif début avril. 
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e st ju stifié par les conflits d'intérêts 
entre les activités de fourniture de 
services et de fourniture d'équipe- 
fnents. • LES LIENS sont aujourd'hui 
rompus entre l'opérateur et l'équi- 


pementier, rebaptisé Lucent Techno- 
logies. • LUCENT Technologies se 
doit maintenant de faire oublier son 
ancienne appartenance et d'imposer 
sa nouvelle identité, tout en s'ou- 


vrant d'autres marchés pour 
compenser la perte des relations 
commerciales privilégiées avec AT&T. 
• L'OBJECTIF prioritaire d'AT&T est 
la reconquête du marché américain 


du téléphone local. La tâche ne s'an- 
nonce pas des plus faciles, car l'opé- 
rateur ne dispose pas de l'accès di- 
rect aux abonnés, contrôlé par les 
compagnies régionales. 


* 


Les héritiers d’AT&T se lancent dans le nouvel univers du téléphone américain 

L'éclatement du groupe est effectif. AT&T, qui conserve les activités de service, va chercher à revenir sur les liaisons locales. 

Lucent Technologies est créé pour reprendre fa fabrication des équipements 


MURRAY HILL (New Jersey) 

de notre envoyé spécial 

« C’est comme un divorce. » 
Cette réflexion de Greg Blonder, 
salarié d’AT&T, résume la façon 
dont a été vécu l’éclatement du 
groupe centenaire américain. 

Foui la grande majorité des em- 
ployés, la séparation des activités 
d’exploitant téléphonique, de fa- 
bricant de matériels de télé- 
communications et de construc- 
teur d’ordinateurs a constitué un 
choc, même si la plupart ad- 
mettent qu’au-delà de l’effet de 
surprise à son annonce la rupture 
était prévisible et qu’ils s’y sont 
faits. «Le cordon est coupé», as- 
sure Carly Fiorina, vice-prési- 
dente chargée de la stratégie chez 
Lucent Technologies, le nouveau 
nom adopté par F activité équipe- 
ments de télécommunications, les 
services téléphoniques ayant 
conservé celui d’AT&T. 

L’éclatement d’AT&T a été an- 
noncé en septembre 1995. U est 
intervenu réellement début avril 
1996 avec la mise sur le marché de 
17 % du capital de Lucent, les 83 % 
encore détenus par AT&T devant 
être placés en Bourse en octobre. 
Le choix du nom Lucent - qui si- 


gnifie « lumineux » - et l’installa- 
tion du siège de cette société à 
Murray HïE, dans les locaux des 
Beü Labs, les fameux laboratoires 
de recherche d’AT&T (26 000 
chercheurs), avaient déjà aupara- 
vant constitué deux actes symbo- 
liques importants. L’informatique 
a réendossé te nom de NCR, firm e 
rachetée en 1991 par AT&T, et, dé- 
but juin 1996, AT&T Capital (cré- 
dit d’équipement) a été vendue à 
un groupe d’investisseurs. 

La nécessité de cet éclatement 
n’est pas contestée. «C’était le 
moment car la pression montait », 
déclare William Ohnsorg, F un des 
responsables des activités inter- 
nationales chez AT&T. 

LA STATUE DE GRAHAM BELL 

Le Parlement américain a adop- 
té, début 1996, une loi libéralisant 
le téléphone aux Etats-Unis. En 
1984, une première étape de dé- 
réglementation avait eu lieu sépa- 
rant les liaisons locales, objet d’un 
monopole prolongé, et les liaisons 
longue distance, pour lesquelles la 
concurrence était ouverte. AT&T, 
gigantesque société privée qui 
jouissait d’un monopole depuis 
les aimées 20, était scindée une 


première fois en sept sociétés ré- 
gionales -les Baby Bells- et en 
une société regroupant le télé- 
phone longue distance et la fabri- 
cation des équipements, qui a 
conservé le nom d’AT&T. C’est 
cette AT&T qui est découpée à 
nouveau aujourd'hui Le gouver- 
nement autorise cette fois les 
compagnies longue distance, dont 
AT&T, et les compagnies régio- 
nales à se concurrencer sur. leurs 


marchés respectifs, jusqu’alors 
étanches. 

«Il y avait conflit d’intérêts », 
souligne Carly Fiorina, entre 
AT&T équipementier et ses 
clients, tes compagnies régionales, 
qui devenaient ses concurrents. 
« Cela a été plus dur qu’en 1984 
pour nombre de gens », concède 
Sue Fleming, porte-parole 
d'AT&T. Le choc a été particuliè- 
rement rude pour les chercheurs 


des Bell Labs. «O a fallu tout dé- 
couper et décider à qui revenaient 
les brevets ou la statue de Craham 
Bell », expliquent Paul Provost et 
John Wong, passés chez Lucent 
comme 20 000 chercheurs et 
comme, finalement, la statue de 
Grabam Bell, l’Inventeur du télé- 
phone. 0 a aussi fallu, pour ceux 
qui restaient AT&T, se faire à 
l’idée de perdre l’étiquette Bell 
Labs au profit de Lucent. 

16 000 SUPPRESSIONS D’EMPLOIS 

* Nous formions une commu- 
nauté. les liens étaient forts », rap- 
pelle Melvin Cohen, vice-pré- 
sident des Bell Labs. « C’est un 
métier où il y a beaucoup d'inter- 
actions entre gens de différentes 
disciplines, les Bell Labs ont 
construit leur force sur ça, 
confirme Sandy Fraser, vice- pré- 
sident des AT&T Labs. 7but ça n’a 
pas été facile à couper. Chaque 
partie reste plus faible que le tout » 

L'onde choc chez les salariés a 
été amplifiée par l’annonce des 
suppressions d’emplois qui a ac- 
compagné celle de l'éclatement: 
40 000 d’ici à fin 1998, dont 23 000 
pour Lucent et 17 000 pour AT&T. 
« Us fonctions centrales ont mal 


vécu cela, car ce sont les états-ma- 
jors centraux et régionaux aux 
Etats-Unis qui ont été principale- 
ment visés ». note un cadre 
d’AT&T. 

Les attaques, en pleine cam- 
pagne électorale américaine, 
contre Robert Allen, le PDG 
d'AT&T - qui n'en était pourtant 
pas à son premier plan de restruc- 
tration-, n’ont sans doute pas 
contribué à calmer les esprits. «B 
y a eu peu de licencements, en 
fait», se défend Cariy Fiorina. En 
ce qui concerne Lucent, où 
16 000 suppressions d’emplois 
doivent intervenir cette année, on 
parie de 7 000 départs en retraite 
anticipée, 3 000 transferts vers 
IBM à l’occasion d’un contrat 
d’infogérance et 2 500 suppres- 
sions de postes avec les ventes 
d'actifs, comme Paradyne, et la 
fermeture des magasins Phone 
Stores. 

« Maintenant, tout cela est der- 
rière nous. U faut créer quelque 
chose de nouveau tout en gardant 
l’héritage de l'ancien ATSiT. Üy a à 
nouveau de l’excitation », assure 
Carly Fiorina. 

Philippe Le Cœur 


Les chiffres-clés des deux sociétés en 1995 
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Lucent Technologies devra imposer son nom sur le marché des équipements 


MURRAY Hüi 
(New Jersey, Etats-Unis) 
de notre envoyé spécial 
Pour Lucent Technologies, le divorce 
avec AT&T ne s’annonce pas de tout re- 
pos. La société héritede la fabrication des 
équipements (centraux, transmission) 
d'AT&T, qui est l’un des poids lourds 
mondiaux des matériels de télécommuni- 
cations (21 ,4 milliards de doUars, soit 
110 milliards de francs, de chiffre d’af- 
faires). Lucent, dont la totalité du capital 
sera en Bourse en octobre, doit tout à la 
fois faire oublier son ancienne apparte- 
nance à F opérateur téléphonique, s’ou- 
vrir sur de nouveaux marchés pour 
compenser la perte des relations privilé- 
giées qu’0 entretenait avec celui-ci et im- 
poser sa nouvelle identité. 

Communiquer sur le nouveau nom pa- 
rait une priorité, tant te choix de Lucent a 
surpris. « Soit on aime ce nom, soit on le 
hait Cest ce que nous voulions, ne pas lais- 
ser indifférent », note Cariy Fiorina, vice- 
présidente du groupe, en charge de la 
stratégie, qui admet que Fabsence d’ex- 
plications jusqu’en avril n’a pas contribué 
à assurer une bonne visibilité. « Nous 


étions interdits de communication avant 
^introduction en Bourse. » 

« Ce changement est important en 
termes de distanciation par rapport à 
AT&T, relève Didier Pbinflot, responsable 
des analyses industrielles à F Institut de 
l’audiovisuel et des télécommunications 
(Idatejen France, mais il faut rassurer et 
ne pas perdre de clients. » 

Le principal défi pour le groupe est de 
gérer la rupture des liens commerciaux 
avec AT&T. Ce dernier a été jusqu’à 
présent son premier client, représentant 
en moyenne 10 % des ventes ces trois der- 
nières années, soit 2 milliards de dollars 
d’achats par an quasiment garantis. Le 
nouvel AT&T a juste promis d’acheter 
pour 3 milliards de dollars de matériels 
d’ici à fin 1998. Il faudra compenser. 

COUP D'ACCÉLÉRATEUR 

Avec la rupture disparaît aussi l’appui 
financier et le cash-flow des services télé- 
phoniques d’AT&T. L'impact, là encore, 
est difficilement appréciable. Lucent doit 
compter sur ses propres ressources pour 
soutenir ses opérations et pouvoir propo- 
ser à ses clients les financements qu’ils ré- 


clament lors de l’achat de matériels. Le 
constructeur, qui vient de vendre sa filiale 
Paradyne (modems) pour 175 milli ons de 
do Cars, a déjà fait la preuve qu’fl peut se 
débrouiller seul en décrochant un contrat 
comportant ce type de clause avec l'amé- 
ricain Sprint 

« Ce contrat de 1,8 milliard de dollars 
avec Sprint, avec qui nous ne faisions au- 
cune affaire, témoigne d’un changement 
d'attitude », explique Carly Fiorina, qui 
compte sur des achats des compagnies de 
téléphone longue distance et des compa- 
gnies régionales. Les perspectives sur le 
marché américain sont moyennes. La so- 
ciété d’études Northern Business Infor- 
mation estime que les ventes annuelles 
de centraux téléphoniques pour les ré- 
seaux publics vont baisser à 5,2 milliards 
de dollars en 1999 contre 6,6 milliards de 
dollars en 1994. Or Lucent est très exposé 
sur ce marché : le groupe, qui tire 54% de 
ses revenus des matériels destinés aux ré- 
seaux publics, contrôle via ses centraux 
58 % des lignes téléphoniques améri- 
caines. 

* Le marché américain va croître, assure 
Carly Fiorina. La réglementation a changé. 


Les compagnies régionales et longue dis- 
tance ont l'opportunité et même l’obliga- 
tion concurrentielle d'investir de nouveaux 
marchés. De plus, si le réseau est fortement 
numérisé côté longue distance, pour le lo- 
cal il y a du retard. Cest une opportunité 
de croissance. Sans oublier les investisse- 
ments sur les mobiles. » 

Certains experts font remarquer que, 
dans le cas de la radiotéléphonie, les 
marges sont plus faibles. Le marché est 
également bien contrôlé par Motorola. 
Lucent souligne cependant que ses ventes 
d'équipements d’infrastructures se déve- 
loppent. Ces systèmes ont représenté 
103 % ventes totales en 1995, contre 
6,1 % en 1993. 

BÉNÉFICES Bi HAUSSE 
Lucent ne cache pas qu’une « part si- 
gnificative > de sa croissance viendra des 
ventes d’équipements pour réseaux pu- 
blics hors Etats-Unis, en Europe et en 
Asie. Ce qui signifie qu’fl va falloir donner 
un coup d’accélérateur à l’activité inter- 
nationale, qui ne pèse que 23 % dans F ac- 
tivité totale. «Ils ne sont pas à sous-esti- 
mer. notamment parce qu’ils savent jouer 


du lobbying. indique un concurrent, mais 
ils ne constituent pas un épouvantail » 
Lucent compte profiter de la libéralisa- 
tion des marchés européens, où le groupe 
a renforcé sa présence en rachetant cer- 
taines activités de filiales de Philips (TRT 
en France). « Quand les marchés s’ouvrent 
à la concurrence, les opérateurs regardent 
différemment leurs coûts, note Carly Fiori- 
na, c’est bon pour nous. » Mais FEurope 
représente moins de 10% du chiffre d’af- 
faires de Lucent « Le progrès a été plus 
faible que prévu », admet Cariy Fiorina, et 
les marges de manœuvre du groupe 
pourraient rester faibles. « Pour des pro- 
blèmes d’interconnexion avec les réseaux 
existants, les nouveaux acteurs auront ten- 
dance à choisir le même type d’équipe- 
ments que les opérateurs en place», in- 
dique Didier Roufllot 
Les analystes se montrent pourtant 
confiants. Us anticipent une hausse des 
ventes à 22 milliards de dollars cette an- 
née et à 24 mflliards en 1997. Us tablent 
sur une hausse de 15 % à 20 % des béné- 
fices sur les cinq ans à venir. 

Ph. L. C. 


AT&T donne la priorité à la reconquête des liaisons locales 



William Ohnsorg, vice-président d'AT&T 

Nous devons « faire plus 
avec moins » à l'international 


BASKING RIDGE (New Jersey) 
de notre envoyé spécial 
Avec l’adoption, début 1996, 
d’une nouveUe réglementation 
pour les télécommunications, 
AT&T rêve d’en découdre sur le 
marebé du téléphone local aux 
Etats-Unis. «H y a chez les gens qui 
ont connu le démantèlement de 
1984 et qui se situent plutôt au som- 
met de l’entreprise le réflexe de vou- 
loir recréer l’AT&T d' il y a douze 
ans. Le marché du téléphone local 
les passionne, et ils ont bien l'inten- 
tion de le reconquérir», reconnaît 
un dirigeant du groupe. 

AT&T a été exclu de la télépho- 
nie locale aux Etats-Unis en 1984. 
date de son éclatement et de la 
création des Baby Bells, les 
compagnies régionales qui depuis 
lors jouissent d’un monopole dans 
leurs zones géographiques respec- 
tives. AT&T a conservé son activi- 
té longue distance. La loi, adoptée 
début 1996 par le Parlement améri- 
cain, met fin à ce cloisonnement 
L’objectif fixé par Robert Allen, 
le PDG d’AT&T, dans le téléphone 
local est ambitieux : prendre d’ici à 
cinq ans 30 % de ce marché, évalué 
à 90 milliards de doflars (468 mil- 
liards de francs). Le groupe entend 
offrir ses premiers services dès 

l’été 1996. B ne paît pas sans atout 

A commencer par son nom. * 
quelque chose de fort, relève Alain 
Lebec, responsable du départe- 
ment télécommunications, médias 
et technologies chez Merrill Lynch. 


Beaucoup de gens aux Etats-Unis 
pensent qu 'ils sont encore raccordés 
à AT&T. » 

Le groupe peut aussi compter 
sur une offre élargie au-delà da 
seul téléphone füaire : téléphone 
mobile, télévision par satellite, ac- 
cès à Internet L’objectif est de 
proposer un paquet de services, 
avec un rabais à la clé et une factu- 
ration unique: une façon de 
« capter » les clients, moins à 
même avec une telle offre de 
changer d’opérateur, mais aussi 


d’éviter une guerre des prix, en au- 
torisant on certain flou sur les ta- 
rife. 

LOUER DES CAPACITÉS 

L’entrée d’AT&T sur le marché 
local risque d’être pourtant plus 
lente et plus coûteuse que ne l’es- 
pèrent ses dirigeants. Le groupe ne 
dispose pas d’un accès direct aux 
abonnés, celui-ci étant contrôlé 
par les Baby Bells. Pour l’obtenir, 
en attendant de disposer de ses 
propres réseaux - ce qui exigera 


temps et argent -, le groupe devra 
louer des capacités de transmis- 
sion aux compagnies régionales. 
« Mais les rabais que celles-ci lui 
consentiront -20% à 30% par rap- 
port aux tarifs commerciaux - se- 
ront plus faibles que ceux qv’AT&T 
consentira aux Baby Bells - 70% à 
80%- pour que celles-ci accèdent à 
ses capacités de transmission longue 
distance », explique Alain Lebec 

A ce déséquilibre, dû au tait que 
les réseaux locaux sont plus satu- 
rés que les réseaux longue dis- 
tance et qu'il n’est pas possible de 
les mettre en concurrence, risque 
de s'ajouter la forte sensibilité 
d’AT&T sur certains marchés. 
Ceux par exemple des abonnés ré- 
sidentiels et des petits profession- 
nels. * AT&T est plus exposé que les 
autres opérateurs longue distance, 
car le poids de ces marchés dans ses 
revenus et ses profits est plus élevé », 
fait valoir Merrflî Lynch. 

A rinverse, l'arrivée, dans l’autre 
sens, des compagnies régionales 
dans te téléphone longue distance 
pourrait être plus rapide. Elles 
peuvent offrir hors de leurs zones 
d’activité (via des filiales) des ser- 
vices longue distance et pourront 
ensuite, sous certaines conditions, 
les offrir dans leurs zones d’in- 
fluence. Merrill Lynch estime que 
les Baby Bells prendront rapide- 
ment 30 % du marché du télé- 
phone longue distance. 

PH.JLC. 


« L'éclatement d’AT&T est mo- 
tivé par la nouvelle réglementa- 
tion sur le marebé américain. Le 
développement hors des Etats- 
Unis reste-t-il une priorité ? 

- Nous avons mis l’accent sur 
F expansion internationale depuis le 
milieu des années 80. Nous allons 
poursuivre nos efforts. Mais, 
comme fl va y avoir une forte de- 
mande en termes de ressources sur 
le marebé américain avec la nou- 
velle réglementation, nos ambi- 
tions pour l'intern3tional seront de 
chercher à faire plus avec moins. 
Notre alliance avec Unisource en 
Europe est un exemple de ce que 
nous voulons faire. Nous n’avons 
pas besoin d'être présents à 100 % 
partout. 

- Quel est le poids de F interna- 
tional dans Factivfté du groupe ? 

- Avant l’éclatement, 20 à 25 % 
du chiffre d’affaires était réalisé 
hors des Etats-Unis. Ce doit être 
20% maintenant pour AT&T opé- 
rateur, seuL Mais nous n’avons pas 
communiqué de chiffre précis, en 
fait, depuis la séparation de nos ac- 
tivités. 

-L'ambition d’AT&T à rto ter- 
national est-elle d’attaquer une 
clientèle professionnelle cher- 
chant un prestataire internatio- 


nal unique ou également d’être 
un acteur local visant une clien- 
tèle pins large ? 

- Cela dépend des marchés, des 
conditions de libéralisation, des 
partenaires. B y a des pays où nous 
développons une forte présence lo- 
cale, comme la Grande-Bretagne, 1e 
Mexique. Mais il y en a peu. Straté- 
gique ment et économiquement, les 
conditions ne sont pas toujours 
réunies. Nous voulons fournir des 
services globaux dans la plupart des 
pays avec notre structure World- 
Source/WoridPartners. Nos inves- 
tissements locaux seront sélectifs. 

- Prévoyez -vous de simplifier 
la structure WoridSource/Worid- 
Partners, où vous disposez à la 
fols de partenaires liés par le ca- 
pital et d’autres uniquement par 
des accords commerciaux ? 

- Les dients sont contents. Cela 
fonctionne en dépit de la complexi- 
té apparente. Cest ce qui compte. 

- Pensez-vous que la Commis- 
sion européenne puisse Moquer 
FaJBance avec Unisource ? 

- Les discussions continuent. 
Nous sommes optimistes sur Fis- 
sue. » 

Propos recueillis 
parPh. L. C. 
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Serge Dassault détiendrait 27 % du capital 
d'un groupe fusionné Dassault-Aerospatiale 

Les modalités du rapprochement devrait être annoncées en juillet 

Les calculs de valorisation des deux tidé de fusionner, sont terminés, d'après fiards. Serge Dassault détiendrait 27% de 
groupes aéronautiques Dassault-Aviation Les Echos. Aérospatiale vaudrait environ ('ensemble, soit moins que la minorité de 
et Aérospatiale, que le gouvernement a dé- 20 milliards de francs et Dassault 10 mil- blocage. 


Auchan lance 
une OPA hostile 

sur Docks de France 

Il détient déjà 17 % du capital 


LE «COMITE DE PILOTAGE» 
chargé de préparer, pour le 30 juin, 
le rapprochement entre Dassault- 
Aviation et Aérospatiale met la 
dernière main à une série de pro- 
positions qui viseraient à instaurer, 
d’ici à l'armée prochaine, une en- 
treprise commune à conseil de sur- 
veillance et directoire. Par cette 
formule, Serge Dassault entend 
préserver un minim um de pouvoir: 
M. Dassault devrait, selon le quoti- 
dien Les Echos du lundi 24 juin, 
contrôler 27 % du nouveau groupe 
- le gouvernement n’ayant pas 
voulu lui accorder la minorité de 
blocage à hauteur de 33 % - et en 
présider le conseil de surveillance. 
L’officialisation de cet accord, es- 
time le quotidien économique, ne 
devrait pas intervenir avant début 
juillet. 

Dans les milieux compétents, 
notamment au ministère de la dé- 
fense qui exerce la tutelle adminis- 
trative de l'industrie aéronautique 
en France, la discrétion reste de ri- 
gueur, même si i’on admet que le 
dossier a avancé après que M. Das- 
sault eut levé ses réticences du dé- 


but Cependant, le « comité de pi- 
lotage», composé de Claude 
Terrazzoni et Yves Michot pour 
Aérospatiale et de Charles Ed en- 
tériné et Bruno Revellin-Falcoz 
pour Dassault-Aviation, n’a pas 
rendu ses ultimes propositions à la 
délégation générale pour l'arme- 
ment qui supervise les discussions. 
De même, ni la banque Lazard 
(pour Aérospatiale;, ni la banque 
Paribas (pour Dassault-Aviation) 
n’ont remis aux Intéressés et aux 
pouvoirs publics leur évaluation 
définitive des deux entités indus- 
trielles en cause. 

ÉVITER LES «DOUBLONS» . 

Le «c comité de pilotage » se réu- 
nit depuis un mois. □ doit coordon- 
ner la recherche et les études des 
deux groupes, harmoniser les poli- 
tiques d'achats et rationaliser les 
compétences et les structures pour 
éviter les « doublons ». □ a imaginé 
les modalités - la création d’un 
groupe avec conseil de surveillance 
et directoire étant l'option généra- 
lement retenue - d’une intégration 
à terme des deux entreprises; 


A partir d’un chiffre d’affaires en 
1995 de 49,2 milliards de francs (et 
une perte nette de 981 millions) 
pour Aérospatiale, et de 9,8 mil- 
liards (et un bénéfice net de 
288 millions) pour Dassault-Avia- 
tion, le nouveau groupe représente 
une entité industrielle de l’ordre de 
60 milliards de francs. Ce qui ne le 
met pas encore au même rang que 
les «géants » américains du sec- 
teur, ni même au niveau de certains 
autres en Europe. Dans F attente du 
dépôt de leurs propres évaluations 
parles deux banques mandatées, la 
valeur du groupe Aérospatiale, y 
compris sa part dans Airbus Indus- 
trie et défalcation faite de son en- 
dettement à hauteur de 6,5 mil- 
liards, est estimée en première 
approximation à plus de 20 mil- 
liards de francs. Aux mêmes condi- 
tions, celle de Dassault-Aviation 
est évaluée à plus de 10 milliards, 
étant entendu que Dassault-Sys- 
tèmes (filiale spécialisée dans la 
conception assistée par ordina- 
teurs et dont Dassault-Aviation est 
l’un des actionnaires) et les parts 
de M. Dassault dam Dassaalt-Eec- 


tromque ont été exclus de l’opéra- 
tion de fusion. 

C’est dans les premiers jours de 
juillet que le gouvernement pour- 
rait lancer le processus de fusion 
industrielle. Auparavant, Serge 
Dassault, qui a pris la succession de 
son père, Marcel, à sa mort en 1986, 
devrait avoir approuvé Festimation 
du patrimoine familial en cours 
d’examen d’us commun accord 
avec FBysée et avec la direction du 
Trésor au ministère de l'économie 
et des finances. Ce dialogue, qui 
porte sur la nature des revenus ti- 
rés des loyers des terrains, des 
usines et des redevances de bre- 
vets, est en voie de finalisation. 

M. Dassault a, en effet, subor- 
donné son acceptation des conclu- 
sions du « comité de pilotage» - 
relatives à l’organisation indus- 
trielle - à l’aboutissement de ses 
négociations patrimoniales avec 
l’Etat. Dans les milieux gouverne- 
mentaux, on indique quH n’est pas 
question de spolier la famille Das- 
sault de ses droits. 

Jacques Isnard 


LE GROUPE de distribution Au- 
chan a lancé lundi 25 juin une offre 
publique d’achat (OPA) sur la tota- 
Bté du capital de Docks de France 
(47 milliards de francs de chiffre 
d’affaires avec les enseignes Mam- 
mouth et Suma), dont Q détient 
déjà 17 % du capital. 

Cette OPA aura tien au prix de 
1250 francs par action, valorisant 
Docks de France à 163 milliards de 

fraru-ç Auchan « fl* »* ! împ p rhra» de 

15 % par rapport au dernier cours 
coté, mais «se réserve la faculté de 
ne pas donner suite à son qffre si le 
nombre de titres présentés (~)ne lui 
permet pas de détenu la majorité 
des droits de vote». Docks de 
France exploite en France 75 hy- 
permarchés sous renseigne Mam- 
mouth, 264 supermarchés (Atac et 
Suma) et 730 magasins de proximi- 
té. En Espagne, S exploite 50 su- 
permarchés et aux Etats-Unis 
508 « convenance stores ». 

Auchan va se heurter aux fa- 
milles Deroy- Toulouse et Dian, 
qui détiennent 27% de Docks de 
France: ceBes-ri, dès la montée en 
puissance d’Auchan dans leur capi- 


tal en mai, ont fait savoir qu'elles 
considéraient cette incursion 
comme inamicale. La réaction de la 
BNP et de VU AP, qui détiennent 
5,4 % du capital, sera décisive dans 
le dénouement de cette opération. 
Ces dernières semaines, Promodès 
(Continent) a refusé de jouer les 
chevaliers blancs pour venir à la 
rescousse de Docks de France. 

Cette OPA sera soumise aux au- 
torités de 1a concurrence. Le mi- 
nistre de l’économie et des fi- 
nances jean Arthuis avait saisi le 
conseil de La concurrence le 24 mai, 
lors de la montée en puissance 
d’Auchan. Le gouvernement veut 
éviter que la distribution ne soit 
concentrée entre les mains de deux 
ou trois grands groupes. Le projet 
de loi sur la concurrence, adopté 
définitivement vendredi 21 juin par 
le feulement, pourrait accélérer le 
processus de concentration dans la 
grande distribution, car cette loi 
freinera considérablement les ou- 
vertures de nouvelles grandes sur- 
faces. 

Ar.L. 


Les constructeurs américains viennent en force Le luxe français 

au Salon 96 de l'armement terrestre, au Bourget affiche sa bonne santé 


SEPT CENTS EXPOSANTS de 
trente et un pays participent au Sa- 
lon de l’armement terrestre Euro- 
Satoiy-96 que Chartes Millon, mi- 
nistre de la défense, a inauguré, 
lundi 24jum, au Bourget, et qui fer- 
mera ses portes samedi 29 juin. Ré- 
servé aux seules entreprises fran- 
çaises jusqu’en 1990, ce Salon, qui 
n’est pas ouvert au public, a pro- 
gressivement attiré des exposants 
étrangers. Cette année, EuroSato- 
ry-96 reçoit, pour la première fois, 
des entreprises américaines (quel- 
que soixante-dix, avec le soutien 
actif du Pentagone), russes, 
turques, polonaises, israéliennes et 
sud -africaines, dont les stands sont 
sous pavillon national. 

EuroSatory-96 se caractérise aus- 
si par le fait que, si tous les secteurs 
de Fannement terrestre sont repré- 
sentés, les équipements lourds tra- 
ditionnels cèdent la place aux sys- 
tèmes de commandement (liaïsons, 
transmissions, informatique) et. 


LE GROS TITRE qui s’étale sur 
la couverture met sur le qui- 
vive : The Loyalty Effect (« L'Effet 
loyauté »). Au-dessous, une for- 
mule magique accentue cette 
première impression: * La 
loyauté, la 
force cachée 
derrière la 
croissance et 
les profits». 
Un peu plus 
loin, l’auteur, 
Frédérick F. 
bibliographie Reichheld, 
l’un des directeurs de Bain and 
Company , une des principales 
sociétés américains de consul- 
tants, remercie, selon la cou- 
tume, sa femme - une ■* associée 
fidèle » - mais aussi les pasteurs 
d'une Église protestante huppée 
pour leurs prêches sur la loyau- 
té. 

En moyenne, selon le Finan- 
cial Times (12 avril 1996) les en- 
treprises américaines perdent en 
cinq ans la moitié de leurs 
clients, 50% des employés 
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d’une manière générale, aux maté- 
riels de Télectronique de défense, 
dont les fabricants constituent 55 % 
du nombre total des exposants. 

Depuis la chute du mur de Berlin 
en 1989 et la réduction de la me- 
nace majeure venue de l’Est en Eu- 
rope, l’armement terrestre s’est ou- 
vert à des missions nouvelles (le 
contrôle de certains antagonismes 
territoriaux ou ethniques, voire re- 
ligieux, et le maintien ou le rétablis- 
sement de la paix sous responsabi- 
lité d’organisations internationales) 
et, donc, à des catégories de maté- 
riels différentes, plus adaptées a 
priori à des opérations de police. 

Au Bourget, les Américains oc- 
cupent le haut du pavé, avec 10% 
des exposants, face à des Russes 
qui cherchent à retrouver leur 
place de deuxième exportateur 
mondiaL Avec un budget annuel de 
l’ordre de 70 milliards de francs 
- exportations non comprises- qui 
leur est assuré par les commandes 


restent moins de quatre ans 
dans une entreprise, en douze 
mois, le taux de rotation des in- 
vestisseurs d’une entreprise 
américaine est de 50 %. Cet uni- 
vers d’infidélité désole Frédérick 
Reichheld qui, dans un chapitre 
acerbe, montre du doigt les cou- 
pables : les modes managériales, 
les systèmes comptables, les exi- 
gences des financiers, la course 
aux profits. Ces diagnostics 
s’inscrivent dans un mouvement 
révisionniste du management 
qui n’hésite pas à brocarder les 
excès des nouvelles techniques 
de gestion. 

L'ambition de Fauteur est de 
changer les pratiques managé- 
riales. Au nom de l’efficacité. Les 
entreprises saisies par ia passion 
des résultats à court terme, fas- 
cinées par les expédients du 
downsizing et du reengineering, 
affichent des taux de rentabilité 
très moyens, sinon médiocres. 
Les entreprises performantes 
savent créer, développer et en- 
tretenir une valeur. La loyauté. 
Plus une entreprise crée de la 
«valeur-loyauté», plus les 
chances sont grandes que ses 
profits s'élèvent. L'attachement 
des consommateurs au service 
d’une firme permet d’accroître 
les bénéfices. Des cadres et des 
employés dévoués à l'entreprise, 
des investisseurs accordant leur 
confiance à des managers res- 
ponsables prédisposent ù four- 
nir des produits compétitifs et 
de qualité. 

Comment produire ce cercle 
vertueux de la loyauté ? F. 
Reichheld excelle à décrire les 
démarches et les méthodes pour 


de l’armée de terre et du corps des 
«marines», les Etats-Unis ampli- 
fient le regroupement de leur in- 
dustrie autour de grands construc- 
teurs, comme Lockheed Martin 
Loral, qui ne renoncent à aucun 
projet nouveau, modeste ou ma- 
jeur 

UNE EUROPE DISPOSÉE 

En revanche; l’Europe des arme- 
ments terrestres, qui demeure un 
objectif avec l’institution du 
Groupe armement de l'Europe oc- 
cidentale (GAEO) au sein de 
l’Uoîon de l’Europe occidentale 
(UEO), apparaît dispersée, avec ses 
quatre fabricants de chars lourds, 
sa douzaine de modèles différents 
de véhicules blindés d’infanterie, 
ses sept producteurs cTbélicoptères 
antichars ou ses huit de missiles 
antichars. 

De ce point de vue, la France 
concentre tes difficultés. Entre 1990 
et 1994, le chiffre d’affaires de Tar- 


ie mettre en place. Quelques no- 
tions simples, illustrées par des 
études de cas approfondies, per- 
mettent de découvrir * l'écono- 
mie de la loyauté du consomma- 
teur ». Les principes nécessaires 
à l'activation de la loyauté des 
partenaires de l'entreprise appa- 
raîtront sam doute « ringards » 
aux DRH modernes. A tort. Un 
grand bon sens, certes tradition- 
nel. mais riche de pertinence, 
guide le chapitre consacré à 
l’émergence d’actionnaires 
loyaux. 

Dans The Collapse ofthe Ame- 
rican Management Mystique, sa- 
lué à sa sortie voici quelques 
jours par le doyen de la London 
Business School, par Michel Al- 
bert, ancien président des AGF 
et membre du conseil de poli- 
tique monétaire de la Banque de 
France, et par un historien amé- 
ricain, Robert Locke, «démysti- 
fie » (Michel Albert) cinq ans de 
management en Amérique. Ce 
livre tonique n’offre guère de re- 
mèdes aux dérapages et aux dé- 
règlements du capitalisme 
« yankee », si ce n’est d’inviter 
les Anglo-Saxons à prendre des 
leçons de bon management en 
Allemagne et au Japon. 

Jean-Gustave P adiolea u 

le The Collapse of the American 
Management Mystique, de Ro- 
bert R. Locke, Oxford Universfty 
Press, Oxford (1996). 350 p., 
19,99 livres sterling. 

The Loyalty Effect, de Frederick R. 
Reichheld, Harvard Business 
School Press, Boston (1996), 322 
p„ 2435 dollars. 


mement terrestre est tombé de 37 à 
23 milliards de francs et les e ff e ctifs 
sont passés de 45 000 à 30000. A 
l’exportation, les constructeurs 
français maintiennent plus ou 
moins leurs positions, avec, pour 
1994, pins de 35% du chiffre d’af- 
faires de la profession réalisés à 
P étranger. 

Les industriels de l’armement 
terrestre en France savent,. comme 
l’admet le président de leur organi- 
sation, Pierre Poquin, que la dé- 
croissance du budget militaire et 
F exacerbation de la compétition 
avec les Américains vont aggraver, 
dans les années prochaines, les ef- 
fets de surcapacité dn secteur II 
existe un surplus d’offres, en varié- 
té comme en quantité. 

A la délégation générale pour 
Fannement, on considère, dans ces 
conditions, que les Européens ont 
mut à gagner à créer « une base in- 
dustrielle et technologique» autour 
des deux grands projets communs 
à venir « qui sont, dit-on, autant 
d'opportunités à saisir»: le véhicule 
blindé de combat pour T infanterie 
(VBQ), pour lequel GIAT Indus- 
tries et Renault Véhicules indus- 
triels (Rvn font des offres au Bour- 
get, et le Système d'information et 
de commandement (SIC), en liai- 
son avec des programmes équiva- 
lents de FOTAN. ces deux projets 
ont un même client, l’Eurôcorps 
que la France, l'Allemagne, l’Es- 
pagne et la Belgique ont mis sur 
pied. 


LE LUXE français se porte plutôt 
bien. En 1995, les entreprises réunies 
dans le Comité Colbert ont dégagé 
un chiffre d’affaires de 34,7 mfffen is 
de francs, en hausse de 4J%- Ce ré- 
sultat n’a encore rien à voir avec les 
rnnfaamm s ft rieur rJ ri fi r v s de la fin 
des années 80 que connaissaient 
akxs les 75 marques regroupées au 
sein du Comité Colbert En 1988, 
leur chiffre d'affaires de 

19%, en 1989 de 20 %- En 1 995,1e 
p rem ier semestre était promettent 
sur la mfime Bgne que 1994 (+9 %). 
«On pensait &re reparti pour de nou- 
velles porteuses», explique Alain %- 
telbaum, président délégué du 
Comité CbBwt Le second semeshe 
a mis fin à ses espoirs. Ralentisse- 
ment de la aoôssanœ des économies 
occidentales, climat d’insécurité 
consécutif aux attentats de Fêté en 
Fiance puis au Japon, grève de la 
fonction pubfique dans FHexagone, 
reprise des essais nucléaires français^ 
sont autant d’éléments qui ont nui 
au taxe français. Les ventes natio- 
nales, fortement affectées par les 
grèves de fin d’année, ont souffert: 
le déifie d'affaire des Colbert a baës- 
sé de 1,4% pour attendre 8,6 mil- 
liards de francs. 

A l’exportation, les maisons du 
taxe se sorti bien comportées: leur 
chiffre d’affaires hors des frontières, 
qui représente 75% de leur activité 
totale, s'est accru de 6% (+9,2% en 
1994). Le paysage est très contrasté 
séton les légions. Aux Etats-Unis, les 
marques françaises ont souffert de 
la force dn franc par rapport au dol- 
lar et de la foite concurrence locale; 


Le chiffre d'affaires y a diminué de 
34 %- En Europe, la stabilité a été de 
mise. En revanche, les ventes en 
Ase-ifcdfique se sorti envolées â 12 
milliards de francs. Avec le Japon ai 
tète. Les ventes des Louis Vuitton, 
Christian Dior et autre Boucheron y 
ont bondi de 187%. <Cria fiât dix 
ans que. chaque armée, nos marques 
prennent du terrain sur l'archipel nip- 
pon », développe Alain Itioribaam. 
Et dans cette zone, d’autres pays 
commencent à prendre de plus en 
plus d’importance. Cest le cas de la 
Chine, mais aussi de la Corée. «£n 
Corée, les ventes ont bondi de 70 % en 
1995 », expfique le préadent dâégué 
du Comité Colbert; qui compte aussi 
sur FEurope de l’Est et rAmérique 
latine pour assurer de beaux jours 
aux maisons françaises du taxe. 

V.Ma. 


■ BNP : la Banque nationale de 
Paris a indiqué, lundi 24 Juin, 
qu’elle n’avait pas l’intention de 
vendre les 83,9% qu’elle détient 
dans la Compagnie d’investisse- 
ment de Paris (OP) à SBC War- 
borg, filiale britannique de la So- 
ciété de banque suisse. La BNP, qui 
a reçu cette proposition vendredi 
(Le Monde daté 23-24 juin), sou- 
ligne dans un communiqué 
quVefft* n'est pas et n'a d’ailleurs 
jamais été disposée à vendre ses ac- 
tions OP». La CIP fait actuelle- 
ment l’objet d'une offre publique 
d’échange de la part de la BNP qui 
doit être ctose le 28 juin. 


Jacques Isnard 
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Actionnaires d’Eurotunnel 
UN NOUVEAU LIEU 
pour vos Assemblées 

Eurotunnel se félicite du nombre d’actionnaires avant d'ores et déjà 
manifesté leur intention de participer aux Assemblées d'Eurotunnel 
SA et d’Eurotunnel P.L.C. du 27 juin prochain. Compte tenu de 
l'affluence attendue et soucieuse de permettre aux actionnaiies d'v 
participer dans les. meilleures conditions, la Direction d'Eurotunnel a 
décidé de changer le lieu et l'heure de ces Assemblées qui se tiendront 
donc : 

au Palais des Congrès 
Grand Auditorium 

2. place de la Porte Maillot - 75017 Paris 

à 15h30 

le jeudi 27 juin 1996 

Vu compte rendu des .Assemblées Generales sera disponible sur simple 
demande à partir du 10 juillet 1996. 

INFORMATIONS ACTIONNAIRES : 3615 EUROTUNNEL 
Tél. ligne directe actionnaires : O) 44.05.62.81 


Les dividendes de la loyauté 
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■■«25 

224 

. 224- - : 

1090 

. 

134 

‘ 137 *■ 

552 

■551. 

1282 

• ■ 

634 

.-se r 

36230 

.362." 

345 

-34W0 

814 

;?»■ • 

1310 

1353: 

991 

-1015 - 

590 

w- -■ 

1945 

.1985 

1430 

1425 

1115 

1131..- 

870 

‘ ‘9‘ “ 

n sj 

70*7 - 

2250 

S32 

7720 

7 ‘7820 

569 

568 

4900 

4978 

1741 

1745 • 

156 

••14S3D 

47330 

. 475,90 

39420 

’-m 

2005 

.20)0 •' 

288.70 

289 ; 

417 

-. 414 ••• 

461 

373 

11320 

'11320 

34930 

’ -34029 

748 

•752 . 

1800 

185T 

420 20 

42020 

585 

: 589 • 

7T0 

. 737 - 

320 

311 

64J0 

•65 ■■ 

260 

266 

576 

38S ; 

311 

. -320 ‘ .- 

615 

610'. 

710 

705 / 

324 

32020 

13220 

•‘.1ÎT*fr 

307 

• 3W. î 

21720 

*215 - 

894 

. T 917. r 

601 

• MB ;• 

246 

241: V 

825 

: 830 ; 


♦ 048 '.--- «5: 

♦ &41 

-0.44’: +S3J. 

-030 r-è^r 
-«5 V :W, 
-130 .9-27 jo 

♦ 0,12 +1)0 

♦ IW . -4Æ 

- + m* 
-152 +11MS 

♦>2S V1ÎA2 

*031 - 4' 1436 

♦531 : .-2339 

- . + ILD5 

- ■ *4630 

*223 *5054 
-OU +1220 
_ . +7»: ' 

♦ 126 -.12J5 

- 0j08 + OB 

♦ 1,13 +SJIS 

♦ 1.10 - .- ifll 

♦ 328 *,-4435 

♦ 2.42 *483». 

♦ 1,18 .*-2133 

♦ 105 .-•♦afcjs 

♦ 132 .+ 3228 

♦ 1.43 >K24 
♦334 ! + SJ3T 
+ 027 +337*. 

♦ 334 i.C^ 

♦ 1.16 ; ■> 931 

-0.17 *5434 

♦139 + 7/6" 

♦ 022 .+4674, 
+ «38 -ÎB7L 
+ 030 '.+ 1523 
-022 : +2S37 
+ 024 - +1673 
+ 0,10 - + I429 
-071 +.1 IV: 

♦ 230 -+3M2 

- : * 9237 

-271 -096' 

♦ 033 +.30» 
♦22? +3835 
+ 027 

♦ 038 +4725 
*330 >2538 
-031 ’ *9,24 

♦ 0A6 +‘8597 

♦ 130 V-+Ô25T 
+ 136 —h 3631 
+ 189 .0327 
-021 ♦ 62* 

- 0.70 1 +2923. 
-121 ‘.r+OM 

-030 +.4044 

♦ 037 ‘ ♦ 2724. 
-1,14 ■'♦fcjà 
+ 237 >2179 

♦ 1,16 1 + 2*28 
-2/B >.51,19 

♦ 030 


vom 

LV14H MnetVuAton 

LyorwaiseEaia 

«arine Wendel 

Maateurop 

steruioglelnter. 

Michelin 

Moût» 

Nom-Est 

Norton (Ny) 

NR/f 

OU PAR 

Paribas 

PATHE 

Pedimej 

PenotHLcard 

Peugtgt 

Pinauft-PnnJted. 

PteK-OmfL(Lyi 

PBOet 

Primagat 

promodes _________ 

Pubfcls 


I»- *138 

W7 -0.16 
. 4953* *120 
«1 *0,71 

'35 +1,47 

-. 1920 * 2,12 
-25270 “124 

HH- -530 

,139>0 +130 
dffl -475 
«6 +030 

HB -225 
30490 +033 
075 +99999 


UFB Lmbail 

UGCDAIM) 

UIC 

U IF 

U« 

UmbaB 

Union 4ssur.Pd3l_ 

Usiner Satdac 

vJeo 

mftvmv- 

Vu Banque 

WormSOe 

rreSacetatdnid. 
EK Gabon 


Htapai 

Hcerirst » _________ 

LBJUï 

i.CJ* 

ho Yokêtto » _____ 
Mauushna 

Mc DonîltTs ■ 

Merck and Cor 

Mitsubishi corp.» 

MobOCnporau 

Morgan j.P.* 

Nestle SANonv » 

Niffi MeaiPacler r 


952 S “330 
24110 *028 
33830 * 0,98 
M/S +138 
592 * 1.19 

4030 +024 

SB» * 034 
J2M - 129 


RhonePotdencA 

BnHwpaJ 

Roussel llcbf ______ 

RuelmperiateftfJ 

SadefNy) 

Sagem SA 

Saârr-Golsain 

Saire-LajB 

Salomon ily) 

Sahcparmy) 

Sanofi 

Sat 

Saupiquet (Ns) 

Schneider SA 

SCOR5A— _____ 

CPR 

Sefimeg 

SEITA_____— . 

Sdeoa»anq« 

ce u n 


Simco _________ 

SJ.TA 

Skis Rossignol 


Sommer -A/Hwt 

Sophie 

Spir Commun ration— 

StrafbrFacom 

Suez 


Teümp 

Thomson-CSF- 
Total 

IISP 


21820 

2t5]60 

-150 

.♦2657 

32920 

B050 

+ 059 

♦ 18^5 

703 

7© . - 

-0,14 

*SM 

1663 

1674 

+ 056 

+ 715* 

427 

426- 

-023 

+ 2£78 

548 

549 

♦ 0,18 

*3* 

541 

560 

♦351 

♦ «55 

1388 

WJ3 . 

*VA 

+ 245C 

413 

41V. ■ 

-0.48 

♦ 42L21 

145 

149 

♦2^5 

- -ifit 

1Z720 

127 ..• 

-054 

■ -952 

1400 

-H30 

^2.14 

• 7251 

13AS0 

13250 

- 1^8 

* 2659 

31,90 

3250 

♦15* 

“U* 

1107 

ri2S 

+ 152 

♦355* 

4273 

4389 . 

*4.17 

+ 3U9 

ISS 

191 

♦324 

*9 JO 

3080 

3380 7 


'.+ 12 

668 

677 

♦ 134 

♦ -&Ï1 

1364 

T3H *• 

*0.73 

♦ 55P 

4005 

4B5 • 

♦ 02 * 

♦ 4157 

420 

«7 . 

♦ 185 

♦3757 

37630 

PS 

♦ 0.45 

+ 20.42 

1820 

1800 - 

- 159 

■ +A(*) 

784 

• 780'. 

-051 

♦ 2 bi *2 

24250 

24350 

*053 

♦ *LB 

188 

19450 

♦ 345 

+ 27,12 

900 

- 598 

-022 

*5092 

345 

MS 

-057 

♦ 553 

225.10 

22050 

- 2 JK 

♦ 243 

107.10 

10750 

♦ 0J4 

' +.7^9 

1045 

106 • 


*2254 

101 

HB50 

♦ 1.48 

-4Æ 

1255 

1264. . 

♦ 071 

’ “ 17,16 

464 

464 


-03 

1280 

1220 

_ 

*-Gjn 

1895 

1899 

♦ ou 

+ «153 

479 

4S7 

♦ 157 

♦ 2054 

545 

• 548 

♦055 

-952 

2241 

2238 

-0.13 

♦ 5551 

1320 

Î336 - 

♦ur 

*2fii 

222,10 

22850 

♦ 258 

♦ 1038 

53Û 

548 

♦ 359 

♦ 2254 

37350 

ST? ■ 

*0^ 

♦ 41.44 

19750 

19920 

♦ 056 

-138 

411 

- 41950 

+ 116 

+ »36 

4J9 

«7 

-043 

+ 3550 

13850 

13650 

- 122 

+ 2538 

374.70 

37450 

-052 

*1334 

104 

■1QL70 

*057 

- 15,13 


bkakiaA 

ift. 

199,10 

+ 158 

NresVrtydror 

250.10 

255 

♦135 

Petrofina « 

1596 

1602 

+ 037 

Philip Mot» 

536 

536 

_ 

PhdipsN.VS 

16750 

166 

-039 

Placer Dôme Inc e__— 

12350 

128 

- 0.46 

Procter Gamble e 

463.60 



Qiubnes 

241*0 

245 

♦ 1*0 

Randfonteinr 

33 

33 ’ 

_ 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 

ABN AmrC 1 Hol*— . — 

Adidas AG 

American Express _____ 
Artglo American • 

Amgold e 

Ario Wwgrre Appw — 

A.T.T.Î 

B anco Sa mander t 

BarrickGcddf 

BASF.* 

Bayera 

Benheàn Croup— 

Cordom PLC 

Crown CoctonL... 

Crown Cori; Pf CV 

Daimler Benz • — 
De Beera 

Deutsche Bank s 

Dresdner Bank t 

rw-w/iunrwu a 

Du Pont Nemours* 

Eastman Kodak* 

EastRand s 

Echo Bay Mines: 

Beœokixt 

Eriessont 

EwonCorp.* 

Fort Motor: 

FreegoU» 

Cencor Limked l 

OneralBta. ï 

Gérerai Motors ».___ 

C3e Belgique t 

Crd Metropolitan 

Guinness Pk« 

Hanson Pic 

HarmonyCoid: 


Coure Derniers 
pfèrtri. cours 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
LUNDI 24 JUIN 


OBLIGATIONS 

BFCE9»91-Œ 

CEPME83K8MXA- 
CEPME 9% 89-99 CM— 
ŒPME9% 92-06TSR — 

CFD97%904BCB 

CFD 83% 92-05 CB 

CFF 10% 88-98 CAI 

CF F 9% SS- 97 CM 

CFF1035%BH)1CM_ 

CLF89%SMDCAI 

CLF9%8M3/98CA» 

CNA 9% 4/92-07 

CRH83%92/9«B 

eRHS3%?0W-8W 

EDF 83% 88-89 CAf 

EDF 83% 92-041 

Empotât 6%93-97l 

Finansder9%B1-û6f — 


% % 
du nom. Ai coupon 

11332 

i«B3o 

11027 . 

11330 


c±-3sxi-:, . 

#S* 
f 232 d 

â^Slfc' 

X.T.W1: . 

r.srym-. 

? va»* 


rmansd33%92Q2l 

Horal975%9M9» 

OAT89%87-97CAI 

OAT990MS-97CAJ 

DAT 18-98 TME CA 

QAT9/85-KTRA_— 
OAT 930%88-98CAI — 

OATTMBÎ7/99CA 

OAT 8,125% 89-99 f 

ÛAT830W«DCAf__ 

OAT SSAti TRAÇA 

ÛATl0tfâB5-Ü0CAI— 

OAT 89-01 TUE Ça 

OAT 83% 87-02 CA* 

OAT 830% 89-191 

OATASO%92-23CA*_ 

SNCF 83% 87-94CA 

Lyon. Eaux 69WUCV 


11110 

ACTIONS 

Cours 

Demiers 

11 ns 

. m françaises 

précéd. 

cours 

11038 

10735 

• -■ (ÿ47- . r - 

1-..MJ9 : Arfrri 

196 

192 

10230 

140 : Bains CMonaœ 

550 

- 550 


v _*B2d BJLPintercnnt 

366 

‘368 

10853 

. ' tifiSli BMemann Inti 6 

110 

•IW" 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
LUNDI 24 JUIN 


VALEURS 

Acial(Ns)* ♦ 

AFEf 

Aiÿei 

Albert S>(Nsj ♦ 

AftranTedmi 

Morezignes P-Gest. 

Assystemi 

Bque Picardie (Ijl ♦ 

BqueSoftrec(M) ♦ 

BqueTanreautRBX 

Sque ventes 

Beneteau* 

BIMP 

Boiron (Ly) fl 

Boisset(ly)f 

But SA 

OrdifSA 


Cours Derniers 

prfcÉL coure 

59 30 ’v" 

479 “-'470 * 

186 irnso-; 

134 . • ' Î34 T 

1900 -, 1471 • > . 

67? • 

615 -•>«&' 

580 - 530 . • 

SIS " 62376 . 

23430 -ILmSO- 

<25 • œ • : ; 

706 _ 70M V- 

81 v to • 

629 ‘ G!$ - 

226.10 ‘726.10 

345 /“JO 

«O '-'fl 5 - i. 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 21 juin 


CEE! 

CEGEP* 

Cermexfl{ly) 

CF PI I 

Change Bourse (M) 

ChrisLDalozl 

CNIM CA* 

Codetnur 

Comp.Euro.Trie-ŒT — 

ConflandeySA 

CAHaute Normand — 
CAJle 8. VSarne 

CAOiseCO 

Creeks ♦ 

Déterrai» (ly) 

DucrœSeiv. Rapide ♦ 

EtroFrav. Tempo Ly — ♦ 

EurooEadnAyl 

Europ Propulsion — — 
ExtundSJ 


Gauoet France 1 

Gel 2000 

GH industries». 

CrodertLy): 


1 Nat» Patrimoine 

Natio Perspectives — 
NatioPfacemortsOD- 


Nado Sécurité. 
Natio Valeurs- 


VALEURS 


Émission Rachat 
Frais ind. n« 


;= 1757 . BTP(Ucte) ♦ 

.1 : 20,735 i Centenaire Bbiuy 

T -, .^7X9 •• Ceragen Holding. « 

: ' 5997 ï Owrpee(Ny) 0 

xim:- OCUrLEuroCIP 

1' .7961 CLTJIAU(B) ♦ 

;- _ ’;;49ào CptLyonAlem • 

.3713 □ Concorde-As Rhq 0 

/j 7}jlB -■ GpeVSdfondfctXMP — ♦ 

-• -4510, Darbiay ♦ 

Ütf ’ M DidotBoctln 

Eau* Basio Vichy 

-y •• ' • Eda 

- -T-'<r EntMag. Paris ♦ 

; Vv Eridania Beghin O — — ♦ 

-.{ '-.S ' V- Fidel 

::, :=T Rnafcru 

V FJ .PA ♦ 

Foncière (Cle) 

lv'.' . Foncière Eurl* 

’ ïl .'.-.z. Fonrina l ♦ 


GLMSlA ■ 

GrandopticJ’lKXofl 

GpeGulOniLy 

Khrdyl 

Guerbet — — 

rtermesintemac.il 

Hurel Dubois * 

ICHT Groupe I 

LCJC 

kfljnova 

Im-Cdnauiter* 

1PBM ; 

M6-MetropoieTV 

Manitou t 

Manuon 

. Marie Brfzard. 

Max/- tMes^mfr. ____ 

Mecdec(Ly) 

MCI Couder 

Momera Jouet Ly* — • 

Naf-Naf» 

KACSchlum.Ny 

OGPOmnGesLFki ♦ 

Onetfl 

PaulPredeulti 

PX.W. • 

Petit Boy* 

Pochet— 

PoojoulKEBlAI») • 


148932 GèoptinlCTD C 1I4S236 

~ r l21gJ»: Horizon C C 169526 

^ 768SÎ& : PnswyaiKe êOjT. D * 97 , 42 

- ' ’OW 8 . Fonds communs de placements 

• : ‘ 3 125 |W Ecur.CapjpretiMreC — O 1130538 

• B26 28j Ecur.SécuriprenriéreC. c 115363* 

. • > '' • ; Eaa. Sensipremière C — C' 11 79026 


France LAJLD 0 

France SA 

Front. Paut-Renaid - b 

Genefim 

Gevekx 

G-TJfTranipon) .... 


Moraprn 4 

Métal Deploje • 

mois* 

Navigation (Nie) * 

Pakiet-Marmon! ♦ 

EaJUairefarnNy) 0 

Parfmance ♦ 

ParisOrteans * 


1006 

Sovabai 

350 

350 

1300 

Taitttnger — 

1644 

1630 

20 50 

Tour Eiffel 

♦ 279 

’ 279 

19850 

Vtat 

42» 

.: «S 


- - Rhône PouIRner « ___ 
% Rt^-aiDurch* 

variation RTZ* 

31/12(1) Sega Enterprises 

Sainc-HeJena p 

♦ 2137 ScNumberger • 

+ 76.17 SCS Thomson Micro. _ 

*'12.95 SMI Transport f 

+ 1435 Siemens» 

*2329 Sony Coup * 

♦ 15.02 Suirutomo Bank r 

♦ 4.10 mK* 

*228 TMefonka* 

+ 12,17 Toshiba ; 

+ 3229 Unilever » - — 

♦ 4D31 Uruied TechnoL » 

♦ 79.2S Vaji Reeft e 

+ 3527 VoUscager. AC i 

_ VUtt.iao.Bl» 

Western Deep* 

» 1439 Yamanouchi* 

+ 1M4 ZambuCopper 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux: Li = Lille -, Ly = Lyon; M - MarsdBe: 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 « catégories de cotation - sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

Lundi daté mardi : % variation 3122 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté Jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi date vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

BayerAtereins Bank 

Cotnmefzbank AG ___ 

Fiat Or d 

Gevaert 


GoldFiet* South 

156 

156 

KubaaCorp. 

33.15 

33,15 

Montedison actep. 

10,05 

10JJ5 

Olympus Optical — . — 

5130 

5130 

Oflomaneicie Fm.l_ — 

350 

550 

Robeco 

386.90 

335.40 

RodamcoN.V. 

14730 

14730 

Rolincc — 

41830 

*21*0 

SokraySA 

2985 

3111 


4380 

•■ «9 

Promodes (Cl) 

♦ 

865 

-.8® 

705 

. 71* ' 

PSB Industries Ly — — 


334.10 

■ 334,10 

1239 

.159 . 

Rougier»____ 


45*30 

455 • 

761 

' 70 . 

Saga 

4 

152 

■152 

34*0 

•• 3430. 

Salins du Midi 


483 

• 47*50 

345 

3» •: ■ 

52k 


749 

750 

110 

1» • 

S.LP.H 


238 

' 58 " 

530 

_ 540 ■ 

Sofal 

4 

80 

• - » : -- 

238,10 

" .59 

. 5ofragl 

♦ 

3759 

3759 — 

446 


Soudure AMogene 

♦ 

986 

9W . 


ABRÉVIATIONS 

B a Bordeaux; Li » Lille; ly = Lyon; M - Marseille: 
Nv = Nancy: Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = categories de cotation - sans indication 
categorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché: 

0 c offert ; d - demandé ; I offre réduite : 

1 demande réduite; I contrat d'animation. 


287,10 

■301#) . 

RadiaO « 

560 

: 5» 

709 

m ■ 

RalyefCathlartJLy 

193 

201 

19530 

_;19430 

Reydd IndustLl ♦ 

1099 

W99 

154 

■150 

Rnbertet* 

1395 

1395 

360 

• .359 ■. 

Routeau-Gulchairf 

455 

Gî 

1388 

: 13» 

Securidev* 

70,10 

' -72 . 

501 

■ Jr-SOI ■ 

Smoby(Ly)* 

667 

667 - 

204 

20B, 

SoftD(ly) 

123 

.'ia. 

17150 

.171 

SoSus * 

351 

35V 

64 

' 66 • 

Sogewgfl ■ 

13630 

. 13630 

12530 

. n*#} 

Sogeparc(Fïn). 

650 

• 66T 

68 

■ 68 

Sopra 

349 

«5 

551 

555 ’• • 

Steph-Kefian» 4 

84 

«4 

596 

599 - ■ 

Sylea 

500 

'510 • 

844 

. : 830 - 

Teasem^france 

216 

215 

1290 

1280 i 

TFl-l 

599 

595 - 

252 

■ 252 . .' 

Thermadar No2d(LyJ — 

277 

. 286 

C35 

• ■ 83- 

Trouvay Cauvm f _____ 

79 

80,10 

258 

2®. - - * 

Unfiog 

550 

529'.- 

81 

.- a 

Union FbtF rance 

446 

«3 

75,90 

-. 7W 

ViaCrediqBanque) • 

121*0 

• 121*0 

700 

■ 700 

vaetOeï 

126 

12B30 

672 

e? 

vanwrinetûeé 

498 

«3/C 

981 

.:. 93»-. 

Wrbac 

730 

730- 


NOUVEAU MARCHE HORS-COTE 


Cours relevés à 12HB0 
LUNDI 24 JUIN 

VALEURS 

EfccapnkpieD2 

Gcnset — — 

Highco ♦ 

Infonie 

Joüez-Regal. — 

Pieogiga- 

Pmdda — 


Une sélection. Cours relevés à 12h30 
LUNDI 24 JUIN 


Derniers 

cours 

VALEURS 


Cours 

précéd- 

Derniers 

cours 

409 

Crade Gén Jn& 

♦ 

29 

29 

30S 

Générale Occidentale — 

♦ 

38*5 

46,45 

240.10 

MumiTi 

4 

13b0 

13» 

467 .• 

Nobel 

♦ 

155 

155 

102 

Ste lecteurs du Monde_ 4 

187 

187 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux: U = Lille; Ly » Lyon; M = Marseille; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

l ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3: ♦cours précèdent; ■ coupon 
détache; adroit détaché; o = offert; 
d = demande; 1 offre réduite; 2 demande 
réduire;* contrat d'animation. 


OC BANQUES 


Agipi Ambition (Au) — ♦ 12127 - = - 

| BANQUE POPULAIRE 

M06.74 r' -371.Î 7 - 

BANQUE TRANSATLANTIQUE ?-• ?'< -. “j 

Arbitr. Court Terme C- 9453,13 *... 9Ç333. 

Aibitr. Première 898330 -. i 899<3S ; 

Art*-. Sécurité O 1732071 17234».' 


Br BRHJ BANQUE POPULAIRE 

89*5634 

ObUg.ttacne.____> 23328 

CDC GESTION 

Livret Bourse Inv. D — C 1 64226 

Le Livret PortefeullfeD_ O 867.96 

Nord Sud Dévelop. OD- C 216870 

Patrimoine Retraite C_ -7 29730 

SkavAssoüadtmsC — C 1 236474 


Atout Amérique 

. Atout Future 

Atout Futur D 

Coexis 


Ccamonde ♦ 13M36 

Ecocic 145238 

ObOdc Mondial 333S32 

ONldc Régions 118173 

Remarie 164.74 


Eurto Solidarité 

Lion 20000 


Antigone Trésorerie — 
Nario Corel Tenue. ■■ ■ 
Natio Court Terme2_ 

NattoEpaigne- — 

Nàùo Ep. Capital C/D— 
Neu Ep. Croissance — 
Natio Ep. OAgations — 
Natio Epargne Retraite- 

Nario E pargne Trésor 

Mario Epargne Valeur — 

Natio France Index 

Natio ImmoMler— 

Natio Inter — 

Natio Monétaire ÜD— 
Naio Opportunités — _ 


BSS997.:- 

" -37^548 
•’r 213922V 
■ T15W72.; 

_ - 229223 

• c - - 20738.. 
' ? B9,19^ 
• MMKS 
7. 340^3-. 
, L- Iff^TO 
i; L -H9*3? 
.■.,.15826: 
- ,-53443*;- 
,16129. 


FortsicavC -7 1902129 

MutuaL dépôts SiovC_ v 1819428 


trSSE D'EPARGNE 


Ecur. Actions Futur D — O 

Ecur.CapkourtC -7 

Ecur.GapiUtsadonC — . C- 
Eaa - . Dlstrimonâaire D. 
Ecur. Expansion C— <> 

Eair.GéovaieursC O 

Ecur. Investis, D ■> 
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FOOTBALL Les demi-finales du 

championnat d'Europe des nations 
opposeront la France à la Répu- 
blique tchèque et l'Angleterre à l'Al- 
lemagne. mercredi 26 juin. •LES 


FRANÇAIS ont dû avoir recours aux 
tirs au but pour éliminer (W) les 
Pays-Bas après un match nul (0-0) 
malgré une prolongation disputée 
selon le principe du « but décisif a. 


samedi 22 juin à Liverpool. • EN DE- 
MI-FINALE, ils joueront contre la Ré- 
publique tchèque qui a créé une 
nouvelle surprise en éliminant les 
Portugais (1-0), dimanche 23 juin à 


Birmingham. Pour ce match, qui au- 
ra lieu à Manchester, les Français se- 
ront privés de Christian Karembeu, 
suspendu, et de Christophe Dugarry, 
blessé. «LES ANGLAIS ont égale- 


ment eu besoin des tirs au but pour , 
éliminer l'Espagne (4-2) après un - 
match nul (0-0). Ils retrouveront les 
Allemands, vainqueurs des Croates 
(2-1), en demi-finale à Wembley. 


Les Français ont progressé avec difficulté sur leur voie royale 

Vainqueurs des Pays-Bas aux tirs au but, les hommes d'Aimé Jacquet devront se passer de Christian Karembeu, suspendu, 
et de Christophe Dugarry, blessé, pour jouer contre la République tchèque en demi-finale 


LIVERPOOL 

de notre envoyé spécial 
De quelle étoffe sont faits les 
champions? Laurent Blanc, par 
exemple. Que pouvait-il bien se 
passer dans la 
tête de cet 
homme qui se 
rendait du mi- 
lieu de terrain 
vers la surface 
de réparation, 
à ce moment 
euro 96 déterminant ? 
Son penalty, dernier de la série de 
tirs au but, décidait de l’issue du 
quart de finale de l’Euro entre la 
France et les Pays-Bas, samedi 
22 juin à Liverpool Les deux heures 


de jeu précédentes, prolongations 
incluses, n'avaient accouché que 
d'un exténuant 0-0. 

Quiconque se serait trouvé à sa 
place aurait gambergé pendant ces 
vingt mètres franchis d’un pas lent. 
Le spectateur passait par les pires 
affres pendant ces secondes infi- 
nies. Il se rappelait ce tir au but 
réussi par Luis Fernandez, en quart 
de finale de la Coupe du moode, 
face au Brésil, en 1986. Q se souve- 
nait également de celui raté par 
Max Bossis en demi-finale, contre 
l'Allemagne, en 1982. Et Laurent 
Blanc, à quoi pensait-il en marchant 
vers son destin ? 

A rien. L’international n'avait pas 
le moindre état d'âme, pas le plus 


petit pincement au cœur, «f avais 
fait le vide, expliquait-il. Je n'ai rien 
vu, rien entendu, rétais simplement 
très, très concentré. » Et avant, 
quand Aimé jacquet l'a désigné au 
coup de sifflet final comme le cin- 
quième et dernier tireur de la série, 
en fonction d'appréciations qu’il 
avait de longue date couchées sur 
une petit carnet ? * Je ne me suis pas 
demandé sf c'était bien ou maL II ne 
faut pas se poser de questions. » Au 
moment de l’exécution, un frisson 
dans rédûne, un battement de pau- 
pières, au moins, quand vient le 
temps de choisir son côté ? «Je ne 
sais jamais où je vais tirer quand je 
m'élance. /* attends le dernier mo- 
ment. fessaye de voir le gardien par- 



Les débuts contestés du « but décisif » 


LIVERPOOL 

de notre envoyé spécial 

Aimé Jacquet a longtemps cherché ses mots. « Com- 
ment appelez-vous ça, déjà? », demandait-il aux jour- 
nalistes assis devant lui «.• Golden goal », a dit un anglo- 
phone. * But décisif», a traduit un Français. « Oui, c'est 
cela, but décisif», a conclu jacquet sans que l’on sache 
vraiment si ce trou de mémoire relevait du ample oubli 
ou de Fironie grinçante devant une Innovation contes- 
tée. Car le sélectionneur ne s’en cache pas : il n'apprécie 
guère la nouvelle loi instaurée par les législateurs du jeu, 
cette règle dite de la « mort subite *qui offre la victoire à 
la première formation capable de marquer, lors de la 
prolongation. 

Entrée en rigueur samedi 22 juin, à l’occasion des 
quarts de finale, elle était censée favoriser le jeu offensif, 
autrement dit éviter le recours aux tirs au but. Le résul- 
tat est peu probant, puisque deux matches sur quatre, à 
savoir Angleterre- Espagne, et France-Pays-Bas, se sont 
tout de même achevés sur des scores de parité (0-0). 
Bref, « mort suinte » ou pas, les attaquants n’ont pas 
marqué, les défenseurs sont restés dans leurs tranchées. 

botre hostilité et scepticisme 

Trente minutes durant, la menace du fameux « but 
décisif» synonyme d’élimination immédiate a néan- 
moins plané sur l'équipe de France. Un tir ciblé, une 
passe bien ajustée, une étourderie de la défense, et c’en 
était terminé des ambitions françaises. Au moins, les 
Bleus ont ainsi découvert de nouvelles sensations, entre 


quitte ou double et roulette russe. « Avec cette histoire 
de but décisif, raconte le remplaçant Franck Lebœuf, on 
a bien senti qu'Ü y avait un changement d'atmosphère 
Dès que l'une ou l'autre des équipes prenait le dessus, la 
tension était perceptible. » 

Une « tension » tpi’ Aimé Jacquet dénonce. « Je préfère 
encore que le sort du match se décide lors des coups de 
pieds au but c'est mieux pour le spectacle. Quand tout 
s'arrête soudain, on doit ressentir une drôle de frustration, 
ça dort faire comme une rupture de faisceau, on ne sait 
plus où l’on est » Les joueurs, eux aussi, oscillent entre 
hostilité et scepticisme. Laurent Blanc s'interroge : « Je 
ne sais pas qui a inventé ça, mais je ne vois vraiment pas 
en quoi eda augmentera le nombre de buts I Au contraire, 
on a tendance à moins attaquer, : » 

Seule évolution notable : r importance accrue des cor- 
ners, et des coups francs. La formation qui dispose du 
ballon se voit en effet offrir une occasion de s’imposer 
sans prendre de risques, ce qui n’est pas le cas dans le 
jeu en mouvement « Dès qu'il y avait un coup faune si- _ 
gné contre nous, reconnaît Carrière latéral UUanUmram, 
on se disait que l'on allai peut-être rentrer à la maison 
dans la minute suivante. » Et son coéquipier Bixente Lt- 
zarazu d’assurer qu’il aurait mal vécu une telle défaite : 

« Si cela devait nous arriver en demi-fanale, je crois que 
f durais encore le réflexe d'aller mettre le ballon au centre 
pour reprendre le match. Non. vraiment c'était mieux 
avant » 

PMGppe Broussard 


tir et alors seulement je décide de 
l'endroit où placer la baDe. » 

Christian Karembeu est égale- 
ment un pro, un vrai. Mais fi a en- 
core quelques faiblesses humaines. 
□ y eut d’abord cet avertissement 
« idiot», selon le qualificatif du sé- 
lectionneur national, son deuxième 
depuis le début de la compétition, 
qui te prive d’une demi-finale où D a 
largement contribué à mener 
réquipe. D y eut surtout cet épan- 
chement d’homme de cœur, cette 
noble pudeur dans la victoire. Son 
premier geste n’a pas été de 
s’égayer avec ses coéquipiers mais 
de consoler Carence Seedorf, son 
compagnon d’exil à la Sampdoria 
de Gênes, auteur du quatrième pe- 
nalty manqué des Néerlandais, de 
dissimuler ses pleurs dans le creux 
de ses bru. 

JEU EN ÉTOILE 

En une seconde, Bernard lama 
est parvenu à faire de dix mille sup- 
porte uis néerlandais peinturlurés 
en orange autant de clowns aussi 
tristes que Seedorf. «faime les pe- 
naJû'es. J'aime le défi entre le frap- 
peur et le gardien », expliquait le Pa- 
risien. Dans les dernières secondes 
du temps réglementaire, 0 avait dé- 
jà maintenu la maison France à flot 
en détournant du bout du pied un 
tir du même darence Seedorf. Le 
gardien de but n’avait guère eu l’oc- 
casion de briller depuis le début de 
la compétition, édipsé par son in- 
défectible défense. Ce quart de fi- 
nale lui aura donné par deux fois 
une raison d’exister. 

Que retenir d’autre de ce vingt- 
septième match consécutif sans dé: 
faite? La France fut égale à eDe 
même, c’est-à-dire waterproof. Le 
traditionnel jeu en étoile des Néer- 
landais, consistant à faire circuler la 
balle sur des axes différents à partir 
d’un pivot centrai, le plus souvent 
Ronald De Boer, n’a pas réussi à 
étourdir la garde française. Didier 
Deschamps, Christian Karembeu et 
Vincent Guérin, les trois douaniers 


du milieu de terrain, n’ont rien lais- 
sé passer. Ils ont cependant peiné 
plus que d'habitude. « Si on perd la 
bataille du milieu, on fait les valises, 
estimait Aimé Jacquet Eûe a encore 
été gagnée même si cela a été plus 
difficile. » 

Sur le gaillar d d’avant, la situation 
a été critique. Les attaquants fran- 


cootre la République tchèque, mer- 
credi 26 juin à Manchester Soit le 
sélectionneur fait monter d’un cran 
Marcel Desaifiy, au risque de désta- 
biliser la défense, soit fl titularise Sa- 
bri Lamouchi, Reynald Pedros ou 
Corentin Martins, qui ont des dis- 
positions plus offensives que le 
joueur suspendu. 


Une équipe « artificielle a selon Jean-Marie Le Pen 

Le président do Front national, jean-Marie Le Pen, a déclaré, di- 
manche 23 juin, qu’Ü était * artificiel que ron fasse venir des joueurs 
de l’étranger en les baptisant équipe de France ». M. Le Pen, qui assis- 
tait à une fête organisée par les militants du Gard, à Saint-Gilles, a 
regretté que « la plupart » des footballeurs de la sélection française 
« ne chantent pas La Marseillaise ou visiblement ne la savent pas ». 

M- Le Pen fait semblant d’ignorer qu’aucun joueur étranger ne fi- 
gure au sein de F équipe de France. Tous, à part Desaflly qui vient du 
Ghana, ont vu le jour dans l'Hexagone ou dans les DOM-TOM. Mais, 
pour le chef de f extrême droite, Lamouchi, zidane, Madar, DJor- 
lcaeff, Lizarazu, Pedros, Angloma, Karembeu, etc, ne sont certaine- 
ment que des représentants de ces « Français de papiers » dont fl 
promet de revoir à la loupe le statut, s’il arrive au pouvoir Pierre Le- 
kracbe (RPR) a estimé, lundi sur RTL, que « ce genre de déclaration est 
absolument inacceptable ». 


çais ont rarement réussi, sauf ex- 
ploit personnel, à sortir de la te- 
naille néerlandaise. Quand une 
opportunité s'est présentée, fis 
n’ont pas sa la saisir « Nous n'avons 
pas fait les bons chou», regrettait le 
sélectionneur national. La ribam- 
belle de coups de pied arrêtés ac- 
cordée par l’arbitre a été dilapidée. 
«La situation était bloquée, anchi- 
bloquée, constatait Laurent Blanc. 
Ce match était trop difficile pour les 
attaquants. » 

A ceux qui se languissent d’un 
football plus ouvert Aimé Jacquet a 
déjà répondu. * Le haut niveau, ce 
n’est pas de la rigolade, a-t-il énon- 
cé. fl y a une exigence technique et 
tactique. La France a mis du temps à 
le comprendre. Notre jeu est en phase 
avec le football moderne. » L’ab- 
sence de Christian Karembeu va ce- 
pendant le contraindre à revoir son 
équation avant la demi-finale 


Les différences entre les équipes 
allant s’amenuisant au fur et à me- 
sure de la compétition, l’équipe de 
France se devra de concrétiser les 
rares opportunités qui tui sont don- 
nées. Le chemin de Wembley est 
encore plus long que cehli qui mène 
du milieu de terrain au point de pe- 
nalty. « Nous nous sommes réveillés 
avec le bonheur dans les yeux », affir- 
mait le sélectionneur national au 
lendemain de sa victoire, fl s’est fal- 
lu d’un réflexe de Bernard Lama 
que l’éqirfpe de France ne_se lève 
avec la gueule de bois. 

Benoît Hopquin 

U CHRISTOPHE DUGARRY, vic- 
time d'une entorse du genou et 
d’une lésion du ménisque externe, 
a dû renoncer à la suite de l'Euro. 
L’attaquant est indisponible pour 
un mois. 


Les Tchèques reprennent le flambeau des Danois L'Allemagne retrouvera l'Angleterre à Wembley 


BIRMINGHAM 

de notre envoyé spécial 

Tous les quatre ans, Q faut à l’Eu- 
ro sa surprise, son équipe venue 
d’ailleurs, un peu bohème de pré- 
férence, et prête à narguer de son 
innocence la toute-puissance des 
grands. La chronique retiendra que 
les joueurs de la République 
tchèque, jeune nation du Vieux 
Continent, amputée depuis 1991 de 
sa petite sœur slovaque, incar- 
nèrent l'imprévisible dans l'édition 
19%. A eux seuls, ils ont éliminé le 
Portugal, après avoir fait un mau- 
vais sort à l'Italie, exécutée dès le 
premier tour. Et les voilà au bord du 
rêve, en demi-finale, adversaires 
désignés de la France, tout disposés 
à croire en leur chance d'aller en- 
core un peu plus loin : « Si les Fran- 
çais sont fatigués, ou dans un mau- 
vais jour, que tout nous réussit, 
pourquoi pas la finale ? ». spécule à 
voix haute Vaclav Nemecek, le capi- 
taine. 

On prend si vite goût aux vic- 
toires. En sortant le Portugal de 
l’Euro, dimanche 24 juin, les 
Tchèques ont ia certitude d’avoir 
démontré leur valeur. Os souffraient 
de cette étiquette condescendante 
de «■ petit » scotchée au revers de 
leurs maillots blancs. Malgré la mo- 
destie de leur cote. Us voulaient 
prouver que leur présence en quart 
de finale n’était pas seulement le 
fruit du hasard, ou de l'insigne pré- 
somption d’Arigo Sacchi. L'entraî- 
neur de la Squadra azzurra avait cm 
bon d'extraire cinq titulaires de son 
équipe pour les affronter. Contre 
l'Italie, les Tchèques avaient étonné 
par leur force collective, un sens gé- 
néreux de la solidarité. Face au Por- 
tugal, Ü5 ont montré leur aptitude à 
s'emparer du jeu, pour lui donner 
une couleur et un style tchèque. Us 
ont su déborder un adversaire trop 
souvent empêtré dans des ara- 
besques techniques, incapable de 
créer de réelles situations de but 


A vingt-quatre ans tout juste, Ka- 
rel Foborsky est tout le contraire 
d'un footballeur timide. Cette an- 
née, le milieu de terrain aux longs 
cheveux frisés s’est déjà illustré tout 
au long du parcours réussi du Slavia 
Prague en Coupe d'Europe. Avec 
son club, û a atteint les demi-finales 
de la Coupe de l’UEFA. et s’est incli- 
né devant Bordeaux. Pour ce match 
contre le Portugal, Q lui fallait quel- 
que chose de spécial, une nouvelle 
occasion de faire parier de lui et de 
son talent U a donc puisé dans le 
réservoir des facéties techniques 
pour qualifier son équipe. 

■ VIEUX TRUC b 

Lorsqu’il s’est présenté seul de- 
vant Vitor Baîa, le gardien de but il 
lui a fait payer d’un lob sa position 
trop avancée. Pas un lob tout-à-fait 
comme les autres, non, mais une 
cuiller, un vieux truc qui n'a presque 
plus cours dans les matches inter- 
nationaux. Le geste consiste à lever 
le moins maladroitement possible 
le ballon avec le dessus de pied. La 
trajectoire fut impeccable, passant 
au-dessus de la tête de Vitor Baîa 
pour atterrir au fond des filets, «fai 
tenté ce /oh particulier parce que fai 
pensé que ce serait le plus facile à 
faire », racontait Poborsky, souriant 
symbole de l'audace tchèque. 

fis n’ont pourtant rien de ressem- 
blant avec ceux dont ils envient le 
destin, ces semi-professionnels da- 
nois, vainqueurs fl y a quatre ans. 
Avec eux, ils ne partagent qu’une 
totale absence de complexe. Cinq 
des meilleurs joueurs tchèques 
exercent leur métier dans le cham- 
pionnat allemand. La BundesUga 
apprécie leurs qualités athlétiques. 
Pour justifier la cohésion qui règne 
sur le terrain, Dusan Uhrin, l’entraî- 
neur. rappelle que la plupart des in- 
ternationaux ont été formés dans 
l’un des deux grands clubs de 
Prague, le Sparta et Je Slavia. Ils se 
sont illustrés ces dernières saisons 


dans les Coupes d'Europe, signe 
probant du bon niveau du football 
tchèque. L’équipe nationale est arri- 
vée en Angleterre après un bon par- 
cours de qualification. Elle a devan- 
cé dans son groupe les Pays-Bas et 
la Norvège. 

En matière de football, la Répu- 
blique tchèque n’a guère souffert de 
la partition avec la Slovaquie Dans 
les derniers matches de la sélection 
tchécoslovaque, l’équlpe-type 
comptait neuf Tchèques pour deux 
Slovaques. Les cadres techniques de 
la fédération étaient eux aussi ma- 
joritairement des Tchèques, ap- 
puyés s ur une longue tradition, qui 
s'est épanouie dans l’Euro. 11 y a 
vingt ans, la Tchécoslovaquie ga- 
gnait le championnat d’Europe des 
nations. Poborsky et ses coéqui- 
piers osent à peine le dire : ils se 
verraient bien en successeurs de 
leurs aînés. Un seul souci vient 
tourmenter leur rêve de gloire: 
quatre joueurs titulaires seront sus- 
pendus pour le match contre la 
France. En cas d'échec, ils se 
contenteront donc de ce bonheur 
tout neuf d'être devenus à T Euro 
une équipe à part entière. 

Pascal Ceaux 


MANCHESTER 
de notre envoyé spécial 

C’était écrit, gravé par avance 
dans les archives du football an- 
glais. Ce championnat d’Europe 
des nations ne pouvait s’achever 
sans offrir, à un moment ou à un 
autre, un de ces matches chargés 
d'émotions et de souvenirs qui 
mobilisent, dans une même 
fièvre patriote, historiens et 
techniciens du jeu. Arrimée à ses 
souvenirs, l’Angleterre tout en- 
tière rêvait de retrouver I* Alle- 
magne sur la pelouse de Wem- 
bley, comme en 1966, en finale de 
la Coupe du monde, lorsque les 
Anglais l'avaient emporté (4-2). 

Les footballeurs allemands, qui 
ont à la fois le sens de l’histoire 
et celui de la politesse, ont exau- 
cé le vœu de leurs hôtes : victo- 
rieux de la Croatie (2-1). fis se- 
ront bien à Wembley mercredi 
26 juin. 

LES CROATES FIGURANTS 

Pouvait-il en être autrement, 
trente ans après la finale de 
1966 ? Avant même de connaître 
leur futur adversaire, les Anglais 
s’activaient déjà en coulisse, pré- 
parant les images d'époque, mo- 


bilisant le ban et l'arrière-ban de 
leurs vieilles gloires. Les Alle- 
mands devaient l’emporter face 
aux Croates, c’était inéluctable, 
parce que le football est, ici, af- 
faire de nostalgie, et que cette 
nostalgie se serait mal accommo- 


dée d’une confrontation entre 
l’Angleterre et la Croatie même 
ressuscitée. Bref. U fallait l'Alle- 
magne, et ce fut l’Allemagne. 

De ce défi au destin, les 
Croates n’ont donc été que les fi- 
gurants. Us ont bien essayé d’oc- 
cuper l'avant-scène, de faire 
mentir les oracles locaux, mais 
l’adversaire allemand affichait 
une assurance de nanti, comme 
si ce match, quoi qu’il advienne, 
ne pouvait lui échapper, au nom 
du droit de préemption. 

ENVIE D’EN DÉCOUDRE 

Un penalty de Jürgen Klins- 
raann (18 B ) et un but de Matthias 
Sammer (59 e ) allaient lui per- 
mettre de s'imposer, malgré une 
courte période de doute, au mo- 
ment de l'égalisation de Davor 
Suker (51*). 

Bien sûr, les Croates pourront 
invoquer l'injustice, montrer que 


l’arbitre aurait dû siffler un pe- 
nalty à la suite d’une faute sur ce 
même Suker. Us pourront aussi 
insister sur les conséquences de 
l'expulsion d’Igor Stimac (57*), et 
surtout regretter plusieurs occa- 
sions de but. Mais ce serait ou- 


blier l’essentiel : derrière ce 
match, se profilait déjà le rendez- 
vous promis, celui de Wembley, 
et contre cela les surdoués de Za- 
greb ne pouvaient rien. 

Les spectateurs anglais du 
stade d’Old Trafford l'avaient 
bien compris. Leurs encourage- 
ments aux Croates cachaient en 
fait une envie gourmande d'en 
découdre plutôt avec les Alle- 
mands, en demi-finale. Tournés 
vers leurs rivaux, ils scandaient 
déjà: * En gland, Engl and ! », et 
l’autre camp de répondre : 

« Deutschland. Deutschland ! » 

La dernière fois que les deux 
équipes se sont rencontrées - en 
demi-finale du Mondiale italien 
de 1990-, l’Angleterre s’était in- 
clinée aux tirs au but Une raison r 
supplémentaire pour réver d’un 
succès à Wembley. 

Ph.Br. 
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L'Angleterre sauvée par David Seaman 

Pour arracher leur qualification en demi-finale de PEuxo, face à 
r Allemagne, les Anglais ont dû avoir recours à répreuve des tin au 
but, samedi 22 juin, face à PEs pagne. David Seaman, le gardien de 
but anglais, a tenu une nouvelle fois un rôle décisif dans le succès de 
son équipe. En arrêtant le tir de Miguel Angel Nadai, II a permis à 
P Angleterre de S’imposer par quatre penalties à deux. Pendant le 
temps réglementaire, les deux formations n’étalent pas parvenues à 
se départager, ni même à inscrire le moindre but. 

Pour la première fols dans Fhistoire du football international, les 
prolongations se sont donc déroulées en appliquant la règle du « but 
décisif ». Au bout des trente minutes supplémentaires, le score était 
toujo urs vierge. Imposant P épreuve des tirs an but. Au cours de fa 
première mi-temps, Marc Batta, l'arbitre français, avait refusé un 
but aux Espagnols, estimant à tort qu’B était entaché d’un hors-jeu. 
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Michael Johnson prend un premier rendez-vous 
avec l’histoire en améliorant le record du 200 m 


Le Texan a réalisé 19 s 66 aux sélections américaines 

Us sélections olympiques américaines d'athlé- monde, celui du 200 m, détenu depuis dix-sept réalisées par l'italien en altitude, le 12 septembre 

Yisme se sont achevées, dimanche 23 Juin à ans par l'ItaBen Pfetro Mennea. Mkhaei Johnson 1979 à Mexko. Le Texan avait déjà réalisé 19 s 70 

Atlanta, par la chute du {dus ancien record du a couru la distance en 19 s 66, au lieu (tes 19 s 72 la veille, mais avec un vent trop favorable. 


ATLANTA 

correspondance 

Un peu moins de vingt secondes 
de course lui ont suffi pour e f fare r 
un record, étouffer un doute et dé- 
truire une 
vieille évi- 
dence. Le tout 
dans un im- 
mense sou- 
rire, sans ef- 
fort apparent 
et en se ser- 

ATHLÉnsAffi vant de quel- 
ques phrases à peine glorieuses 
pour expliquer sa réussite. En ava- 
lant un 200 m en 19 s 66, dimanche 
23 juin, Michael Johnson n'a pas 
seulement bousculé de son piédes- 
tal le plus vieux record du monde 
de l'athlétisme, cette marque de 
19 s 72 inscrite par l’Italien Pietro 
Mennea, en 1979, à F attitude avan- 
tageuse du stade de Mexico. B a 
également offert à son palmarès 
d’athlète un luxe dont les scep- 
tiques avaient fini parte croire inca- 
pable. Surtout, Michael Johnson a 
piétiné sans le moindre scrupule 
cette vielle idée du sport qui as- 
sure, preuves à F appui, qu'un re- 
cord du monde ne se bat pas sur 
commande. 

Son exploit chronométrique, 
F athlète améri cain Pavait program- 
mé pour cette étouffante après-mi- 
di, la dernière des sélections olym- 
piques. Il en avait parlé une 
première fois en début de semaine, 
expliquant que la rapidité de la 
piste (Le Monde daté 23-24 juin) 
servirait sûrement son dessein. Puis 
û Pavait une nouvelle fins évoqué la 
veQIe en demi-finale, après avoir 
couru la distance en 19 s 70, mais 
Laissé échapper son dû dans une ra- 
fale de vent trop forte pour auto- 
riser le record. D a finalement choisi 


de te faire au meûteur moment, en 
finale, sous les regards fiévreux 
mais impuissants de Cari Lewis, 
M3ce Marsh et Jeff Williams. 

La course? Une merveille. Un 
modèle du genre. Placé au cou- 
loir 5, Michael Johnson écrase cette 
finale de tout son poids dès tes pre- 
miers mètres. Quelques foulées ha 
suffisent pour tuer jusqu’au dernier 
semblant de suspense. D s’en expli- 
quera peu après l'arrivée, d’une 
voix douce et un rien mécanique, le 
visage déjà débarrassé de toute 
émotion. « Mon entraîneur, Clyde 
Hart, m’avait demandé de concen- 
trer mon attention sur les huit pre- 
miers pas. Par le passé, c’était mon 
point faible, roi suivi ses directives. Et 
fai poussé à fond dès le départ » 

La suite prolonge et confirme la 
sublime impression de supériorité 
que dégage Michael Johnson dans 
le virage. Cette finale cent pour 
cent amé ricain e compte dans ses 
huit couloirs une somme de talents 
athlétiques sûrement unique ?n 
monde. Cari Lewis occupe le pre- 
mier couloir. « Le pire », glissera-t-il 
plus tard dans un soupir. Mike 
Marsh, le champion olympique en 
titre, est à la lqpie 4. Jeff wnfiams, 
troisième Pan dernier du 200m d» 


championnats du monde, a pris 
place dans la sixième. Mais 1e public 
les aperçoit à peine. Seul compte 
Michael Johnson. Un effet d’op- 
tique que Mike Marsh résumera 
d’une plaisanterie : «Je vous parie- 
rais bien de la course de Michael, 
cfit-fl. Mais fen suis bien incapable. Il 
était trop loin pour que faie une 
chance de le voir. » 

« Personne n'a jamais 
prouvé qu'il fallait 
monter haut 
les genoux 
pour courir vite » 

A rentrée de ta ligne droite, Mi- 
chael Johnson est déjà seul au 
monde. Ses suivants le pour- 
chassent de leurs foulées étroites 
(Marsh), exagérément longues 
(Williams) ou sobrement élégantes 
(Lewis). Johnson, lui, martèle la 
piste à la façon d’un jouet méca- 
nique. Ses genoux semblent ne ja- 
mais s’élever très haut, ses bras 


cognent Pair comme le feraient 
ceux d’un joueur de batterie. Un 
style curieux, pas vraiment esthé- 
tique, que les spécialistes ont 
souvent comparé à celui de Jesse 
Owens. Connue son glorieux aîné, 
Michael Johnson a fait de la fré- 
quence et de la vélocité le secret de 
sa réussite. 

« Personne n’a jamais prouvé qu’il 
fallait monter haut les genoux pour 
courir rite, s’explique-t-il régulière- 
ment. Et puis à quoi sert de les élever 
si vous n’étes pas capable de les des- 
cendre. » A ses débuts, les entraî- 
neurs ont paribis cherché à corriger 
une foulée souvent jugée trop 
courte. Puis Fun d’eux, Ciyde Hart, 
a compris que le naturel serait tou- 
jours plus efficace. Michael John- 
son ne l’a plus jamais quitté. Et û 
aime aujourd’hui l'associer à tous 
ses succès. *fai le meilleur entraî- 
neur du monde, dit-fl. Il contrôle 
tout foi seulement à écouter et à 
suivre ses conseils. Et il ne s’est jamais 
trompé .» 

Son premier mérite est sans 
doute d’avoir cm en ses chances au 
temps de l’adolescence, une 
époque où Michael Johnson cachait 
encore son fabuleux talent d'ath- 
lète. «/J était seulement moyen, se 
souvient Oyde Hait. Mais fai senti 
chez lui une vraie détermination. 
Alors je lui ai confié une place dans le 
4x làûm de l’université. » « fai tou- 
jours voulu gagner, confirme John- 
son. Et fai toujours tour fait pour y 
parvenir. » B aime paribis se décla- 
rer vulnérable, mais ses adversaires 
Jureraient bien le contraire. Et 0 ne 
s'en est trouvé aucun, dimanche 
soir, pour hd promettre un échec 
dans sa tentative de doubler 200 et 
400 m lors des leux d’Atlanta. 

Alain Mercier 


Evolution du record « électrique » 

• Depuis I960, l’évolution du record du 200 m chronométré 
électriquement a été la suivante : 

20s 75: Stone Johnson (E-U), le 2 juillet 1960 à Stanford. 

20s 62 : Livio Berruti (fia.), te 3 septembre 1960 à Rome. 

20 s 55 : Paul Drayton (E-U), le 23 juin 1962 à WalnuL 
20 s 36 : Henry Carr (E-U), le 17 octobre 1964 à Tokyo. 

20 sl4 : Tommie Smith (E-U), le 17 juin 1967 à Prova 

19 S 92 : John Carios (E-U), le 12 septembre 1968 à Echo Summit 

19 s 83 ilbmmie Smith (E-U), le 16 octobre 1968 à Mexico. 

19 s 72 : Pietro Mennea (ta), le 12 septembre 1979 à Mexico. 

19 s 66: Michael Johnson (E-U), le 23 juin 1996 à Atlanta. 



Le trimaran de Francis Joyon 
chavire dans la Transat anglaise 

LE NAVIGATEUR fiançais Francis Joyon, qui se trouvait eu tète de 
la dixième édition de ia Transat anglaise en solitaire, à bord de son 
trimaran Banque populaire , a chaviré, lundi matin 24 juin, à environ 
200 miles au sud-est d’Halifax (Canada; et attendait les secours ju- 
ché sur sa coque. Francis Joyon, dont l'arrivée était prévue mardi 
25 juin à Newport (Etats-Unis), aurait été repéré par les garde-côtes 
d'Halifax environ deux heures après avoir lancé un message de dé- 
tresse. Un navire de commerce se trouvant à une heure et demie de 
route se serait porté à son secours. 

Francis Joyon, qui avait choisi une route très au nord lui permettant 
de devancer Paul Vatine et Loïck Peyron, était en passe de pulvériser 
le record de l’épreuve appartenant depuis 1988 à Philippe Poupon 
(10 jours, 9 heures et 15 minutes). Le Franco-Suisse Laurent Bour- 
gnon, un autre skipper de trimaran de cette course reliant Plyraouth 
(Royaume-Uni) à Newport, avait dû abandonner après avoir été 
projeté hors de son trimaran Primagaz et récupéré par un cargo n li- 
néralier [Le Monde du 22 juin). 

Stéphane Heulot, 
champion de France de cyclisme 

LE COUREUR de l’équipe GAN, Stéphane Heulot, vingt-cinq ans, 
s’est adjugé, dimanche 23 juin à Castres, le titre de champion de 
France cycliste, en battant au sprint son compagnon d’échappée 
Laurent Roux (7VM). Le nouveau champion confirme ainsi sa qua- 
trième place au critérium du Dauphiné et sa victoire dans le Trophée 
des grimpeurs. C'est Laurent Roux qui avait réussi le premier à 
s'échapper, rejoint sous la pluie à près de dix kilomètres de l'arrivée 
par te Breton, nouveau venu chez GAN après trois années chez Ba- 
nesto. Celui-ci portera le maillot tricolore pour sa première partici- 
pation au Tour de France. 

Laurent Jalabert avait renoncé à cette épreuve courue sur ses terres 
à la suite du décès de son équipier de Once, l’espoir espagnol M aria- 
no Rojas, vingt-trois ans, victime la veille d’un accident de la circula- 
tion lors d’une séance d’entraînement. Outre le Mazamétain, Ri- 
chard Virenque, victime d'une mauvaise angine, puis Luc Leblanc, 
qui a chuté dès le début de la course, n’ont pu défendre leurs 
chances. 

■ RUGBY : P équipe de France a remporté (34-27) le premier test- 
match de sa tournée en Argentine face au pays hôte, samedi 22 juin 
à Buenos Aires. Nettement supérieur en première mi-temps, le 
quinze de France a quelque peu souffert physiquement en fin de 
partie et a concédé trois essais dans les vingt dernières rainutes.- 
(AFP.) 

■ EQUITATION : Jean-Lon Bigot, le champion d’Europe 1993 de 
concours complet, a reçu, jeudi 20 iuin, l'aval du laboratoire man- 
daté par la Fédération internationale d’équitation pour participer 
aux Jeux olympiques avec sa jument TWist la Beige. Depuis la fin de 
l’année 1995, son cheval recevait un traitement de choc contre la pi- 
roplasmose, une maladie bénigne transmise par les tiques dont les 
autorités vétérinaires de l’Etat de Géorgie craignent la propagation 
à l’élevage local. Le couple Bigot- TWirt la Beige devrait être retenu 
pour l’épreuve par équipes et renforcer les chances françaises de 
médaille. 
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Les athlètes français font grise mine 


A QUATRE SEMAINES de Pouverture de Jeux 
olympiques d’Atlanta, Pathlétisme fiançais, réu- 
ni du 21 au 23 juin à Evry-Bondoufle (Essonne) 
pour ses championnats nationaux, n’affiche pas 
une santé florissante. En l'absence de Marie-José 
Férec, dispensée, des athlètes vieillissants ou fra- 
gilisés ont tenté leur ultime chance d’arracher un 
visa pour Atlanta. La commission du sport de 
haut niveau chargée d’établir la liste définitive 
des athlètes retenus pour tes Etats-Unis devait se 
réunir mardi 25 juin. 

Seuls vingt-huit athlètes au total (relais exclus) 
mit rempli les conditions draconiennes imposées 
par la Fédération française d’athlétisme (FFA) 
dans une volonté de présenter mie délégation de 
qualité. Si Jean Galfione a conservé son titre de 
champion de France de saut à la perche avec un 
modeste bond de 5,70 m, les stars de l’équipe de 
France ont adopté un profil plutôt bas à Evry. 

Eloigné des pistes pendant un mois par une 
fracture au pied droit, due à la fatigue, Stéphane 
Diagana a effectué sa rentrée sur 400 m plat, 
avant de retrouver, au meeting de Lausanne le 
3 juillet, tes haies qui lui ont permis d’établir Tan 
passé un record d’Europe en 47 s 37. Mais une 
course médiocre dans les séries (47 s 53) et la 
douleur persistant dans les virages l’ont 
contraint à renoncer à la finale, dimanche. Son 
départ pour Atlanta semble sérieusement 
compromis. Le sauteur en hauteur jean-Charies 
Gicquel, qui, après deux années perturbées par 


des blessures, a connu un début de saison catas- 
trophique, avait renoncé à ses projets olym- 
piques avant même sa venue à Evry. 

Chez les dames, Patricia Djaté, désireuse de 
travailler sa vitesse, a, comme aux championnats 
de France Tan passé, boudé le 800m pour courir 
un 400 m. Le pincement qu’elle dit ressentir au 
fessier depuis deux saisons et qui Ta contrainte à 
l’abandon après 200 mètres de course contrarie 
à coup sûr sa dernière phase de préparation 
pour les JO Patricia Girard, troisième sur 100 m 
en 10 s 90, s’alignera seulement sur 100 m haies à 
Atlanta. Mais la championne d’Europe du 60m 
haies en salle est toujours en délicatesse avec ses 
tendons d'Achille. 

DÉLÉGATION RÉDUITE 

Monique Hwanje-Epée-Tonrret, la cheville 
gauche enserrée dans un strapping, suffoquait 
de frustration à F arrivée de la finale du 100 m 
haies qu’elle n’a couru dans un vent glacial défa- 
vorable (fun mètre par seconde qu’en 13 s 44. 
Ayant déjà réalisé les minima dans d’autres 
conditions que celles exigées par la FFA, Mo- 
nique avait demandé, pour ménager son pied, 
l'autorisation de ne pas s’aligner à Evry. Elle lui a 
été refusée. * J’ai une tendinite du tendon 
d'Achille ; avec un déplacement de l'astragale, et la 
guérison est en bonne voie si je ne paie pas mon ef- 
fort de ce week-end, a-t-eDe expliqué, f aurais 
voulu éviter cette course, mais on m’a demandé de 


jouer le jeu. Si je ne pars pas à Atlanta, je n'y 
comprends plus rien, fai fait tout ce qu’on m’a de- 
mandé • 

« Certains athlètes accumulent les lésions depuis 
des années et les charges d’entraînement récentes 
plus importantes à cause de l’échéance olympiques 
n 'arrangent rien », explique Hervé de Labareyre, 
un des médecins de l’équipe de France. * Nous 
assistons actuellement à un passage de témoin 
entre deux générations, constate Jean Itoczobut, 
le président de la fédération, celle qui pratique le 
haut niveau depuis dix ou quinze ans, et celle, plus 
jeune, qui ne dispose pas de la maturité indispen- 
sable à ce haut niveau. Le nombre de nosjmalistes 
potentiels aux JO a diminué depuis deux ans, 
même si des jeunes comme Emmanuel Bangué 
( longueur ) ou Nadir Bosch (3 000 m steeple) 
peuvent y prétendre. » 

Dans la perspective de ia réunion de la 
commission du sport de haut niveau, mardi, 
François JitiDand, le directeur technique national, 
s’est affirmé prêt à défendre la cause d’athlètes 
« ayant réalisé des performances proches des mi- 
nima requis avec des conditions atmosphériques 
défavorables lors d'une saison particulièrement 
courte ». Mais fl a prévenu : * Quoi qu’il arrive, la 
délégation d'athlètes sera plus réduite que celle 
des derniers championnats du monde ou celle des 
JO de Barcelone v. 

Patricia Joïty 


Wimbledon veut éclairer le tennis avec la balle à haute visibilité 


LONDRES 

de notre envoyée spéciale 

Quinze jours après avoir maculé 
de rouge ses chaussures sur la 
terre battue de Roland-Garros, 
l’élite du tennis mondial se re- 
trouve sur le vert gazon de Wim- 
bledon pour disputer les cham- 
pionnats de Grande-Bretagne du 
25 juin au 7 juillet. Troisième tour- 
noi du grand chelem de l’année, 
l’épreuve apparaît comme la plus 
prestigieuse du circuit. Le tennis y 
a de bonnes manières et l’attache- 
ment aux traditions (gazon, tenues 
blanches, fraises à la crème, proto- 
cole) est jugé rafraîchissant par les 
joueurs. 

Cette année, le AU England 
Lawn Tennis and Croquet Club 
ouvre ses portes à une petite révo- 
lution : la balle de tennis à haute 
visibilité ou hi-vis. Pour permettre 
une meilleure lisibilité des trajec- 
toires, aux joueurs comme aux 
spectateurs, l’objet classiques été 
plongé dans une teinture jaune 


poussin très lumineuse. L’inven- 
tion est loin d’être un gadget Elle 
est déjà connue des organisateurs 
des Internationaux d’Australie qui 
se jouent sur une surface synthé- 
tique rapide. Les joueurs y ont dé- 
couvert que la perception était 
plus foudroyante et que 1e cer- 
veau, mieux informé, lançait les 
ordres de réaction plus véloces au 
bras. Les Anglais ont aussi été 
conforté par le succès de la balle 
Roland-Garros qui, elle, a été 
« durcie » pour accélérer le jeu sur 
terre battue qui devenait trop lan- 
cinant 

Depuis peu, le spectacle, à Wim- 
bledon, est menacé par les gros 
serveurs dont la première balle est 
devenue un véritable projectile. Si 
Goran ivanisevic a été mis en 
échec par André Agassi - meilleur 
retoumeur du monde - en 1992, 
Pete Sampras s'est imposé, dès 
1993. en maître des beux. Wimble- 
don aime certes le talent de l’Amé- 
ricain mais s’inquiète. En 1994, la 


finale qui a opposé Sampras et 
Ivanisevic s’est résumée à une ba- 
taille d'aces peu palpitante ; en 
1995, Sampras servit près de deux 
cent aces en sept matches avant de 
gagner pour la troisième fois 
consécutive. 

MENSURATIONS 

A Wimbledon, la marge de ma- 
nœuvre est faible. Si les Améri- 
cains et les Australiens peuvent 
changer la mixture de leur surface 
artificielle, les Français la lourdeur 
de leur terre battue, les Anglais af- 
firment qu'ils ne peuvent changer 
le gazon. Reste la balle. A l'issue 
de rédition 1995, l’association du 
AB England Lawn Tbnnis and Cro- 
quet Oub saisit Slazenger de l'af- 
faire. Pour Je fournisseur officiel 
des balles du tournoi depuis 1902, 
la question est un casse-tête. Pour 
l'association, la solution est indis- 
pensable. U faut en finir avec les 
services trop gagnants en donnant 
un coup de pouce aux retour- 


neurs. Tout en laissant leurs 
chances aux serveurs. 

A partir de là, les chercheurs 
vont réfléchir pendant neuf mois. 
Comme le débat sur la grandeur 
des tamis de raquette ou sur la 
longueur de leurs manches, les 
discussions autour des mensura- 
tions de la balle fusent La Fédéra- 
tion internationale de tennis (FIT) 
doucbe les cerveaux des savants 
Cosinus en indiquant que le règle- 
ment instauré depuis des lustres 
reste en vigueur. 

Au printemps, Wimbledon 
pencbe pour une révolution en 
couleur tirant sur 1e fluo. A ce dé- 
tail près, la qualité des trente- 
quatre raille balles jouées pendant 
la quinzaine seront identiques à 
celles de 1995. Wimbledon qui, 
pendant des années, s’était arc- 
bonté contre l’intrusion de la balle 
jaune n’aurait sans doute pas pu 
pousser plus loin le bouchon. 

Bénédicte Mathieu 


RÉSULTATS 

ATHLÉTISME 

CHAMPIONNATS DE FRANCE 
MESSIEURS 

100m: l.i. MeselCdl 10s 13 . 2. P 1>»èopMe. 
10s13:3 N.GUVTS.10S19. 

200m: 1 C Cheval, 20 s 62; 2 F.Waora. 
20 5 68 : 3. P Wor. 20 s 83. 

40Dm: l.LWade «Sén.J. 46s33:2J-Liüi>- 
loiil. 46s41 ; 3. R -M. Hilaire, 46 s 47 
800m: l.j Jean-Joseph, 1 min 46 s 51; 
2. B Lonczyto. 1 min 46 s S9; 3. J. Ralctoanma- 
nana, 1 mm û7 s 52. 

1500m: 1. D. Maaizouci (Mari. 3 mm 40 s 36; 
2. M. Damian. 3 min 40 ï 55 . 3 C Nuntçe, 
3 mm 41 s 23. 

5 000 m: 1 M. Ezrher. 13 mm 40 s 83; 

2 H. Lahsoim. 1 3 mm 40 s 97; 3 A. Naai>. 
13 mm 45 s 02. 

110 m haies : 1. V Clana-, 13 545 : 2 E. ftomaiy, 
13 S 52 . 3. S. ThtaMl. 13s68 
400 m haies: 1.1. Fave (Sôn 1. 49 s 55: 
2. H Mhaye&svi. 50 s 30; 3 j Coco. 50 s W 

3 000 m steeple : I. N. Bosch. 8 min 24 s 76 . 

2 M.Belabbes lAtg.). B min 31 s 50: 3 £ le 
Cône, 8 mm 32 s 99 

20 km marche : V T. Touaa 1 h 21 mr 58:2 I- 

0 Brosseau, 1 h 22 min 20 s; 3 5 Caudion. 

1 h 24 min 44 s 

Perche ; 1 j. Galfione, 5.70 m ; 2. A Antfji. 

5.60 m ; 3 G. Baudot. 5.50 m 

Hauteur : 1. D. Detchemque. 2.24 m ; 2 M to- 

fak, 2.2 1 m ; 3. K Gwjud. 2.21 m 

Longueur: IL Bangué 8.21m; 2. REmusur 

(Arm.). 8.09 m ; 3 Moudu. 8,03 m 

Triple saut: 1.S H&an, 16.87 m; 2 G. Samie- 

Rosa 16.78 m ; 3. G Maniai 16.75 m 

iavefot : t. A Storaa 74.90 m ; Z G iafcmou- 

Schmidt. 74.2$ m . 3. P Lefevre. 73.68 m. 

Poids: 1. Lebon. 18.41m; 2 Vial. 17,22 m. 

3 Boes. 16.99 m. 

Marteau: 1.R PSolanH. 78.34m; 2. C Epalte, 
76,46 m ; 3. G Dupray, 76,30 m. 

Disque : 1 1 Pons. 58.12 m . 2. T. Epalle. 
57,26 m ; 3. M. Conjungo. 56.84 m. 

DAMES 

100 m : 1. 0. Sidhe. 10 s 80 ; 2. H Rakotoodrabe. 
105 90.3 P. Girard. 10 s 90 
200 m : 1.0. Combe. 23 s 50 ; 2. G. N'homa 
iCom), 23s8l ; 3 K Potwhjkoua. 23 s 98. 

400 m : 1 E Devassoigne. 51 s 93 . 2 F Landre. 

52 S 23 ; 3 EEBen.52s34 

800 m: 1. V Dorais 2 mm 1 s 01; 2 V foucjuer, 

2 min 3 s 34 ; 3 S Foulon. 2 min 4 s 68 

1500m: VF Quentin. 4min10s38; 2 B Bor- 
ner. 4 min II s 29: 3.M-C.Dampa. 

4 min 17 s 72. 

5 000 m:1. F. Far es, 15 mm 29 - 66. 2. C. Drfen- 

bach. 15 mm 36 s 04 ; 3. Y. Oubouhou. 

16 mm 3 s 90. 

100 nt haies : I. N. ftarralalanirins IM ad ). 

12 5 94; 2.C Cmeiu.13s13. 3. N Joseph. 

13 s 26 

400 m haies : 1. Renaud. 5$ s 15 ; 2. Dlwbe- 
coun. 58 s 36 : 3. Prene-teeph. 58 s 57 
10km marche: 1. V Nadaud-levêque. 
44 mm 43 S : 2. N. Fortain. 44 mm 43 S ; 3 A - 
C. Betlhcmnaud. 45 min Si s. 

Hauteur: 1.M Fwanie-Epée. 1.85 m; 
Z 1. Jeanne, 1,82 m ; 3. M. Cülonviiô, 1,82 m. 
Longueur : 1 E. Barber. 6.66 m ; 2. N Casier. 
6.57 m . 3 L Ferai, 6.46 m 
Triple saut: 1 C Honore. 13.54 m; 
2 V. Gmyoïie, 13.43 m , 3. S. Borda, 13.39 m 
Javelot: 1. N. Auzeil-Schoellkopf. 64.i0m; 
2 B Ramesh. 58,04 m; 3. S. Haulavoine. 
57,44 m. 

Disque : 1. 1 Dévaluer. 55.74 m : 2 P Tammi. 
53.04 m . 3. D. Kehetter. 51.46 m. 

Marteau : I. C. Sinoquet 57.51 m : 2 A RondeL 
56,64 m ; 3 C Fournier. 56,50 m 
SELECTIONS OLYMPIQUES AMÉRICAINES 
MESSIEURS 

200m: 1 M Johnson, 19s66(vf 1.7 nvy, nou- 


veau record du monde; 2 J Wïkams. 20 s 03 : 
3 M. Marsh, 20 s 04 

1500m: 1 RMcMJk». 3i«n4 3s 36; 2 l.So- 
rensen. 3 mn 43 s 88 : 3. J. Pyrah. 3 mn 44 5 03. 
110m haies: 1. A. Johnson. I2s92 [ ni. 0.9 nV 
s); 2 M Crear, 13 s 05 : 3 E. Swift. 13 s 21 
Décathlon : 1. D O'Bnen. 8 726 PB ; 2 S. Fritz. 
8 636 pis : 3. C Hutfins. S 546 pü 
20 km marche ; 1 C Cbusen. 1 h 29 mm 50 s : 
2. T. Seaman. 1 h 30 mm 27 s ; 3. G. Morgan. 
1 h 31 mr» 

DAMES 

200m: IC Gu .dry. 22 s 14 <*d. 0.6 m&i; 2 D 
Young. 22s 18 : 3 I Mlles. 22 s 25. 

100 m haies : 1 G Devers, 12 s 62 ( « I. 0.6 mfcj ; 
2. L TUben-Goode. 12 î 69 : 3 C Drdey. 12 s 76 
10km marche: 1. P. Lawrence, 46 min 5s; 
2. M Bohl, 46 min 37 s. 3. V Herazo. 
48 mr 12 s 

Longueur : 1 J. joyner-Venee. 7.04 m ; 2 5 Wd- 
kams. 6.93 m; 3 M Velunan. 6.88 m 


CYCLISME 

CHAMPIONNAT DE FRANCE SUR ROUTE 
ME55IEUR*- 

1. S Heulot iGAM. les 246 km en 5 h 57 mn 19 s 
(moyenne ■ 41.308 km/h) ; 2 L Roux (TVMI, m 
t ; 3 F Guesdcn (Poftfl. à 10 s. 

DAMES 

1 C. Marsat (Lorraine), les 82 km en 

2 h 13 min 32 s; 2 J Longo (Ile-de-France), à 
56 s. 3. 1. Messori (Oauprtné). 3 ? mm 53 


FOOTBALL 

COUPE INTERTOTO 
l* journée 
Groupes 

SSqo (&.J-Heerenveen (P-S) 0-0 

taunas lUiV-UTstroem iNcc i 1-4 

Erempi ■ Nantes (Fra.) 

Groupes 

Hapofl Tei-Avr» ta.Htennes (Fra j 0-2 

Oigryie (Sue FUlceme iSui ) 3-0 

Exempt Segesta Scak lCro.J 
Groupe II 

HiaetrwnsfMal KAjraJnrafc (Rus.) 1-2 

PxrcaeJispof (Tur >-C SCA Sofia (Bul ) 1-3 

Exempt Strasbourg (Frai 
Groupe 12 

iaro fFjiVGumqamp(Fra) 0-0 

Zermun Pou t-Dmamo Bucarest (Roui 2-1 

E-empr koUhetr Pou (Geo.) 


NATATION 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 
LONGUE DISTANCE 
MESSIEURS 

1 S Lecai. les 25 km en 5 h 35 mm 22 s; 

2 N Knapp. 5 h 52 rmn 21 s . 3 S. Hatim (Eny ), 
5 h 57 min 2 s 

DAMES 

1 A Rggmr (fta.j, 5 h 52 mm 30 s : 2. \4 Boiasset, 
5 h 57 mn 27 s ; 3. 5 Leroy. 6 h 0 mn 19 i 


RUGBY 

Matches amicaux 

Argent me-ftanre 27-34 

Ecosse • Nouvelle-Zétande 12 - 3 Ê 

Austrafte - Pays de Gaies 42_3 


TENNIS 

Tournoi tf Eastboume (dames) 

M Seles (E JJ) b M -1 Fernandez (E-U|, fro, b -2 
Tournai de Rosmalen (dames) 

A H ubef IAT ) b H Sufcoua (Tch ). 6-3 7-6 ( 7.21 
Tournoi de Halle (messieurs) 

N. FUilti (Sue.) b. £. KafrinSuw 6-7 (5-7). 6-3 6-4 
Tournoi de Bologne (messieurs) 

A fleœaiegui /Es p.) b. C Cot ta Æsp). 6-3, 64. 
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AUJOURD'HUI-MODES DE VIE 


Parcours du combattant 
pour jobs d'été 

Pour les jeunes, décrocher un petit boulot 
est devenu presque aussi difficile 
que de trouver un emploi 


POUR UN NOMBRE croissant 
de jeunes, été rime davantage 
avec activité rémunérée qu’avec 
oisiveté. Pendant un, deux, trois, 
voire quatre mois, les standar- 
distes vont commettre quelques 
erreurs de manipulation, les 
arbres fruitiers feront connais- 
sance avec des mains peu expertes 
et de nouvelles caissières flotte- 
ront dans des blouses trop 
grandes. Or. s’il y a beaucoup 
d’appelés, on compte de moins en 
moins d'ëlus. 

Alors que, pour les baby boo- 
mers. le « petit boulot d'été » s'ob- 
tenait en moins de temps qu'il ne 
faut pour le dire, en décrocher un 
tient désormais du parcours du 
combattant L'évolution, hélas !, 
est logique. L'allongement des 
études a gonflé le nombre de pos- 
tulants. « Dans les années 70, la 
majorité des gens de dix-huit ans 
étaient salariés, explique le socio- 
logue François Dubet Us n'étaient 
donc pas présents sur le marché du 
job. Aujourd'hui, plus des deux tiers 
des gens âgés de vingt ans sont sco- 
larisés et recherchent ces emplois 
saisonniers. En parallèle, le travail 
est devenu rare, la concurrence 
s’est donc accrue. » 

Conséquence de cet effet de ci- 
seaux : les chasseurs de job s'ef- 
forcent d'envoyer candidatures 
spontanées et références de plus 
en plus tôt dans l'année (certaines 
entreprises évaluent leurs effectifs 
saisonniers dés le mois de dé- 
cembre). Lorsque l'on ne bénéfice 
pas d’appui particulier, mieux 
vaut prendre les devants. « Le pis- 
ton, ce n'est pas nouveau, mais 
dans un tel rapport à l'emploi, il 
joue plus qu'avant», ajoute Fran- 
çois Dubet 

« Avoir des relations » ménage 
bien des peines car de plus en plus 
d’entreprises réservent les postes 
disponibles aux enfants de leurs 
employés. Ainsi en va-t-il à la 
5NCF, à La Poste, dans la grande 
distribution, aux AGF.- Les candi- 
datures extérieures sont alors la 
plupart du temps purement et 
simplement écartées. 


Dédicaces par correspondance 

Jean-Pierre Kupczyk adore les 
livres. Enfant, il « tremblait de joie 
lorsque, exceptionnellement, on {lui] 
en offrait un ». Adolescent, il a 
entamé avec certains auteurs des 
correspondances, qui ont donné 
naissance à de grandes amitiés. 

Devenu juriste, il vient de trouver 
le moyen de jooer les prosélytes. Paire 
qu’D est « heureux quand [il] voit des gens 
lire ». ridée lui est venne d’étendre nne 
pratique dont il use régulièrement 
lorsqu'il offre un ouvrage : pour 
encourager le destinataire à le lire, i! le 
fait dédicacer par Tauteur. 

Librairie par correspondance, Dédicaces 
édite un petit catalogue mensuel, 
sélection d’ouvrages de « grands » 
et de « petits » auteurs que Jean-Pierre 


Dans les organismes d'aide aux 
étudiants et jeunes sans emploi, 
on constate non sans amertume 
que les entreprises sont tentées de 
se passer de cette main-d'œuvre 
saisonnière pourtant bon marché. 
Us la délaissent pour une clientèle 
tout aussi jeune mais encore 
moins cbère et supposée plus mo- 
tivée : les stagiaires. « Les stages 
Jbnt de l'ombre au marché du job, 
affirme Claude Gesgon, au service 
de la vie étudiante du Cnous 
(Centre national des œuvres uni- 
versitaires et sociales). Plutôt que 
de payer un étudiant 4 500 francs, 
les employeurs préfèrent passer une 
convention de stage avec un établis- 
sement » 

« CONCURRENCE » DES CHOMEURS 

Si les stagiaires « cassent » mal- 
gré eux le marché du job d'été, 
c’est que la future recherche d'em- 
ploi impose que le chapitre « expé- 
rience professionnelle » de leur CV 
ne reste pas vide. A défaut de ga- 
gner de l’argent, ils s'assurent un 
bagage pratique qui, en principe, 
valorisera leurs candidatures ulté- 
rieures. a Que les stages prennent la 
place des iobs d'été, c’est une évi- 
dence, confirme une directrice 
d’un CIDJ (centre d'information et 
de documentation jeunesse) de 
province. Lors d’une opération spé- 
eide, notre établissement a mis en 
relation des employeurs et des 
jeunes en quête d'un stage, ra- 
conte-t-elle. Les entreprises ont pris 
des bac +3, + 4 ou +5, beaucoup plus 
^facilement que s'ils avaient dû inté- 
grer des jeunes pendant l’été. » 

Les traqueurs de jobs estudian- 
tins ont encore à affronter la 
concurrence des jeunes sans em- 
ploi qui comptent sur la période 
des remplacements pour trouver, 




& 


même brièvement, une activité 
professionnelle. « Cela fait trois 
ans que je suis au chômage, té- 
moigne Karine, vingt-quatre ans. 
je ne touche plus les Assedic depuis 
le mois de septembre 1995, alors je 
suis prête à prendre n’importe quoi, 
assure-t-elle devant les petites an- 
nonces d’emplois saisonniers de 
l'ANPE. Les chômeurs devraient 
même être prioritaires. » 

« Naguère . confirme Marie-Ca- 
therine Renaud, directrice ad- 
jointe du GDI de Clermont-Fer- 
rand, les étudiants postulaient pour 
les jobs, et les jeunes chômeurs 
cherchaient du travail ailleurs. Au- 
jourd'hui, il y a confusion entre les 
deux », constate-t-elle. Sa collègue 
de Besançon note qu’en Franche- 
Comté c’est le secteur de l'anima- 
tion, pourtant traditionnellement 
grand pourvoyeur de jobs d’été. 


qui pâtit de la concurrence des 
professionnels. Au chômage. Us 
sont les premiers à postuler pour 
ces emplois habituellement dévo- 
lus aux étudiants. Là encore, les 
entreprises y trouvent leur compte 
en signant, lorsque cela est pos- 
sible, des CES (contrat emploi-so- 
lidarité) ou des CIE (contrat initia- 
tive-emploi) assortis d’aides 
gouvernementales. 

«Aujourd'hui, il faut s'y prendre 
comme s'il s’agissait d’une réelle re- 
cherche d'emploi », résume Jean- 
Damien Lepère, directeur de la 
collection Job "frotter, aux éditions 
Dakota. Malgré ce constat, les tra- 
vailleurs de l’été restent assez peu 
persuadés que leur courte expé- 
rience de vendeur de gaufres ou 
de garde d’enfant mérite de figu- 
rer sur leur curriculum vitae. «II 
faut être prudent, ne pas avoir l’air 


d’être prêt à accepter n 'importe 
quoi, estime Arnaud, vingt-six ans, 
titulaire d'une maîtrise de droit, au 
chômage depuis deux mob. Cest 
vrai que les recruteurs peuvent en 
conclure qu'on est débrouillard, ou 
dynamique. Mais je doute qu'Us 
puissent comprendre une généra- 
tion qui rencontre des problèmes 
qu’ils n’ont pas eus. » 

D’un strict point de vue pra- 
tique, un candidat au job d’été à 
intérêt à attendre quelques aimées 
d'études avant de cibler ses ef- 
forts. « Un adolescent en fin de se- 
condaire n’a pas d'exigence en ma- 
tière de job, . conseille 
Marie-Catherine Renaud. Ce n'est 
que plus tard, lorsqu’il avancera 
dans sa formation, qu'ils devra res- 
serrer ses recherches. » 

Aude Dassonvilîe 


Kupczyk 
a aimés. 

La plupart de 
ces ouvrages 
peuvent être 
obtenus avec 
dédicace de 
fauteur 
(contre le prix 
do livre, plus 
39 francs de 

frais de port, plus 35 francs de 
supplément par dédicace). L’entreprise 
ne se veut pas prioritairement 
commerciale. * On ne vend pas de 
dédicaces, on ne peut pas monnayer ça ! », 
explique M. Kupczyk, en montrant le 
dessin réalisé en première page de fours 
de colère- fauteur, Sylvie Germain, 
effectue toujours un dessin accompagné 
de quelques mots en guide de dédicace. 
« Ça donne au tivre une authenticité qu’il 


n’a pas lorsqu’il sort de chez l'éditeur, 
commente ce client enthousiaste, 
avocat, qui a déjà commandé trois 
ouvrages dédicacés. Ça lui donne une 
âme. » Un de ses collaborateurs est ravi 
du cadeau qu’il a ainsi fait à sa 
grand-mère. Ayant précisé qu’D 
souhaitait que l'ouvrage arrive 
à destination tel jour, pour les 
quatre-vingt-dix-huit ans de son aïeule, 
□ a été non seulement satisfait mais 
comblé : dans sa lettre de 
remerciements, sa grand-mère se 
confond en louanges, laissant entendre 
que fauteur, jean cT Ormesson, lui 
a concocté un message très 
personnalisé. 

De François Nourïssier à Daniel 
Boulanger, en passant par d’autres plus 
ou moins célèbres, 1a majorité des 
écrivains sollicités par Jean-Pierre 
Kupczyk ont accepté de jouer le jeu. 


« Ça crée un lien entre l’auteur et ses 
lecteurs, explique André S HL Le seul fait 
de savoir qu’on a des lecteurs est 
important, Cest un besoin. » «r D’emblée, 
j’ai dit oui. raconte Philippe Lacoche, 
parce que l’auteur a rimpression de 
s'adresser à une masse anonyme; il 
travaille en avetigle. Avec la dédicace, un 
dialogue peut s’instaurer; rien n’empêche 
un lecteur de répondre. » 

« Souvent, c’est presque une préface », 
remarque Jean-Pierre Kupczyk, qui 
a déjà vendu « cent à deux cents » 
ouvrages dédicacés en deux mois, avec, 
pour seule promotion, quelques 
mailings auprès d’un millier 
de personnes. 

Marte-Pierre Subtil 

* Dédicaces, 11 bis, rue du Colisée, 75008 
Paris. TêL : 44-13-65-71 ; fax : 45-63-51-38. 


La revanche 
du Minitel 

ON LE CROYAIT en semi-re- 
traite, progressivement mais fer- 
mement poussé sur la touche par 
le multimédia. Erreur : les services 
Télétel, accessibles par le Minitel, 
reviennent en fanfare. Mieux : Os 
s'appuient sur le développement 
de leurs concurrents pour rebon- 
dir de plus belle. 

Les chiffres que vient de publier 
France Télécom font état d'une 
augmentation de 5 % du nombre 
d'appels (373 millions) au cours 
des quatre premiers mois de l'an- 
née par rapport à la même période 
de l’année écoulée. Ces données, 
insiste l'opérateur public, reflètent 
« une inversion de tendance ». En 
1994 et 1995, le trafic avait légère- 
ment diminué après une décennie 
de progression. 

Ce regain bénéficie aux serveurs 
dominants que sont les services 
bancaires, les réservations de la 
SNCF, les commandes auprès des 
entreprises de vente par corres- 
pondance, et la valeur toujours 
sûre que constitue l’ annuair e élec- 
tronique. 

Comment F expliquer ? Le lance- 
ment de Minitel de la nouvelle gé- 
nération, plus gais et plus pra- 
tiques que les terminaux 
classiques, a sans doute joué. Une 
autre nouveauté parait avoir eu un 
rôle déterminant : la diffusion, en 
1995, de 300 000 « cartes d’émula- 
tion » permettant d’accéder aux 
services Télétel par l’intermédiaire 
d’ un micro-ordinateur personnel 
et d’un modem. 

PASSRELLES 

En outre, le Mnïtel est parvenu 
à se ménager les faveurs des bran- 
chés du Web. «Le phénomène In- 
ternet exprime un besoin d’interac- 
tivité qui , par un effet de halo, 
profite aux services en ligne propo- 
sés par Télétel », assure Philippe 
Reynaud, responsable des activités 
Télétel chez France Télécom. 

Cela signifie que, tout en restant 
connectés sur Internet, nombre 
d’utilisateurs ont profité des pas- 
serelles permettant d’aller cher- 
cher leur bonheur sur le réseau Té- 
létel : l’avantage est de pouvoir se 
déplacer beaucoup plus vite d’un 
service à l’autre que ne l'autorise 
le MbnteL Pour le prestataire de 
services, l’utilité est encore plus 
évidente puisque, sur le réseau Té- 
létel, il fait directement rémunérer 
ses prestations. 

En relevant la tête, le Minitel 
confirme que ses services sont par- 
faitement rûdés, contrairement à 
ceux de la concurrence. Us per- 
mettent de remplir des fonctions 
pratiques avec, à la dé, une garan- 
tie de fiabilité surtout pour ce qtn 
concerne « les achats en ligne sé- 
curisés », c’est-à-dire les transferts 
monétaires. Internet n’inspire pas 
- encore ? - une telle confiance. 

A l’attachement aux services 
s’ajoute une tendresse perceptible 
à Pégard de l'objet. Selon France 
Télécom, % % des utilisateurs d’un 
micro-ordinateur souhaitent gar- 
der leur bon vieux terminal Mini- 
tel. par ailleurs, 57 % des utilisa- 
teurs d'Internet et 63% des 
possesseurs de carte d’émulation 
affirment qu’ils se servent de leur 
Minitel au moins une fois par se- 
maine. La « 2 CV * des réseaux in- 
formatiques n’a pas encore tiré sa 
révérence. 

Jean-Michel Normand 


PROVENANCE SUCCESSION 
Mercedes-Benz 280 SE - 1978 
Type W116, Auto, cflm., T0E, 
bleu métal, 20 860 km d’origine 
Véhicule comme neuf à roder 
Prix : 90 000 F 
* 93.38.67.09 


CU0 RN 1.9 Diesel, 92 j 

(6 cv). Rouge, Vitres teintées | 
Pneus AV (5000 km) J 

ConL teefa. ok ! 77 500 km. ! 
Prix : 38 000 F j 

8 46.42.98.92 tà partir dé 19 h, } 


GOLF S 60 
Anùag - mètaS - 13 000 km 
96 - NA 88 130 F - 22 % 

ESPACE CYCLADE 2.1 DT 

métal - cfim. • toutes options 
13 600 km - NA 198 500 F - 23 % 

AVIS CENTRE OCCASIONS 
(1) 44.18.10.65 
Port. 07.84.10.33 


TOYOTA FRANCE 

■ SUPRA Biturbo - 96 

■ RAV GX-VX - 95/96 

■ PREVIA GL - 96 
Jean-Yves PATALANE 

(1) 46.13.46.72 


Particulier vend 

GOLF Cabriolet 
Bon état général 
130 000 km 

Prix : 32 000 F. 

Tél : 30.61.90,16 soir (ou répj 


• Publicités 



106 ZENITH 5 Portes T.O. 
Radio. 18 280 km, 45000 F. 95 

306 XT Autom. Réfrigération 
+ ABR. 4200km, 88000F. 94 

406 ST 1.8 Réfrigération. Airbag 
AD.C, 4990km. 114 000 F, 96 

NEUBAUER - OCCASIONS 
8 (I) 45.19.19.19 M. Boffétrilfe 


Vente de véhicules récents 
Faibles kilométrages 
Millésime 96 

Garantie 1 an ou 12 000 km 
Possibilité d’essai ou 
financement intéressant 
AVIS CENTRE OCCASIONS 
5, rue Bixio - 75007 PARIS 

(1) 44.18.1 0.65 
Port. 07.84.10.33 
Pascal Bonnet 


TOYOTA FRANCE 

CENTRE LEXUS 
- CS 300 
-LS 400 

(Je 92 à 95 

Garantie 24 mois 
Crédit exceptionnel 
Jean Yves PATALANE 
« 46.13.46.72 


- BMW 525 TDS Tonriug 
95, Clim. T.O.. 30 000 km 
bleu métal. 

- OPEL CORSA 89 

- MOKDEO TD 95 Clim. 

- LAGUNA 96 

- 605 5RDT Autant. Clim. 95 

- FIESTA Diesel 93 

Mandataire CEE 123/65 

CARS CHEAP IMPORT 

86. rue Desnouettss - 75015 PARIS 

Tél : 45.31.96.00 




OCCASIONS 

GROUPE NEUBAUER 


229. Bd. Anatole-Francs 
93200 SAINT-DENIS 
® 49.33.60.60 


TOUTES MARQUES, GARANTIES 
Notre séfecthn.cette semaine : 

ZX RERJEX 3P AM 93 47 800 km 

TWOTGO AM 95 12 660 km 

UWSSE Tbg D EL Cfim. 7 PI. AM 96 .... 20 km 

RESTA XRZ AM 93 ........ Si 500 ton 

FESTA 1.1 EP AM 95 8 giQ km 

20S Autant. 5P AM 85 7 240 km 

«5SRÎAMW 57 900 km 

CUO RN 3P AM 8S 19 800 kt n 

SJWWTW2.5 AM 95 ZI 000 km 

ZX 1.4 5P Cfim. Fade AM 85 .............. 12 640 km 


CHAQUE SEMAINE RETROUVEZ NOTRE RUBRIQ U^“A0T0M0BU£" 
poiur ybsannonoes publicitaires, contactez Paula GRAVELOT : -y; 
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Retour des éclaircies 
par TOuest 


Un anticyclone s’étire des Açores 
aux Iles britanniques etfireine l’ar- 
rivée des perturbations atlan- 
tiques. L'air froid d’altitude s’éva- 
cue très lentement vers l’Europe 
Centrale et les éclaircies re- 
viennent progressivement par 
l'ouest L'amélioration se poursui- 
vra mercredi et les températures 
entameront une remontée. 

Mardi matin, la grisaille prédo- 
minera sur un large quart nord-est, 
c'est-à-dire sur le Nord-Picardie, la 
Haute-Normandie, le Centre et 



Prévisions pour le 25 juin vers 12K00 


La qualité de l’air 



P/le-de-France, la Bourgogne, 
l’Auvergne, le Lyonnais, la Cham- 
pagne-Ardennes, l 'Alsace-Lorraine 
et la Franche-Comté. Les nuages 
seront même porteurs de quelques 
gouttes sur la façade Est. Cepen- 
dant, les éclaircies gagneront pro- 
gressivement par l’ouest, sur la 
Normandie. Du Cotentin aux Pays- 
de-Loire, an Limousin jusqu’au 
Massif Central et à l'Aquitaine, les 
éclaircies et les passages nuageux 
se partageront le ciel. La Bretagne 
bénéficiera du retour du soleil, 
avec la présence de quelques 
nuages discrets. Le ciel restera en 
revanche chargé sur les Pyrénées 
avec quelques pluies faibles . Le 
Languedoc-Roussillon, la Côte 
d’Azur et les Alpes Centrales 
connaîtront de larges embellies, 
grâce au mistral et à la tramontane. 
Le ciel sera en revanche plus nua- 
geux des Alpes du Sud à la Corse. 

Mardi après-midi, les éclaircies 
seront généreuses sur une large 
moitié ouest, du Nord-Picardie au 
Bassin parisien, à la Normandie et 
à la Bretagne, jusqu'à l'Aquitaine, 
l'ouest du Massif Central et le midi 
toulousain. Seules les Pyrénées 
resteront chargées, avec quelques 
possibiités d'averses. Sur le Jura, 
les Alpes et la Corse, les nuages 
prédomineront largement et se- 
ront porteurs d’averses, voire 
d'orage isolé sur les Alpes du Sud 
et la Corse. De l’ Alsace-Lorraine à 
la Bourgogne à l'Auvergne jusqu'à 
la vallée du Rhône, les nuages as- 
sez nombreux autoriseront de 
courtes éclaircies. Le soleil l’em- 
portera du Languedoc-Roussillon 
à la Provence-Côte d’Azur, et les 
vents faibliront. Les températures 
matinales seront un peu fraîches, 
comprises entre S et 16 degrés du 
Nord-Est à la Méditerranée. 
L'après-midi Jes températures se- 
ront très homogènes, et timides 
pour la saison, comprises entre 20 
et 24 degrés sur la plupart des ré- 
gions. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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MOTS CROISÉS PROBLÈME N- 6850 


Situation le 24 juin, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 26 juin, a 0 heure, temps universel 


EN FORMANT un ministère tri- 
parti, M. Georges Bidault n’a pas 
été infidèle aux indications du suf- 
frage universel. Les élections du 
2 juin avaient couronné une fois de 
plus ■> les trois grands», en modi- 
fiant simplement leur ordre de pré- 
séance. Nous voici, en quelque 
sorte, revenus deux mois en arrière, 
au moment de la cohabitation fra- 
ternelle des communistes, des so- 
cialistes, des républicains popu- 
laires, avant que ces derniers, sans 
déserter le domicile ministériel, 
aient manifesté leur opposition 
dans les votes sur le projet de 
Constitution. 

Il y a cependant quelque chose de 
changé depuis deux mois, mais il se- 
rait présomptueux d'affirmer que 
c'est en mieux. La politique de bio- 
cage des prix et des salaires a fait 
faillite, parce que la production n'a 
pas atteint le niveau voulu. Elle est 
paralysée par la même bureaucra- 
tie. SU est regrettable que le pro- 
blème des salaires ait pesé sur la 
formation du gouvernement, fi n’en 
est pas moins vrai que ce problème 
devait se poser fatalement Une dif- 
ficulté très grave s'ajoute aux 
autres. 

Balitiquement, la situation paraît 
plus paradoxale qu'avant les élec- 
tions. Le fossé entre les «trois 
grands » s'est élargi. Depuis le 
2 juin le Mouvement républicain 
populaire nous a été présenté par 
les communistes comme un parti de 
réaction cléricale « vichyssoise », et 
même sociale, avec qui toute colla- 
boration était impossible. 

M. Georges Bidault, et c’est tout 
à son honneur, a réussi à surmonter 
tous ces obstacles. U a réuni autour 
de lui M. Maurice Thorez et 
M. Francisque Gay. Les enfants de 
Dieu et les enfants de Staline sont 
assis à la même table. M. Félix 
Gouin se joint à eux. C'est là un re- 
marquable tour de force. 

Rémy Roure 
(25 juin 1946.) 
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HORIZONTALEMENT 

/.Qui semble vraiment bête. -IL Fut un grand rentre drapier. 
Coule en Suisse. - III. Pour ceux qui croient qu’a y a de Tawsiir 
dans la terre. -IV. On peut awir son grain à ToeiL D’un auxi- 
liaire. -V Titre pour le chef. -VI. Sont distribués avant de jouer. 


-Vil. Fera entrer quelque chose dans le crâne. - VHL Une des 
Cydades. Terme de mépris. -IX. N’est tranchée que lorsqu’on 
a fini de peser. -X. Mieux que rien. Certaines sont ÿisa ntes en 
hiver. - XI. Recueil de légendes. Pas réparable. 
VERTICALEMENT 

1. Se met à travailler quand on commence à sourire. - 

2. Endroit où il faut arriver avant Fouverture. Reprise du 
combat - 3. La fabrication des chaînes. - 4. Sont parfois pris 
pour recommencer. Station. - 5. Ne se dégonfla pas. Quand 
efie est tirée, i faut la payer. - 6. Empereur romain. Rivière 
alpestre. - 7. Une source de richesse. Enleva. - 8. Est souvent 
sautée très cavalièrement. Ouvrent le champ opératoire. - 
9. De grosses tranches. Tamis. Symbole. 

SOLUTION DU N* 6849 
HORIZONTALEMENT 

I. Blutoir. Vtdette. - IL Outarde. Avanies. - IJL Neisse. Ase. 
TNT. -IV Nul. Espionnrte.-V Ere. Onde -VL Atoll mérina.- 
VII. Syndinates.Lus.-VUI. Salent Ante. Is.- EX Te Attendri - 
X. Oronges. As. Tuas. -XL Rio. Hot Aa.-XIL Conquièrent Sec 

- XIII. Eut U âé. NI - XIV. Ocre Epar. Agate. - XV. Nia. Glas. 
Eson. 

VERTICALEMENT 

1. Bonnets. Torchon. -2 Lueur. Yser. G. -3. Utile Na. Ornera. 

- 4» Tas. Adi nique. - 5. OrseiUe. Goût - 6. ktes. Ointe. B. - 
7. Ré. Rjint Sherpa. - 8. Ain. Or. As. - 9. Vasodilatateur. - 
70. Evénements. Ne -Tl. Da. Este. Atlas, -12. Entier. Enta. Ega 
-13. Tire. IL Da Aa -1 A Tète Nuiraiait -15. Es. Cassis. OeL 
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ABONNEM CMTg ■■■*■*** m» a «n 

Rniutrp j renvoyer accompagné de voue règlement à : le Monde Service abonnements 
24, b venue du G - Leekrt: - 60646 Chantilly Cedex -Ta:16 (1) 42-17-32-90. 


LES SERVICES 

DU Confie 


Je choisis 
bdnréenMwnte 

□ 1 an 

□ 6 mois 

□ 3 mois 


1890 F 
1038 F 
536 F 


Sefe5C,Bdçtq 

2086F 

1123F 

572F 


Astres pays 


2960F 

1560F 

790F 
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Nom : 

Adresse: 

Code postal : 

Pays : 

Cî -joint mon règlement de : 

postal ; par Carte bancaire l 


Prénom : — 


. ViDe: 


. .. - Ml MO 001 

. FF par diètpie bancaire ou 
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Signature et date obligatoires 

Changement cT adresse: 

• par éajr 10 jims avant votre départ pp Parts ans 

• par téléphone 4 jours. (Merci d'indiquer me numéro d 1 obotmil 
Renseignements : Portage à domicile • Suspens on vacances. 

• Tarif autres pays étrangers • Paiement par prétëvewnts autoaiatiques mensuels. 

33 0)42-17-32-90 de 8 h 30 à 17 heures du lundi au «ndredL 

• Par Minitel 3615 rode LE MONDE, accès ABO. 
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Mercredi 26 juin 

■ MARAIS: sur les traces de 
M“ de Sévîgné (50 F), 10 h 30 et 
14 b 30, sortie du métro Hôtel-de- 
VTBe côté rue Lobeau (Frédérique 
Jannel). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position Dûrer (50 F + prix d’en- 
trée), il h 45, hall d’entrée (Odys- 
sée): un autre regard sur la 
sculpture (25 F + prix d’entrée), 
14 h 45 (Musées de la Ville de Ra- 
ris). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : Le Christ à la co- 
lonne, d’Antonello de Messine, 
12 h 30 ; exposition Pisanelio, 
14 heures ; La Statue du chancelier 
Nakhti, 19 h 30 {Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE D’ORSAY: une œuvre à 
voir. Cirque, de Seurat (24 F + prix 
d’entrée), 12 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ GRAND PALAIS: exposition 


« Les années romantiques » (50 F + 
prix d’entrée), 13 h 45, sortie du 
métro Champs-Elysées-Clemen- 
ceau (Suzette Sidoun). 

■ MUSÉE DES MONUMENTS 
FRANÇAIS: la sculpture du 
XV r siècle (37 F + prix d’entrée). 
14 heures (Musées nationaux). 

■ LES CATACOMBES, avec expo- 
sition photographique (25 F + prix 
d'entrée), 14 h 30, 1, place Denfert- 
Rochereau (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ DE L’ARSENAL AU QUARTIER 
DE LA BASTILLE (50 F), 14 h 30, 
sortie du métro Sully-Moriand (Pa- 
ris pittoresque et insolite). 

■ LE PALAIS-ROYAL (50 F). 
14 h 30, place Colette devant ren- 
trée de la Comédie-Française (Ins- 
titut culture f de finis). 

■ LE PARC DE BAGATELLE: la 
roseraie (35 F). 14 h 30. entrée 
ouest du parc devant la grille de 
Sèvres (Ville de Paris). 


GnyBroaty 


LE CARNET DU VOYAGEUR 


■ BIRMANIE. Avec 150 000 visi- 
teurs, dont 18 800 Japonais, le 
tourisme a connu une hausse de 
50 % en un an , affirment les auto- 
rités militaires, qui soulignent 
que ces résultats ont été obtenus 
* en dépit des informations systé- 
matiquement négatives » répan- 
dues sur le pays. L'opposition 
pTO-démocratique a appelé les 
touristes à boycotter la Birmanie 
tant que les militaires s'y main- 
tiendraient au pouvoir. - (AFP.) 

■ CORSE. Le trafic nocturne res- 
tera interdit à l'aéroport de Calvi, 
Je ministère de l'équipement et 
des transports ayant jugé qu'* en 
l'état actuel des installations» il 
était « totalement impossible à au- 
toriser en respectant les règles fon- 
damentales de sécurité ». - (AFP.) 

■ FRANCE. Les principales orga- 
nisations de tourisme associatif 
ont publié une charte de qualité 
des villages de vacances : un clas- 
sement va être établi selon le 
confort et les services proposés. 
En outre, la charte stipule que les 
villages sont ouverts à tous et 
doivent privilégier la rencontre, 
la convivialité et la détente dans 
le respect des différences. - 
(AFP.) 

m GRÈCE. L’Union pan hellé- 


nique des capitaines a réclamé 
des '■■mesures d'urgence* en fa- 
veur de la sécurité de la naviga- 
tion dans les ports des îles Cy- 
ciades, dénonçant en particulier 
les jetées dangereuses, les instal- 
lations portuaires inexistantes et 
les écueils non inscrits sur les 
cartes. - (AFP) 

a ILE-DE-FRANCE. L’Etat et la 
région ont décidé de supprimer 
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■ DES HALLES À LA BASTILLE : 
les enceintes de Paris (55 F), 
15 heures, angle de la rue de Mon- 
torguefl et de la rue Etienne-Marcel 
(Paris et son histoire). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l’entrée face au 93, quai 
d'Orsay (VHle de Paris). 

■ L’HÔPITAL SAINT-LOUIS (37 F 
+ prix d’entrée), L* heures, rue de la 
Grange-aux-Beües devant la cha- 
pelle (Monuments historiques). 

■ LA MAISON DE VICTOR HU- 
GO (37 F + prix d'entrée). 
15 heures, 6, place des Vosges (Mo- 
numents historiques). 

■ MUSÉE CARNAVALET: exposi- 
tion » Les Russes à Pars » {25 F + 
prix d'entrée;, 15 heures, 23, rue de 
Sévigné (Musées de la Ville de Pa- 
ris). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE: l'hô- 
tel des abbés de Quny et les collec- 
tions médiévales (36 F + prix d'en- 
trée), 15 h 30 (Musées nationaux). 


85 kilomètres de glissières métal- 
liques, dénoncées par les mo- 
tards comme de « véritables guil- 
lotines ». Les aménagements 
prévus consisteront à doubler en 
hauteur, depuis le sol, les glis- 
sières incriminées. - (AFP) 

■ LONDRES. Les conducteurs du 
métro ont déposé des préavis de 
grève pour les 27 juin, 3, S et 
16 juillet. - (AFP.) 
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CULTURE 

■ LE MONDE /MARDI 25 JUIN 1996 - 


BANLIEUES Les projets culturels 

de quartier lancés par le ministère 
de la culture pour Tannée 1996 
doivent déboucher sur des créations 
dirigées par des artistes de diffé- 


rents domaines (livres, cinéma, 
danse, théâtre, musique, arts plas- 
tiques). Les interprètes en sont 
souvent des jeunes ou des adultes 
RMistes et chômeurs. • CES PRO- 


JETS ne seront pas toujours du- 
rables, contrairement aux besoins 
de quartiers sous-équipés sur le plan 
artistique. Leur petit nombre - 
vingt-neuf pour toute ia France - 


pose d'emblée la question du choix 
des sites. • À FEYZIN, à Cognac ou 
au Mans sont nées des initiatives 
ambitieuses. Dès cet été, le public 
pourra découvrir quelques créations 


dans les quartiers ou dans des j 
vais. La compagnie de théâtre lloto- 
pie de La Seyne-sur-Mer est par 
exemple invitée au Festival 
d'Avignon. 


Les artistes, partenaires des « quartiers difficiles » 

Les vingt-neuf « projets culturels » de Philippe Douste-Blazy prennent la suite d'expérimentations menées depuis une quinzaine d'années. 
Ils suscitent des collaborations entre créateurs, travailleurs sociaux et mairies. Mais ces initiatives souffrent d'une politique à court terme 


MENER À BIEN de véritables 
créations artistiques avec des ama- 
teurs recrutés parmi les exclus des 
quartiers eu souffrance, tel est le 
pari des vingt-neuf projets cultu- 
rels de quartier lancés par le minis- 
tère de fa culture pour l'année 1996 
(Le Monde du 10 avril). Le défi n'est 
pas nouveau: depuis une quin- 
zaine d'années, ia Rue de Valois a 
suscité ces expérimentations, ma- 
riant le social et le culturel dans 
des quartiers sous-équipés. Rési- 
dences d'artistes au cœur des ZUP, 
crédits spéciaux accordés à des 
compagnies pilotes et opérations 
« Quartiers lumières » ont intro- 
duit - à dose homéopathique - de 
nouvelles pratiques culturelles, 
avec bonheur dans la plupart des 
cas. En région lyonnaise, par 
exemple, où certains jeunes de 
banlieue sont devenus de vrais 
chorégraphes, musiciens ou écri- 
vains et forment à leur tour leurs 
petits frères et soeurs. 

Malgré les crédits non négli- 
geables (40 millions de francs du 
ministère, auxquels s'ajoutent les 
dotations des municipalités 
concernées qui fournissent 40 % du 
budget total), le nombre réduit de 
ces projets pose quelques pro- 
blèmes. La délégation intermimsté- 
rielle à la ville répertorie quatre 
cent cinquante quartiers « diffi- 
ciles » en France. En 1992 et 1993, 
* Quartiers lumières » mettaient 
en valeur les talents dans quatre 
cents sites. Pourquoi les villes du 
Non! les plus touchées par la pau- 
vreté sont-elles absentes, par 
exemple, de la carte alors que 
Coumon-d’ Auvergne, cité pavil- 
lonnaire, y figure ? Pourquoi attri- 
buer plus d'un million de crédits 
d’Etat à telle initiative qui ne 
touche qu'une cinquantaine de 
personnes? A quoi servent les 
« parrains » des projets, voulus par 
Philippe Douste-Blazy, comme la 
créatrice de mode Sonia Rykiel, le 
rugbyman Daniel Herrero ou la 
cantatrice Barbara Hendricks, si ce 
n’est à servir de projecteur média- 
tique à des opérations qui néces- 
sitent délicatesse et continuité ? 

Face aux intentions louables, les 
écueils n’ont jamais manqué. Les 
mairies, appelées de plus en plus à 



jouer les pompiers des incendies 
sociaux, ne jugent pas toujours 
prioritaire l’action culturelle. Le 
secteur sodal n’ apprécie pas forcé- 
ment de voir débarquer des ar- 
tistes plus affilés par le désordre 
que par l’insertion. Les profession- 
nels de la culture se sont souvent 
montrés sceptiques devant des ini- 
tiatives qui leur semblent relever 
davantage du «c socioculturel » que 
de la création. Les récentes coupes 
budgétaires ont renforcé ces résis- 
tances, alimentées par la peur que 
ces opérations phares éclipsent 
mille réductions financières moins 
visibles. 

LIMITES 

Au fil des ans, l'expérience taâHte 
toutefois la réussite. Les metteurs 
en scène Armand Gaffi ou Chris- 
tiane Véricel, le musicien Nicolas 
Ftize se passionnent de longue date 
pour les créations dans les milieux 
éloignés des salles de spectacle où la 
population - jeune - développe des 
énergies paradoxales. Malgré tout. 


Rendez-vous 

• Avignon. Réseaux Eden sous-sol, 
labyrinthe de la compagnie 
Hotopie, creusé au pied des 
remparts d'Avignon. L’oeuvre 

a été créée en mai à 
La Seyne-sur-Mer. Du 15 au 
24 juillet T& : 90-14-14-14. 

• Bordeaux. Le Festival des 
Hauts-de-Garonne, élément du 
projet « Quartiers musique », 
propose une programmation de 
musiques du monde : Fadela et 
Sahraoui, Raul Barbaza, . 
Granmoun Lete~ Du 6 au 

20 juillet dans plusieurs 
communes. TéL : 56-2B-57-14. 

• Saint-Denis. Ecouter la voix des 
gens, chronique musicale de 
Nicolas Frize. Le 27 juin. 

TéL: (1)48-20-12-50. 

• Cognac. Le Festival Coup de 
chauffé; rendez-vous du théâtre 
de rue, présente la compagnie 
SkéNée et son KarwanséraiL 
SkéNée a été invité à Cognac 
ces derniers mois pour le isojet 
La Ruée vers 1e livre. 

Les 5 et 6 juillet Tél. : 45-82-32-78. 


les artistes de talent prêts à s’inves- 
tir dans ces échanges surprenants, 
restent rares. Four mobiliser des 
personnes écrasées par les pro- 
blèmes du quotidien, Os sont pour- 
tant indispensables. Mais Ds ne suf- 
fisent pas. Leur présence est 
forcément fimftfe dans le temps, et 
seuls des intervenants sociaux sont 
capables de faire fructifier leur tra- 
vafl après leur départ 
Ce n’est pas un hasard si des opé- 
rations réussies (voir ci-dessous) 
s’appuient sur des « médiateurs » 
chargés d’en assurer le rayonne- 
ment: répétitions publiques, ate- 
liers larges, tarife très bas pour em- 
mener les habitants des quartiers à 
des représentations en centre-ville, 
services de bus— De nombreux 
quartiers périphériques n’abritent ni 
centre culturel, ni MJC, ni école de 

musiqm» , de dans e OU de théâtre. 
Sans une poBtique d’aménagement 
du territoire en ce domaine, des 
centaines de miniers de Français 
sont condamnés à des initiatives 
sans lendemain OU, phlS souvent à 
leur absence. Le travail durable du 
centre culturel Léonard-de- Vinci à 
Feyzin, de l’Espal au Mans, du 
Théâtre national de la dans e et de 
l'image de CbâteanvaQon pour La 
Seyne-sur-Mer, entre autres, en 
donne Fühistration a contrario. Or la 
plupart des expériences mené es de- 
puis quinze ans restent ponctuelles, 
pour un été ou une année. Les 
conditions de sortie sont rarement 
envisagées. Les budgets publics 
étant, dé plus, votés chaque année, 
les responsables de projets ignorent 
s’ils pounoiÉ répondre aux aspira- 
tions de ceux qu'ils viennent d'éveil- 
ler aux pratiques artistiques. 

«/e veux faire la preuve que cette 
politique marche, pour que ces pro- 
jets de quartier fassent boule de 
neige», explique Phüippe Douste- 
Blazy. Comment? Avec quels 
moyens, quels objectifs ? Sur le ter- 
ram, des responsables aimeraient 
obtenir des conventions plurian- 
nuelles pour travailler dans la durée. 
L’idée en a été évoquée par le 
ministre, mais aucune décision ne 
semble, pour l’heure, eu prépa- 
ration. 


Catherine Bédarida 
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A Feyzin, les tréteaux de Christiane 


A Cognac, conteurs et écrivains encadrent La Ruée vers le livre 


COGNAC 

de notre envoyée spéciale 
Lors de leur première visite cet hiver, les 
Anges, en combinaison plastique blanche, ont 
frappé à chaque appartement des trois petites 
cités voisines, l'Air, les Rentes et l'Hôpitai, pour 
offrir des croissants aux habitants. Quand Os 
sont revenus, « à tire d'H aües Af », ils ont posé 
des boîtes aux lettres aux entrées d'immeubles 
pour que chacun puisse correspondre avec eux. 
En mai, Os ont donné « Le Port des anges », trois 
jouis de spectacles de la compagnie SkéNée. 
Entre-temps, les comédiens avaient installé leur 
étrange labyrinthe, que chaque spectateur tra- 
verse seuL Non sans frisson, le maire de Cognac 
comme Les RMistes et les animateurs sociaux 
l’avaient parcouru. 

« Nous préférons des artistes qui ne collent pas 
au réalisme social mais font appel à l'imaginaire. 
C est pourquoi nous axons imité SkéNée. Ils créent 
un climat étrange et, mieux qu’avec un carnaval. 
Os favorisent l’écoute et l’intimité », explique jean- 
Michel Ferez, éducateur à l’Association socio- 
éducative de La région de Cognac fAserc). Im- 


plantés depuis vingt ans dans les cités HLM, ces 
travailleurs sociaux ont créé des bibliothèques 
de quartier et imaginé une manifestation an- 
nuelle dédiée à la lecture, La Ruée vers le livre. 
En 1996, pour la neuvième édition, Cognac a re- 
çu l'appellation « projet culturel de quartier », 
confiée à TAseic et F Avant- Scène Théâtre. Les 
dix jours de fête, dans la quartier de la Passerelle 
du 6 au 16 mai 1996, en ont été l'apogée avec, 
outre SkéNée, une dizaine de conteurs, dont Mi- 
chel Hindenoch et Nacer Khemir, la comédienne 
de rue nka Shônbein et des chanteurs. 

Quarante-six ateliers ont fonctionné p endant- 
l'année scolaire, animés par une douzaine d’au- 
teurs et de conteurs professionnels. Priorité est 
donnée aux quartiers populaires. En revanche, 
pendant La Ruée, toutes les classes de la vilte 
sont conviées aux expositions. Elles se sont pres- 
sées au gymnase de la Gté de Pair, métamor- 
phosé en un Petit Musée des objets hétéroclites 
des contes pour enfants. Un parcours sombre et 
drôle balade les enfants dans un superbe irréeL 
Imaginé par l’ illustrateur François Place, le Petit 
Musée a été fabriqué par les dix-huit RMistes et 


chômeurs de longue durée en stage d'insertion. 
Se déroulant sur six mois, leurs journées 
commencent par un échauffement corporel 
Théâtre avec la compagnie SkéNée, apprentis- 
sage du masque, rencontre avec des conteurs : 
ces activités de la sensibilité s'ajoutent à celles, 
plus classiques, de la recherche d’un projet pro- 
fessionnel 

Un grand archer désaffecté permet de prépa- 
rer les exportions et les décors. Baptisé le Chau- 
dron (fl jouxte la cité de la Chaudronne), il abrite 
des altistes en résidence et aussi un atelier de 
lutte contre l'illettrisme. A Cognac, te seul sec- 
teur économique est celui de la célèbre eau-de- 
vie. Mais la fabrication de bouteilles, de bou- 
chons, d’étiquettes— s’est automatisée ou dépla- 
cée vers d’autres pays. Le nombre d’habitants 
diminue, celui des chômeurs sans reconversion 
possible augm ente. Ce qui s'envole du Cognac 
quand 0 vieillit se nomme joliment « la part des 
anges». L’expérience culturelle sera-t-elle la 
part des RMistes? 

C.Ba 


Au Mans, danse et musique au pied des tours 


FEYZIN 

de notre envoyée spéciale 

De Feyzin, on connaît surtout les 
raffineries visibles depuis l’auto- 
route au sud de Lyon. □ faut suivre 
les panneaux « Vénissieux tes Min- 
gnettes » et « Saint-Fons les Clo- 
chettes», fief des barres gigan- 
tesques, puis s’en écarter au 
dernier moment pour atteindre 
Feyzin (9 000 habitants), où les 
HLM ne dépassent guère les cinq 
étages. 

jessé, Togolais de huit ans, et 
Afaf, Marocaine du même âge, ont 
grandi ici. Avec deux autres Feyzi- 
nois, Ds sont les plus jeunes sur la 
scène du centre culturel Léonard- 
de- Vinci. Au milieu des dix autres 
comédiens de onze à dix-neuf ans. 
Us interprètent te spectacle mis en 
scène par Christiane Véricel, Capo- 
nina. Dans cette magnifique satire 
sur le pouvoir, chaque enfant tour 
à tour incarne l’autorité et ses dif- 
férents modes - brutal, pervers ou 
séducteur: On songe à Peter Brook, 
pour r amour du métissage des ac- 
teurs. Comme lui, ta créatrice est 
inspirée par ce croisement des 
peaux, des voix, des imaginaires. 

Quatre viennent de Saint- 
Etienne, où Christiane Véricel a 
entrepris en 1983 ses premiers ate- 
liers théâtraux dans tes quartiers 
HLM : Loan, la Vietnamienne, Ber- 
tille et Larissa, les deux sœurs cen- 
trafricaines et Zahir, qui ne perd 
jamais son accent stéphanois, 
même en kabyle. Les autres té- 
moignent de Pitméraire passé de 
sa Compagnie Image aiguë : SaHy, 
Ivoirienne de Dunkerque, Ekrem, 
Turc de l'Ain, Franck, Camerounais 
de Lille, Reda et Sabna de Marra- 
kech, Ahmad de Nazareth- 


Caponino, reprise d'un spectacle 
créé fin 1994 (Le Monde du 16 jan- 
vier 1995), est l'un des temps forts 
avant la création en novembre de 
La Moitié du ciel, avec des enfants 
feyzinois. Christiane véricel a 
commencé par donner des ateliers 
à 400 élèves de deux écoles et du 
collège de la ville. EDe en a choisi 
une trentaine qui ont suivi un ate- 
lier de dix jours en avril. Ds pour- 
suivront l'aventure en juillet, aux 
côtés d'enfants venus de Gwalior 
(Inde du Nord), grâce à l'un de ces 
incroyables jumelages dont cette 
globe-trotter du théâtre a 1e secret 
Une vingtaine seront ensuite re- 
tenus pour préparer et jouer La 
Moitié du ciel, mais une foute de 
rendez-vous font rayonner 1e pro- 
jet doté de 1 million 50 000 francs. 
Des séances d’atelier et des répéti- 
tions se déroulent en public, pour 
tes parents ou les scolaires notam- 
ment suivies de débats. Les pho- 
tographies faites par Christian Ga- 
net, lors des premiers ateliers, sont 
exposées au centre Léonard -de- 
VïncL Des élèves de l’école des Gé- 
raniums jouent les reporters tout 
au long de l'année. En juillet, les 
enfants des centres aérés auront 
accès à des stages d'arts plas- 
tiques, de vidéo. Les femmes de 
l’association du Centre social 
« L’amitié dans l'assiette * pré- 
parent les repas des jeunes ac- 
teurs ; elles seront interviewées et 
photographiées par la Compagnie 
Image aiguë. A la rentrée, Domi- 
nique Lardenois, coresponsable du 
culturel, prévoit des ateliers 
théâtre sur toute l’année pour les 
adolescents. 

C.Ba 


LE MANS 

de notre envoyée spéciale 
«Je viens ici parce que j’y ren- 
contre des rivants », lâche l'un des 
soixante chômeurs qui expéri- 
mentent un CES (contrat emploi- 
solidarité) original au centre cultu- 
rel L’EspaL Le beau bâtiment de 
verre est posé au milieu des tours 
du quartier périphérique des Sa- 
blons, récemment classé « zone 
franche », où vivent 16 000 per- 
sonnes. Ouvert B y a un an, L'Espal 
a réservé, au rez-de-chaussée, un 
espace pour un service de protec- 
tion maternelle et Infantile et une 
médiathèque. Le centre culturel. 


qui programme une sélection de 
danse contemporaine, du théâtre 
et des concerts, est dirigé par Harry 
Rosenow, naguère responsable de 
projets artistiques pour jeunes ex- 
clus a Strasbourg. 

Formation et travail tes deux vo- 
lets réglementaires des contrats 
CES. sont ici adaptés. Chaque sta- 
giaire effectue un ou deux stages en 
entreprise. Mais les vingt heures 
hebdomadaires de travail sont 
remplacées, pendant dix mob, par 
les ateliers artistiques et la prépara- 
tion d'une création dirigée par 1e 
compositeur Tomas Gubitsch et te 
chorégraphe Didier SDhol (présen- 


tée à partir du 29 juin). Danse, 
chant, percussions, écriture, photo- 
graphie : pour beaucoup, ces activi- 
tés sont une découverte. 

La surprise est réciproque. Habi- 
tué des orchestres classiques, To- 
mas Gubitsch ne fréquentait pas tes 
« exclus », un terme qu'il récuse à 
présent : « Pour moi , ce sont des 
gens avec leur histoire, leurs goûts 
différents. Je compose pour eux : 
fécris la musqué au Jur et à mesure 
des ateliers que nous faisons en- 
semble. C'est une expérience bien 
[dus riche que le travail avec des mu- 
siciens d’orchestre. » Le composi- 
teur a été surpris de constater 


V. 


qu'au moins la moitié des partici- 
pants chantaient juste d’emblée et 
se débrouillaient bien aux per- 
cussions. 

Après les tâtonnements et im- 
provisations du début, les stagiaires 
sont séduits ; certains envisagent 
même de créer une association 
pour poursuivre une pratique ama- 
teur. « Nous leur disons: "Ouvrez- 
vous, abaissez vos barrières.” Mais, 
s’inquiète Tomas Gubistch, le . 
monde de l’emploi leur répond : t 
"Préparez votre entretien d'em- 
bouche, apprenez à vous blinder."» 

C.Ba 
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Une fraude sans précédent agite 
le milieu de l’art britannique 

Des faux documents ont été ajoutés aux archives de la Tate Gallery de Londres 

Scoüand Yard est en voie d'achever une en- dans les catalogue raisonnés, ont gagné leur lé- conservés dans la prestigieuse Tate Gallery de 
quëtelongue de anq ans autour de faux Gia- grtùnité grâce à de faux documems qui ont été Londres. L'affaire, révélée par The Indépendant 
cornera et Nicholson. Ces pièces, qui figurent ajoutés aux papiers personnels des artistes pourrait concerner d’autres artistes. 
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LONDRES 

correspondance 

Une fraude sans précédent, utili- 
sant un procédé très astucieux, met 
eu émoi le monde de l'art contem- 
porain britannique. Selon le quoti- 
dien The lndependent qui l’a révé- 
lée, cette affaire, qui a pour cadre 
la célèbre Tate Gallery de Londres - 
un des principaux musées de la 
ville -, risque de « jeter le marché 
international de l’art dans le 
chaos ». L'enquête a été menée 
dans la plus grande discrétion par 
F Arts and Antiques Focus Unit, une 
brigade rattachée à Scotiand Yard. 
Après cinq ans d'investigations, 
elle atteint sa phase finale, quali- 
fiée de * sensible » par les enquê- 
teurs. Scotiand Yard a révélé que 
plusieurs personnes ont déjà été 
arrêtées, puis relâchées sous cau- 
tion. Les policiers restent discrets, 
mais on sait que leurs efforts se 
concentrent sur le département 
des archives de la Tate Gallery. 
CeUe-ri a co nfirm é les faits, préci- 
sant qu'elle coopérait avec la po- 
lice mais qu'« aucun membre du 
musée n’a été inquiété». 

« La supercherie 
aurait pu continuer 
pendant des années » 

« Le cauchemar des gens tie mu- 
sées. c’est le vol de documents 
uniques, explique Duncan Ro- 
binson, directeur du FftzwQliam 
Muséum à Cambridge. C’est 
donc habile d'avoir ajouté des do- 
cuments plutùt que d’en détruire 
ou de les subtiliser. » Un expert 
de Bond Street ajoute : « Ibutes 
les recherches pour l’écriture de 
biographies sur Giacometti et Ni- 
cholson sont achevées; leurs ar- 
chives ne couraient donc pas le 
risque d’une nouvelle vérification. 
La supercherie aurait pu conti- 
nuer pendant des années. » 

L’expert français Phfflpe Ma- 
réchaux dit « se méfier des au- 
thentifications d’origine unique. 
Cependant, il y a un moment où il 
faut bien donner un verdict, sinon 
on n’oserait plus rien affirmer». 
Pour Mark Jones, directeur du 
National Muséum of Scotiand à 
Edimbourg, la morale de r af- 
faire est ailleurs : « Ce qui me 
frappe, c’est la réaction des ache- 
teurs et marchands d’art Ils ne 
savent plus regarder une œuvre 
avec leurs yeux, ils préfèrent 
croire un bout de papier. » 


CONCERTS 


1 VENDREDI 28 JUIN 20 h | 

THÉÂTRE DU CHÂTELET 

Concert 

Dir. Sir Simon Rattle 

City of Birmingham 
Symphony Orchestra 

T1PPETT, HAYDN 
CHOSTAKOV1TCH 
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Concert 

des Solistes 
de rOrchestre 


La fraude a permis d’écouler des 
faux de Ben Nicbolson et d’Alberto 
Giacometti, mais sans doute 
d’autres artistes. Comment ? Un 
faussaire crée une œuvre « à la ma- 
nière de ». Un complice se rend aux 
archives du musée détenant les pa- 
piers personnels de l'artiste. 11 y 
glisse un faux document - par 
exemple, une lettre manuscrite du 
sculpteur Giacometti à un ami, lui 
parlant d’une œuvre qu’il vient 
d’achever. Reste au marchand d’art 
à l'écouler en s'appuyant sur les 
« archives » l'authentifiant 

Une telle machination demande 
des mois de préparatifs. L'accès 
aux archives des musées britan- 
niques, que ce soit la Tate ou la Na- 
tional Gallery, est strictement ré- 
glementé. Deux lettres de 
recommandation sont exigées 
pour les étudiants de troisième 
cycle, les chercheurs et les universi- 
taires. La consultation se frit sur 
rendez-vous et sous la surveiDance 
d’un archiviste. «Nous ne faisons 
Jamais entrer plus de cinq personnes 
à la fois», précise un responsable 
de la Tate Gallery. Plusieurs visites 
ont dû être nécessaires pour 
prendre connaissance des papiers 
de l’artiste, s’imprégner de son 
style, imiter son écriture. Il finit en- 
suite réaliser le vrai-faux docu- 
ment, puis revenir pour l'insérer 
discrètement dans les dossiers. 

IIN UNIVERSITAIRE? 

Scotiand Yard a découvert que 
les catalogues raisonnés des ar- 
tistes en question contenaient les 
références des faux, ainsi parfaite- 
ment légitimés. Indice inquiétant 
puisque c'est sur ce type d'ou- 
vrages, théoriquement le plus 
fiable, que s’appuient les experts. 
« Cela veut dire que l’escroquerie 
fonctionne peut-être depuis très 
longtemps. les faux, parés de toutes 
les garanties, ont pu s’écouler tran- 
quillement sur le marché internatio- 
nal », déclare au Monde un expert 
attaché à un grand musée de la ca- 
pitale britannique. 

Scotiand Yard a été alerté en 
1990 lorsque l’acheteur d’une 
aquarelle de Ben Nicholson - ac- 
quise 18 000 livres (180000 francs à 
l’époque) - a voulu vérifier sa pro- 
venance et son histoire aux archi- 
ves de la Tfcte Gallery où sont dé- 
posés les papiers personnels de 
l'artiste anglais. U a constaté que de 
faux documents avaient été ajou- 
tés aux vrais, «parfaits dans leur 
réalisation, étonnants par les détails 
historiques », indique l'une des 
sources de jojo Moyes, la journa- 
liste de T lndependent 

Ces révélations ont jeté le 
trouble dans les milieux de l’art. 
Certains affirment que seul un uni- 
versitaire - familier des archivistes 
- a pu commettre la fraude. Le cri- 
tique d'art de 1 ’Evening Standard, 
Brian Sewell, va plus loin : « On 
m’a refusé l’accès des archives sous 
le prétexte que ma demande n’avait 
pas un caractère assez universitaire. 
Comment croire que le faussaire n’a 
pas bénéficié d’une complicité à l'in- 
térieur du musée ? Il est forcément 
connu des archivistes, et même re- 
connu tout court dans le milieu. » Le 
critique rappelle aussi que ce mu- 
sée, en 1983, a failli acheter de faux 
Modigliani. «La fraude a été dé- 
jouée à temps, mais la Tate a brillé 
par sa naïveté. » 

Autre hypothèse, le « cerveau » 
s’appuierait sur un réseau de plu- 
sieurs étudiants de troisième cycle, 
qui obtiendraient facDement une 
autorisation. Us relèveraient les in- 
formations nécessaires à la créa- 
tion de faux documents, et le « cer- 
veau » se contenterait de quelques 


visites de vérification, évitant de se 
faire repérer. L’hypothèse est ba- 
layée par Brian SeweH : * Ce tramil 
nécessite de larges connaissances, 
du savoir-faire et de l’expérience. Je 
penche pour un seul homme. » 

Cette hypothèse semble confir- 
mée par l'enquête. Scotiand Yard 
recherche un homme, agissant 
sous le pseudonyme de « John », 
qui, en février 1990, a approché le 
British Council et demandé à 
consulter les documents originaux 
concernant une exposition des 
œuvres de Ben Nicholson organi- 
sée en 1954. Accompagné d'une 
chercheuse, avec qui il semblait en- 
tretenir « des relations extrêmement 
cordiales », « John » a accédé à des 
dossiers pendant que l'archiviste 
était allé déjeuner. Quelque temps 
plus tard, le même archiviste est 
contacté par un acheteur intéressé 
par un Nicholson et désireux de vé- 
rifier sa provenance. D affirme que 
cette œuvre figure dans une expo- 
sition de l’artiste au Japon et pré- 
sente des photocopies avec les ori- 
ginaux, assemble les pièces du 
puzzle, dévoile le stratagème, et se 
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souvient alors de ce « John » et de 
sa belle compagne. En privé, les 
marchands prévoient une baisse 
des cotes de Giacometti et de NI- 
cholson. The lndependent révèle 
qu'ûs ont conseillé à des collection- 
neurs d'attendre, pour vendre, que 
« l’affaire se tasse ». Sinon, les mai- 
sons comme Christie' s, les conser- 
vateurs de musée, les directeurs de 
galeries de Bond Street refusent de 
commenter l'affaire. « Dans ces 
moments-là. le marché de Tart fonc- 
tionne comme les marchés finan- 
ciers, ses acteurs sont solidaires et se 
ferment comme des huîtres », ex- 
plique un critique d'art londonien. 
Car, si les salles de vente ont vendu 
des faux, elles devront rembourser 
les acheteurs. Seule la responsable 
de la communication de la Natio- 
nal Gallery affirme : « Chez nous, 
cette fraude est impossible. Nos ar- 
chives fonctionnent autour des 
œuvres et non des artistes. Nous pos- 
sédons un dossier par peinture, 
l’œuvre étant soigneusement catalo- 
guée. » 

Agnès-Catherine Poirier 


Chaque mois, 
pour tous 
les découvreurs 
de timbres 
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Pour fêter 
les 20 ans 
du Loto, 

La Française des 
Jeux aide les 
jeunes de 20 ans 
à financer leur 
projet. Comment? 
En attribuant 
une bourse 
de 80 000 francs 
[maximum), 
à 20 lauréats. 
Pour participer, 
demandez 
un guide 
d’information 
en appelant 
le N° Vert 
05201976. 

Art, culture, 
humanitaire, 
social, invention, 
design, mode, 
vie professionnelle, 
sciences et 
techniques. 
Tout est possible 
quand on a 
un projet. 
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LULi une 


Antoine Bourdelle, à l’ombre 
du maître Rodin 


• / 


Une conversation animee 
chez Richard Strauss 



Le sculpteur dessinait avec talent, une exposition le rappelle 

fl était de ces sculpteurs auxquels la plume et le papier maître et patron Auguste Rodin. Mas l'exposition pré- 
conviennent autant que la terre et le ciseau. Certes, sodée au Musée Rodin permet de comprendre leurs 
Antoine Bourdelle ne dessinait pas aussi bien que son talents respectifs, autant que leurs relations. 


Zdenka éclipse Arabella 
dans la production genevoise de cet opéra, 
né d'une ultime collaboration avec Hofmannsthal 


Dessins de Bourdelle, Musée Ro- 
din, 77, rue de Varenne, 75007 
paris; téL : 44-75-61-70. TI/ sauf 
lundi de 9 h 30 à 17 h 45 ; jus- 
qu’au 28 juillet. 


On aurait dû le savoir. Au moins 
aurait-on pu s'en douter. De 
quoi ? De rien de très grave, mais 
néanmoins d’une évidence qui ré- 
conforte et donne du plaisir. On 
aurait dû savoir, donc, que Bour- 
delle était un fort bon dessinateur, 
un de ces sculpteurs auxquels fa 
plume et le papier conviennent 
autant que la terre et le ciseau. 
Aussi bon dessinateur que Rodin ? 
Pas tout à fait, faute de la vigueur 
foudroyante que manifeste dans 
le moindre croquis celui qui fut le 
maître et le patron de Bourdelle. 
Pas au niveau de Rodin donc, mais 
cependant très vigoureux, très net, 
très adroit aussi, quoique d’une 
adresse qui ne se donne pas en 
spectacle, du moins avant que la 
gloire ne vienne et que Bourdelle 
ne se mette à faire du BourdeDe. 

La démonstration est donnée 
clairement en quatre-vingts 
feuilles au Musée Rodin - encore 
lui, encore l’inévitable titan de la 
sculpture moderne. Ces quatre- 
vingts feuilles, toutes techniques 
mêlées, du fusain des débuts aux 
aquarelles de la fin, proviennent 
de la collection de la fille de Bour- 
delle et du musée qui défend sa 
mémoire. Les unes ont été tracées 
dans un but précis, les autres re- 
lèvent de l’improvisation la plus 
libre. Dans les premières, l'artiste 
cherchait une idée, une forme, 
comment intégrer une forme dans 
une surface ou comment loger 
cette surface dans une architec- 


ture. U y a là donc des études pré- 
paratoires pour des bronzes il- 
lustres, tel le monument aux 
morts de la guerre de 1870 de 
Montauban, chef-d’œuvre du tra- 
gique baroque, on celui à la gloire 
du général Alvear, statue équestre 
monumentale dont la conception 
mobilisa longtemps BourdeDe. 

0 y a là encore, dans cette caté- 
gorie, nombre d'esquisses pour ce 
qui fut sa grande affaire, l'en- 
semble des panneaux et métopes 
pour le théâtre des Champs-Ely- 
sées. Ceux-ci passent pour l’abou- 
tissement du néoclassicisme ar- 
chalsant dont les premières 
formulations se nomment Héra- 
clès archer et Le Centaure mourant 
Cette idée reçue est approxima- 
tive, évidemment, et les dessins le 
prouvent, agités de tourbillons, 
parcourus de spirales et de 
courbes, peuplés de figures aux 
gestes excessifs. Un ordre qui n’est 
pas simplement classique n’inter- 
vient qu'à la dernière étape de la 
réflexion, quand Bourdelle simpli- 
fie avant l’exécution de l’œuvre. 
Encore faut- il avouer que son 
style entretient alors d'étranges 
relations avec le graphisme roide 
de Blake. 

CORRESPONDANCE 

D'ordinaire, les premiers mo- 
ments de la recherche valent 
mieux que les dentiers, voués à 
1‘ assagissement On dirait qu'alors 
Bourdelle éprouve des remords et 
se repent d’avoir jusque-là trop 
osé. Les croquis dTsadora Duncan 
dansant, nœuds de lignes flot- 
tantes, valent mieux que l'aqua- 
relle sur le même sujet, laquelle 
manque de dynamisme. Dans les 
phases de pure expérimentation, 


quand 0 ne songe ni à Rodin, ni à 
Michel-Ange, ni à Praxitèle - et 
surtout pas à Maurice Denis -, 
BourdeDe emploie tout naturelle- 
ment un graphisme en boucles et 
spires qu’il stabilise à l'aide de 
stries et de hachures. □ ne cède 
alors ni à la virtuosité ni à la solen- 
nité. Son Autoportrait dit «r au 
grand guerrier de Montauban », 
croquis d'après une photographie, 
et les portraits de ses épouses suc- 
cessives sont à cet égard parfaite- 
ment convaincants. Us vérifient ce 
que Bourdelle écrivait en 1907 : 
« Pour nous, sculpteurs, le débat 
porte sur la beauté des construc- 
tions des plans et des valeurs ï, 
qu'elles soient faites à raide de l'ar- 
gile, à l'aide du crayon ou du pin- 
ceau. Nous devons établir notre 
pensée, la dire, avec nos ressources 
spéciales. Notre verbe à nous, 
sculpteurs ou peintres, ce sont des 
masses en harmonie les unes pour 
les autres (_.}. » 

Une section de l'exposition est 
consacrée aux relations de Rodin 
et de Bourdelle. EUe contient, 
outre les différents états du buste 
du maître par son praticien admi- 
ra tif et mal à l'aise, des photogra- 
phies, des archives, de la corres- 
pondance, des manuscrits. EUe 
comprend aussi des dessins du 
premier dédicacés au second, gor- 
gones, satyre, nymphes - toute 
une mythologie érotique, des 
corps qui se tordent, se 
convulsent, se lovent et se 
confondent. Cest là une manière 
pour Rodin d’avoir malgré tout le 
dernier mot et de rappeler in ex- 
tremis que le géant, que le démon, 
c’est lui, lui et personne d'autre. 

Philippe Dagert 


Les Rencontres chorales d'enfants créent une œuvre de Pef 


LE PRINCE DE MOTORDU: li- 
vret de Pef, musique de Jean-Luc 
Michel, paroles de Michèle Ber- 
nard. Mise en scène d’Elisabeth 
Ponsot et Michèle Bernard. Les 
enfants des écoles des Alpes- 
Maritimes et FOrchestre régio- 
nal de Cannes Provence-Alpes- 
Côte (F Azur. Direction Alain Jou- 
tard. Mardi 25, mercredi 26, jeu- 
di 27, vendredi 28 et samedi 
29 juin à 20 h 30 au Théâtre de 
l'Opéra de Nice. Rens. 
(16) 93 18 69 32. Prix des places : 
60F et 35 F. 


four leur treizième édition, les 
Rencontres chorales d'enfants re- 
nouent avec la création d'œuvres 
originales, délaissée depuis 1993. 
On reste cependant dans le do- 
maine des classiques puisque le 
spectacle de Tannée est tiré d'un 
des livres les plus populaires au- 
près des jeunes enfants, La Belle 
Lisse Poire du prince de Motordu. 
que le dessinateur Pef publia en 
19S0 {Gallimard, puis, en poche 
* folio benjamin *). Ce récit in- 
sensé joue de la confusion des 
mots, dyslexie réjouissante qui 
rend Ja vie poétique, des « braises 
des bois » au « râteau à voile ». La 


A la suite de la publication d'un 
article intitulé « Le mensonge des 
Molières » dans Le Monde du 
7 mai. nous avons reçu de M. Jé- 
rôme HulloL président du Syndicat 
des directeurs de théâtres privés, 
président de l'Association pour le 
soutien au théâtre privé, la lettre 
suivante. 

La cérémonie des Molières pro- 
voque des opinions diverses et 
parfois opposées dans la profes- 
sion. Dans son article, votre coDa- 
borateur Olivier Schmitt annonce 
que « la guerre est déclarée ». Pour 
nourrir cette polémique, votre col- 
laborateur s'appuie sur des infor- 
mations fausses et des déclara- 
tions malveillantes, je me vois 
contraint de corriger ici les plus 
importantes. Le théâtre privé, 
dont je vous précise que le 
Théâtre des Célestins ne fait pas 


princesse Dezécoles mettra bon 
ordre à cette anarchie bouffonne 
pour que tout rentre dans l’ordre. 

Est-ce un argument suffisant 
pour bâtir un « opéra en forme de 
belle poire »? On en doute et le 
spectacle créé à Cannes vendredi 
31 mai (repris à Nice à partir du 
25 juin) ne dissipe pas vraiment ce 
zeste de scepticisme. Pourtant, le 
plaisir et F investissement des cho- 
ristes, venus de plus d'une cin- 
quantaine d'établissements sco- 
laires, sont si manifestes qu'on 
s'en voudrait d'être trop sévère 
envers une partition hybride, qui 
cite le Stravinsky de VHistoire du 
soldat avec trop de respect pour 
qu’on y entende un pastiche, tout 
en s’encanaillant du côté du Châ- 
telet époque Francis Lopez. Peut- 
être aurait-on gagné à disposer 
d'une fosse pour t'orchestre afin 
de ne pas casser la cohésion spa- 
tiale entre les enfants et les so- 
listes, à l'étroit sur un premier 
plan réduit comme la perspective 
d'une lanterne magique. Reste la 
saveur des mots de Pef, le jeu des 
paroles de chansons signées Mi- 
chèle Bernard, complice du 
compositeur Jean-Luc Michel aux 
Ateliers de Chansons de Villeur- 
banne (Rhône). Issue de la même 


partie, ne reçoit pas nommions 
de francs de subventions, mais 
simplement 42,2 millions de 
francs (24,8 millions de francs de 

l'Etat, 17,4 millions de francs de la 
VDle de Paris), soit pour 46 salies 
une somme bien inférieure à La 
dotation annuelle d’un seul centre 
dramatique national. «L'essentiel 
des écrits contemporains * serait 
créé dans te secteur public, je 
n'ose énumérer ia liste d’écrivains 
probablement surpris de ne pas 
être jugés « essentiels » par votre 
journal La Nuit des Molières n'est 
pas une invention du cabinet pari- 
sien de Georges Craverme. La pro- 
fession fl y a dix ans, administra- 
teur de la Comédie-Française et 
membres Influents du Syndeac 
compris, a confié à son savoir- 
faire l’administration de cette cé- 
rémonie. 


petite équipe rhodanienne - elle 
dirige en outre l’Immal (Institut 
musical méthodes actives de 
Lyon)-, Elisabeth Ponsot règle 
une mise en scène plaisante dans 
le faible espace qu’on lui accorde. 

Ancien membre du chœur de 
chambre de l'Orchestre national 
de Lyon et élève du CNSM de la 
ville, Alain Joutard est devenu l’un 
des artisans du travail du chant 
choral dans les Alpes-Maritimes; 
directeur musical des Rencontres 
depuis 1989, il met une fois encore 
avec passion son expérience au 
service d’un répertoire spécifique 
qui mérite qu’on le serve sans 
complaisance ni condescendance. 
Sans être un événement majeur, 
cette production du Prince de Mo- 
tordu est un spectacle heureux, 
bien venu pour prolonger la fête 
de la musique. 

Pfrilippe-fean Catinchi 


■ CINÉMA ESTIVAL: les écrans 
de cinéma français, cet été, seront 
souvent « américains », avec 
Schwarzenegger, Sean Connery, 
Demi Moore, Pamela Anderson» 
bien que les exploitants de cinéma 
déplorent que presque aucun film 
français ne sorte d'ici au 21 août : 
* Cest une période où l'on n’a rien. 
Alors le public déserte les salies et 
ensuite, à ta rentrée, on est saturé 
de nouveautés », souligne Jean La- 
bé, président de la Fédération na- 
tionale des cinémas français 
(FNCF). Les films français se 
taillent une part honorable du 
marché depuis le début de Tannée, 
avec 36%, mais ces résultats 
risquent d'être compromis par ia 
saison estivale. - (AFP.) 



CORRESPONDANCE 

Une lettre de Jérôme Hullot 
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ARABELLA, de Richard Strauss. 
Direction musicale : Günter 
Neuhold. Mise en scène: Hel- 
nrat Pointa. Décors et costumes; 
Yvonne 5 assis ot de Nesle. La- 
inières : Joël Hourbelgt Avec Ti- 
na Kïberg, Ute Seibig, Ute Tre- 
kel-BurcIdiardt, Darina Takova, 
Sondra Kelly, John Brôcheler, 
Dicter Schweikart, Christian Pa- 
pls. Orchestre de la Suisse ro- 
mande, Chœurs du Grand 
Théâtre. Grand Théâtre de Ge- 
nève, les 24, 27, 30 juin à 
20 heures. TéL: (19-41-22) 418-31- 
30. 


GENÈVE 

de notre envoyé spécial 

L'opéra pourrait s'appeler 
Zdenka plutôt qu’ Arabella. Car, 
dans cette ultime collaboration de 
Richard Strauss et d’Hofrnanns- 
thal (le librettiste mourut avant la 
première de 1933), la personnalité 
de la petite sœur l’emporte sur 
celle de son aînée, four favoriser 
la carrière matrimoniale de celle- 
ci, elle n’hésite pas à se sacrifier, 
en se laissant habiller en garçon. 
EUe pousse dans ses bras l'homme 
qu’elle aime. Mais Zdenka est 
aussi joliment audacieuse : elle at- 
tire ce dernier, Matteo, dans la 
chambre d'Arabe lia pour une nuit 
d'amour, et c’est elle qui, profi- 
tant de l’obscurité, se glisse dans 
le lit Ses intrigues sentimentales 
sauvent d’ailleurs la pièce. Sinon 
celle-d serait terminée en deux 
coups de baguette, dès la fin du 
premier acte. Arabella est entou- 
rée de prétendants. Aucun ne sait 
la captiver. Soudain parait un bel 
étranger. Ils s’éprennent l'un de 
Fautre. En plus, fl est riche, ce qui 
plaît au père qui se ruine au jeu. 
En une heure de spectacle, le ma- 
riage serait conclu ? Non, car 
Zdenka veille. Par souri de bien 
faire, elle embrouille tout tant et 
si bien qu’il faudra deux actes en- 
core pour conclure. 

Sur la scène du Grand Théâtre 
de Genève, Zdenka est incarnée 
par la cantatrice allemande Ute 
Seibig : elle est le rayon de soleil 


de la soirée. Elle incarne avec 
Matteo (Christian Papis) la pas- 
sion, dans un monde dominé par 
la raison et l’argent Sa voix est ju- 
vénile, fraîche, émouvante. Son 
timbre sait s'épanouir dans les 
hauteurs et ses demi-teintes sont 
un ravissement Dans le rôle-titre, 
Tina Kiberg a le souffle nécessaire 
pour tenir les longues phrases qui 
courent au-dessus de Torchestre, 
mais peine à descendre dans le 
médium. Et son interprétation 
trop retenue, son jeu trop raide 
privent le personnage de son 
rayonnement mélancolique. Man- 
dryka, son partenaire, est chanté 
avec une belle tenue par John 
Brôcheler, plus à l'aise vocale- 
ment que scéniquement 

UNE SORTE D'APOTHÉOSE 

La production genevoise est si- 
gnée par Helmut Folixa et Yvonne 
Sassinot de Nesle. Pour ses pre- 
mières armes de décoratrice, la 
costumière a conçu un système de 
panneaux peints descendant des 
cintres, comme des volets qui per- 
mettent d'ouvrir et de fermer l'es- 
pace. TYès théâtraux, ils dessinent 
un univers mi-réallste mi -symbo- 
lique. Le résultat est plutôt laid 


dans les premier et troisième 
actes. Yvonne Sassinot de Nesle 
est plus inspirée dans ie 
deuxième, celui du «bal des co- 
chera », où les masques, coiffures 
et manteaux des danseurs ont des 
grâces d’oiseaux. L’ouvrage 
s'achève sur une sorte d’apo- 
théose, où Arabella apparaît, 
presque statufiée, telle Ariane sur 
son rocher. L’effet est réussi es- 
thétiquement, mais on s'interroge 
sur sa signification. 

Comme on se demande quel re- 
gard a voulu poser le metteur en 
scène sur l'œuvre. Comédie bour- 
geoise et viennoise, exploration 
psychique des sentiments ? L'uni- 
té du spectacle est assurée par la 
bonne direction de Günter Neu- 
hold. 11 maintient avec justesse le 
ton de conversation animée qui 
fait l'originalité d’Arabella, soi- 
gnant l’équilibre entre le parlé- 
chanté du plateau et le fourmille- 
ment sonore de la fosse. Les .forte 
sont parfois un peu appuyés, mais 
Neuhoid ne couvre jamais les 
voix, ce qui, étant donné la profu- 
sion orchestrale, relève de la per- 
formance. 


Pierre Mouiâder 


NOUVEAU FILM 


POWDER 

Film américain de Victor Salva- Avec Sean Patrick Flanery, Mary 
Steenbnrgen, Lance Henriksen, Jeff Goidblum (I h 56). 

Un adolescent chauve et albinos est retrouvé enfermé dans les caves 
de la ferme de ses grands-parents, dans une petite bourgade améri- 
caine. Recueilli dans un foyer pour jeunes, Q démontre rapidement 
une intelligence au-dessus de la moyenne et des dons inquiétants, 
qui vont du dérèglement des appareils électriques à la télékinésïe en 
passant par la télépathie. Powder est une fable sur l'« anormalité » et 
la tolérance qui soumet le parcours d’un être différent à un certain 
nombre de réactions comprises entre le rejet brutal et la compré- 
hension. Le film de Victor Salva surprend un moment par la lenteur 
de son récit, la description très elliptique des personnages qui en- 
tourent un héros dont on ne saisit pas vraiment les motivations. Au 
bout d'une heure, celles du scénariste-cinéaste apparaissent, en re- 
vanche, trop limpides, les conventions grossières de la parabole phi- 
losophique telle qu’on la conçoit à Hollywood se dévoilant progres- 
sivement. La fin sombre alors dans une sorte de mysticisme 
panthéiste qui conduit à penser que le réalisateur a surtout cherché 
à éviter toute véritable question complexe. Jean-François Ranger 


L'ORÉAL 


ATTRIBUTION GRATUITE D’UN TITRE 
NOUVEAU POUR DIX ANCIENS 

Le Conseil d’Administration a décidé, dans sa séance du 16 avril 1996, de 
procéder à une augmentation de capital par incorporation de réserves et création 
de 6 146 019 titres nouveaux de F 10 nominal attribués gratuitement à tous les 
propriétaires, à l’issue de la journée de Bourse du 28 juin 1996, d’actions, de 
certificats d'investissement et de certificats de droit de vote à raison de 1 titre 
nouveau pour 10 titres anciens. 

L'augmentation de capital est fixée à F 61 460 190 par émission de 
6 144 345 actions nouvelles et 1 674 certificats d’investissement nouveaux. 
1 674 certificats de droit de vote nouveaux correspondant aux certificats 
d'investissement sont créés parallèlement 

Caractéristiques des nouveaux titres : 

• Jouissance : 1" janvier 1996 

• Forme des titres ; 

- action nominative ou porteur, au choix de l’actionnaire 

- certificat d'investissement et certificat de droit de vote; obligatoirement 
nominatif 

• Établissement centralisateur : BANQUE NATIONALE DE PARIS 

• Date de cotation et d’assimilation : 1 W juillet 1996 

• Cotation ; 

- actions : cote officielle sur le marché à règlement mensuel de la Bourse de 
PARIS (code SICOVAM 12032) 

- certificat d’investissement et certificat de droit de vote sur le marché Hors 
Cote (codes SICOVAM respectifs 4532 et 4574} 

• Libellé : L’ORÉAL 

• Fiscalité applicable aux personnes physiques : la plus-value résultant de la 
cession de ces titres nouveaux ainsi que les dividendes attachés à ceux-ci 
seront soumis aux impôts que la Loi met ou pourrait mettre obligatoirement 
à la charge des porteurs. 


Pour tous renseignements, s’adresser aux banques, sociétés de bourse 
et établissements financiers (ainsi qu'aux bases de données 3616 CUFF et 
3615 COB ) ou à L’ORÉAL, 41, rue Martre, 92117 Qichy - Fax: 47 56 80 02 - 
T&.: 47 56 70 00 
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Le Choré-graphique 
de Tours impose 
sa singularité 

Une manifestation pour des 
artistes exigeants et secrets 

LE CHORÉ-GRAPHIQUE, Fes- 
tival de danse contemporaine, est 
à l’image de son fondateur Daniel 
Larrieu : fl a le désir de se démar- 
quer des grandes messes de l'été, 
des courants consensuels. La ma- 
nifestation n’affiche pas ses in- 
tentions, mais laisse parler pour 
elle sa programmation. 

En quelques noms, Larrieo 
trace « son » histoire de la danse 
de l'année 1995 : Carmen et Petites 
histoires ~ de Dominique Boivin 
(les 25, 26, 29 et 30 juin), Verba 
volant de Schmid et Pemette (le 
26), Hollaka Hollala de José Mon- 
taJvo (les 26 et 27), Casse-Noisette 
d'Andy Degroat (les 28 et 29), 
l'Ensemble chorégraphique du 
conservatoire de Tours (les 29 et 



30), Continuous Project-Altered 
Daily, reconstitution d’une pièce 
historique de la postmoderne 
Yvonne Rainer par le Quatuor 
Knust (les I e 1 , 2 et 3 juillet), Mua 
d'Emmanuelle Huynh, Initiales 
d’Hervé Robbe, Fleur bleue de 
Dominique Noël (le 2), et Mâr- 
chen d’Olivia Grandville (les A et 
5). Pour finir, Daniel Larrieu pré- 
sentera Fait maison (les 5 et 6) : 
une soirée de danse qui met en 
valeur tous les talents et les inter- 
prètes de la « maison Larrieu ». 

* Choré-graphique 96, Centre 
chorégraphique national de 
Tours, 47, rue du Sergent-Leclerc 
37000 Tours. Tél. : 47-39-19-81. De 
60 F à 110 F. 
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UNE SOIREE A PARIS 






NOUVEAU FILM 







London SinfonJetta 
Le London Sinfonietta, dirigé par 
l’excellent Markus Stenz, exporte 
trois jeunes compositeurs britan- 
niques parmi les plus doués. Ben- 
jamin est déjà un aîné à b carrière 
internationale, mais fl sera pas- 
sionnant de découvrir les pièces 
des très jeunes Thomas Adès et 
Julian Anderson. Tout anglais qu’il 
n'est pas, Magnus Lindberg sera 
probablement on excellent 
complément de programme. 
Anderson : Khmovod, création. 
Adès : The Origine ofthe Harp, 
création. Benjamin : Three Inven- 
tions, création. Lindberg : création. 
Centre Georges- Pompidou, rue 
Rambuteau, Paris 4 e . M° Rambu- 
teau. 20 heures, le 24. 

Tél. -.44-78-13-15. 

Chœur du SL Johifs College 
de Cambridge 

Le mythique Choeur du JGng's Col- 
lege est plus connu, mais le Saint 
John’s n’a rien à se reprocher. Les 
bambins chantent un répertoire 
chaque jour entretenu, entre . 

études et matchs de cricket 
Christopher Robinson (direction). 
Œuvres de Purcefl, Byrd, Gibbons. 
Dans le cadre du Festival de Saint- 
Denis. 


Samt-Denb-Basilique. 1, me de la 
Légion-d'Honneur. 20 h 30, le 24. 
Tél. : 48-13-06-07. 130F et ISO F. 
Goided by Voïces 
Longtemps secret le mieux gardé 
du rock underground américain, 
Guided by Voices révèle son talent 
au grand jour avec un album (le 
onzième !), « Under the Bushes 
(Jnder the Stars », produit par 
Steve Albini et Kim Deal. Sous des 
dehors approximatifs brillent des 
chansons obsédantes. 

Arapaho. 30, avenue d'Italie 
(Centre Italie U), Paris 13 e Af Place- 
JTto/ie. 20 heures, le 24. 

Tél. : 53-79-00-11. 80 F et 90 F. 
Ladja 

Deux frères antfflais, Christophe, 
un ancien du groupe Raoul Petite, 
et Krichou, batteur de FFF, 
chantent le clair reflet de leurs 
sangs mêlés. Os composent avec 
une délicatesse extrême un uni- 
vers de ballades sensuelles et apai- 
sées. Après le joli disque sorti fl y a 
quelques mois (Lnd/o/Remark), 
aujourd’hui la scène, un autre 
challenge. 

New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris 10 e . M° Château- 
d'Eau. 20 h 30, le 24. 

TéL: 45-23-51-41. 
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CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

OTYHALL 

Film américain de Harold Becker, avec 
AJ Padno, John Cusack, Bridget Fonda, 
Danny Aiello, Martin Landau (1 h 43). 
VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1er; UGC Danton, dolby, 6e; UGC 
Champs-Elysées; dolby, 8e ; BierwenOe 
Montparnasse, dolby, 15e (39-17-10- 
00 ; réservation : 40-30-20-10) ; Pathé 
Wepler, dolby, 18e (réservation : 40-30- 
20-10). 

COURS-Y VITE 

Film français de Laurent Bénégui. 
Jean-Luc Gaget, Gaél Morel. Agnès 
Obadia. Jacques Maillot (1 h 30). 

UGC Ciné-cité les Halles, 1er. 

DELPHINE : 1, YVAN : 0 
Film français de Dominique Farrugia. 
avec Julie Gayet Serge Hazanavicius, 
Alain Chabat, Dominique Farrugia 
(1 h 31). 

UGC Gnê-dté les Halles, dolby, 1er; 
Rex, dolby, 2e (39-17-10-00); UGC 
Odêon, 6e ; UGC Montparnasse, dolby, 
6e ; Gaumont Ambassade, dolby, 8e 
(43-59-1 9-08; réservation: 40-30-20- 
10) ; George-V, THX, dolby, 8e : Saïnt- 
Lazare-Pasquier, dolby, 8e (43-87-35- 
43; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Opéra, dolby, 9e; Les Nation, dolby, 
12e (43-43-04-67 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Lyon Bastille, dolby. 12e; 
UGC Gobelins, dolby, 13e; Gaumont 
Parnasse, dolby, 14e (réservation : 40- 
30-20-10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14e 
(43-27-84-50 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Convention, dolby, 15e ; UGC 
Maillot 17e; Pathé Wepler, dolby, 18e 
(réservation: 40-30-20-10); Le Gam- 
betta, dolby, 20e (46-36-10-96 ; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

LA JURÉE 

Film américain de Brian Gibson, avec 
Demi Moore, Alec Baldwin (2 h). 

VO : UGC Ciné-cité tes Halles, dolby. 
1er ; 14-Juïllet Odêon, dolby, 6e (43-25- 
59-33) ; UGC Rotonde, dolby, 6e ; Gau- 
mont Marignan, dolby, 8e (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; George-V, dolby, 
8e ; UGC Gobelins. dolby. 13e ; 14-Juil- 
let BeaugrenelJe. dolby, 15e (45-75-79- 
79) ; Pathé Wepler. dolby, 18e (réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

MA CHAH O 

Film franco-algérien de Belkacem Had- 
jadj. avec Hadjira Oui Bachir, Belkacem 
Hadjadj, Meriem Babes (1 h 30). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3e (42-77- 
* 14-55); Institut du monde arabe, 5e 
■ (40-51-39-91) ; Sept Parnassiens, 14e 
(43-20-32-20 ; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

LE PATCHWORK DE LA VIE 

Film américain de Jocelyn Moorhouse, 



avec Maya Angelou, Anne Bancroft, 
Ellen Burstyn, Winona Ryder (1 h 56). 
VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1er; 14-Juillet Hautefeuille, dolby, 6e 
(46-33-79-38); Elysées Lincoln, dolby, 
8e (43-59-3 6-14 ; réservation : 40-30- 
20-10); Sept Parnassiens, dolby. 14e 
(43-20-32-20; réservation: 40-30-20- 
10 ). 

PIROUETTE. CHANSONNETTE 
Film français de Pascal lenôtre, 
Jacques-Rémy Girerd, (40 min). 

Studio des Ursulines, 5e (43-26-19-09). 
PO WD ER 

Film américain de Victor Salva, avec 
Sean Patrick Flanery, Mary Steenbur- 
gen, Jeff Goldblum (1 h 56). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1er; Publkis Champs-Elysées. 8e (47- 
20-76-23; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Kinopanorama, dolby, 15e 
(réservation : 40-30-20-10). 

RAINBOW POUR RIMBAUD 
Film français de Jean Teulé, avec Laure 
Marsac, Robert Mac Leod, Bernadette 
Lafont, Farid Chope! (1 h 22). 

Espace Saint-Michel, 5e (44-07-20-49). 
REMAKE ROME, VILLE OUVERTE 
Film italien de Caria Lizzani, avec Gian- 
carlo Giannini. Anna Falchi. Lina Sastri, 
Antonello Fassari (1 h 50). 

VO : Les Trois Luxembourg, 6e (46-33- 
97-77; réservation: 40-30-20-10); Le 
Balzac, 8e (45-61-10-60) ; Les Montpar- 
nos, dolby, 14e (39-17-10-00; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

LE TOMBEAU DE5 LUCIOLES 
Dessin animé japonais d'Isao Takahata, 
(1 h 25). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, 3e (42-77- 
14-55) ; 14-Juillet Odêon, 6e (43-25-59- 
83). 

TRAINSPOTT1NG (•*) 

Film britannique de Danny Boyie, avec 
Ewan McGregor, Ewen Bremmer, Jorv 
ny Lee Miller, Kevin McKidd, Robert 
Carlyle. Kelly McDonald (1 h 33). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
1er; 14-Juillet Beaubourg. 3e (42-77- 
14-55) ; Grand Action, dolby, 5e (43-29- 
44-40) ; 14-Juillet Hautefeuille, dolby. 
6e (46-33-79-38) ; UGC Montparnasse, 
dolby. 6e ; UGC Odêon, dolby, 6e ; 
Gaumont Marignan, dolby, 8e (réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Normandie, 
dolby, Be; Max Linder Panorama, 9e 
(48-24-88- B8 ; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Opéra, dolby, 9e; 14-Juillet 
Bastille, dolby, lie (43-57-90-81); Les 
Nation, dolby. 12e (43-43-04-67 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Gobelins, 
dolby, 13e; Mistral, dolby. 14e (39-17- 
10-00; réservation: 40-30-20-10 ) ; 14- 
Juillet Beaugrenelle, dolby, 15e (45-75- 
79-79); UGC Maillot. 17e; Pathé We- 
pter, dolby, 18e (réservation : 40-30-20- 
10 ). 

(»*) Films Interdits aux moins de 16 
ans. 
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CLASSIQUE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

LUNDI 24 JUIN 

La Grande Ecurie et la Chambre du roy 
Vivaldi : Juditha Triomphant. Non Gu- 
bisch (Juditha). Michelle Walton 
(Aiwa), Sylvie Su Lié (Holopheme), Pao- 
la Cigna (Végaus), Béatrice deVïgan 
(Ozïas), Maîtrise Boréale, Ensemble vo- 
cal Cœli et Terra, Jean-Claude Mal- 
goire (direction). 

Opéra-Comique. Selle Pavait, 5, rue Fa- 
van. Paris 2e. Mo Richelieu-Drouot 
20 heures, le 24. Tél. : 42-4445-46. De 
50 F à 250 F. 


MARDI 25 JUIN 

Carmen 

de Bizet. Katarina Karneus, Martine 
Olmeda (Carmen), Luca Lombarde, Pa- 
trick Raftery (don José). Annick M assis, 
Inva Mula (Micaela), André Cogner, 
Ludovic Teâer (EscamDIo). Maîtrise des 
Hauts-de-Seine, Chœur de l'Opéra- 
Comique, Ensemble or ch estr a l de Pa- 
ris, Lawrence Foster, David Heusei (di- 
rection), Louis Erio (mise en scène). 
Opéra-Comique. Salle Favart, 5, rue Fa- 
van, Paris 2e. Mo Richelieu-Drouot. 

19 h 30. les 25. 27 et 28 juin et les 2. 4. 
6. 8 et 9 juillet; 16 heure* le 30 juin. 
Tél . : 42-4445-46. De 50 Fi 490 F. 
Jenufa 

de Janacek. Nancy Gustafson (Jenufa), 
Anja Silja (Kostelnidca Buryja), Philip 
Langrldge (Laça). Graham Clark (Ste- 
va). Menai Davies (grand-mère Buryja). 
Choeur du Théâtre du Châtelet City of 
Birmingham Symphony Orchestra, Si- 
mon Rattle (direction). Stéphane 
Braunschweig (mise en scène). 
Châtelet 1. place du Châtelet Paris 1 *. 
Mo Châtelet. 19 h 30. les 25. 27 et 
29 juin et le f », juillet TéL: 40-28-28- 
40. De 70 F à 530 F. 

Jeffrey Grice (piano). 

SzymanovsJd : Etudes. Debussy: L'tsJe 
joyeuse. Bartok : En plein air. Ravel : 
Gaspard de la nuit 

Carrousel du Louvre. 99. rue de Rh/oH. 
Paris 1 ", Mo Palais-Royal. 20 heures, le 

25. Tél. : 43-1643-38. 

Orchestre national de France 
Tchaikovskî : Concerto pour violon et 
orchestre. Chostakovitch : Symphonie 
no 7 c Leningrad ». Julian Radilin (vio- 
lon). Yuri Terni rfcanov (direction). 
Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave- 
nue Montaigne. Paris 8e. Mo Alma- 
Marceau. 20 heures, le 25. Tél. : 49-52- 
50-50. De 50 F à 175 F. 

La Grande Duchesse de Gérotetein 
d'Offenbach. Béatrice Burley, Anna 
Hollroyd (la grande duchesse), Agnès 
Sove (Wanda), Pierre Catala (Fritz), 
Maurice Xiberras, Hervé Hennequin (le 
général Boum), Eric VSgnau (le prince 
Paul), Eric Perez (le. baron Pudc), Jean- 
Pierre ChevBlier (le baron Grog). 
Chœur et orchestre d'Opéra éclaté, 
Joël Suhubiette, Didier Lucchesf (direc- 
tion), Olivier Desbordes (mise en 
scène). 

Bouffes parisiens, 4, rue Monsigny, Pa- 
ris 2e. Mo 4-Septembre. 20 h 30. les 25. 

26. 27. 2B et 29 juin et le 2 juillet; 
15 h 30, le 30. Jusqu'au 15 juillet Tél. : 
42-96-60-24. Location Frac, Virgin. De 
110 F à 200 F. 

Chœur et orchestre de Paris-Sorbonne 
Glinka : Jota Aragonesa. Moussorgski : 
La Khovanstchina, ouverture, Mlada. 
marche. Grandos: Danse espagnole. 
Ravel : Pavane pour une infante dé- 
funte . Rimski-Korsakov : La Grande 
Pâques russe. Falla : L'Atlantide, extra- 
its. Hélène Jossoud, Sylvie Colas (mez- 
zo-soprano), Frédéric Goncalves (bary- 
ton), Jacques Grimbert (direction). 
Amphithéâtre de la Sorbonne. 47. rue 
des Ecoles, Paris 5e. Mo Saint-Michel. 

20 h 30, le 25. Tél. : 42-62-71-71. De 
100 F à 165 F. 

Jean-Claude Pennetier (piano). 
5chubert : Sonate pour piano D 664. 
Lee : Distances, création. Chopin : Noc- 
turnes op. 27. 8arcaro!le. Fauré : 
Thème et variations, Barzarolle no 5. 
Orangerie du parc de Bagatelle, do- 
maine de Bagatelle. Paris 16e. 
Mo Pont-de-Neuilly. 20 h 45, le 25. 
Tél. : 45-00-22-19. Location Fnac. 150 F. 
Ensemble instrumental Jean-Walter 
Audofi 

Œuvres de Fauré. Vivaldi. Monique Za- 
netti (soprano), Jacques Bona (basse), 
Guillaume Plays (violon). Chorale A 
cœur joie, Jean- Walter Audoli (direc- 
tion). 

Eglise Saint-Ambroise, 71, boulevard 
Voltaire, Paris lie. Mo Saint-Ambroise. 
20 h 45. le 25. Tél: 42-97-52-41. Loca- 
tion Fnac 120 F. 


MERCREDI 26 JUIN 

Norma 

de Bellini. Carol Vaness (Norma), Su- 
sane M entrer (Adalgea), Franco Farina 
(Pollione). Dimitri Kavrakos (Qroveso), 
Chœur et orchestre de l'Opéra de Pa- 
ris, Cario Rizzi (direction), Yannis Kofc- 
kos (mise en scène). 

Opéra-Bastille, place de la Bastille, Pa- 
ris lie. Mo Bastille. 19 h 30. les 26 et 
29 Juin et les 3. 6 et 9 juillet Tél. : 44- 
73-13-00. De 60 F à 590 F. 

Ensemble l’Itinéraire 
Lévinas : Rebonds. Xu Yi : Xiao Yao 
You. création. Luzuriaga : Vîento en ei 
viento. Benjamin : An tara. Dimitri Vav 
silakis (davier numérique). Pascal Ro- 
phé (direction). 

Centre Georges-Pompidou, rue Ram- 
buteau, Paris 4e. Mo Rambuteau. 
20 heures, le 26 Tèi. : 44-78-13-15. 
Ensemble vocal Le Motet 
Œuvres de Rossini. Cathy Missika (so- 
prano), Mireille Julian (alto), Simon 
Edwards (ténor), Philippe Degaétz 
(basse), Alain Villard (harmonium), 
Christine Lajanrige (piano), Marianne 
Guengard (direction). 


Eglise des Billette* 24, rue des Archi- 
ves. Paris 4e. Mo Hôtel-de-Ville. 
20 h 30, le 26 Tél. : 47-99-76-99. 90 F. 

JEUDI 27 JUIN 

Saiomê 

de R. Strauss. Eliane Cœlho (Salomfi), 
Helga Demesch (Hérodiade). Robert 
Tear (Hé rode), Jean-Philippe Lafont 
(Jochanaan), Mark Baker (Narraboth). 
Chœur et orchestre de l’Opéra de Pa- 
ris, Donald Runnides (direction), An- 
dré Engel (mise en scène), Françoise 
Grès (chorégraphié). 

Opéra-Bastille, place de la Bastille. Pa- 
ris lie. Mo Bastille. 19 h 30. le 27 juin 
et tes 5. 11 et 13 juillet; 15 heures, te 
30. Tél. : 44-73-1 3-GO. De 60 F a 590 F. 
Orchestre philharmonique de Radio 
France 

Dvorak : Carnaval. Ravel : Concerto 
pour piano et orchestre en sol. Stra- 
vinsky: L'Oiseau de feu. Frank Braley 
(piano), Eliahu Inbal (direction). 

Salle Pleyel. 252. rue du Faubourg- 
Sa int-H on oré. Paris 8e. Mo Ternes. 
20 heures, le 27. Tél. : 45-61-53-00. De 
70 F à 175 F. 


VENDREDI 28 JUIN 

Pierre-Laurent Aimard (piano). 

Stroppa : Miniature estrose, Traietto- 
ria. 

IRCAM. 1. place Igor-Siravinsky. Pa- 
ris 4e. Mo Rambuteau. 20 heures, le 

28. Tel. : 44-7848-16. 90 F. 

City of Birmingham Symphony Or- 
chestra 

Tîppett : Fantasia concertante sur un 
thème de Corelli. Haydn : Symphonie 
no 88. Chostakovitch : Symphonie 
no 10. Simon Rattle (direction). 
Châtelet. 1, place du Châtelet Pa- 
ris 1er. Mo Châtelet 20 heures, le 28. 
Tel. : 4 0-28-2840. De 55 F à 170 F. 


SAMEDI 29 JUIN 

Alexandre Tharaud (piano) 

Grieg : Pièces lyriques pour piano. 
Chopin: Etudes op. posthume. Pré- 
lude. Concerta pour piano et orchestre 
no 1, romance. Liszt : La Vallée tfOber- 
mann. 

Orangerie du parc de Bagatelle, do- 
maine de Bagatelle. Paris 16e. 
Mo Pont-de-Neuilly. 16 h 30. le 29. 
Tél. : 45-00-22-19. Location Fnac 100 F. 
Ensemble tnte [Contemporain 
Manoury : La Partition du ciel et de 
l'enfer. Emmanuelle Ophèle (flûte mi- 
di). Florent Boffard, Dimitri Vassilakis 
(piano), Pierre Boulez (direction). 
Centre Georges-Pompidou, rue Ram- 
buteau, Paris 4e. Mo Rambuteau. 
20 heures, le 29. Tél. : 44-78-13-15. 90 F. 
Ensemble Contrastes 
Œuvres de Mozart. Haydn, Beethoven 
et Bartok. Sophie Marin-Degor (sopra- 
no), MiTefte Giardelli (pianoforte, di- 
rection). 

Saint-Denis (93). Maison de la Légion 
d'honneur. 5. rue de la Légion-d'Hon- 
neur. Mo Saint-Denis-Basilique. 
20 h 30. le 29. Tel. : 48-13-063)7. ISO F. 
Les Demoiselles de Saint-Cyr 
Nivers : Pièces pour orgue. Hymnes, 
Motets. Emmanuel Mandrin (orgue, 
direction). 

Versailles (78). Chapelle royale du châ- 
teau. 17 h 30. le 29. Tél. : 39-20-7800. 
130 F. 


DIMANCHE 30 JUIN 

Yukiko Suzakï (soprano), Lorenzo G- 
priani (davedn). 

Œuvres de Scarlatti, Haendel et Cacci- 
ni. 

Centre de langue et de culture rta- 
liennes. 4. rue des Prêtres- Sa in t-Sé vé- 
rin, Paris 5e. 15 h 30. le 30. Tél. : 46-34- 
27-00. 30 F. 


JAZZ 

Une sélection à Paris 

et en Ile-de-France 

Betty Carter & her Trio 
New Morning. 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris J De. Mo Château-d'Eau. 
Tél. : 45-23-5141. 20 h 30. le 25. De 
110 F à 130 F. 

Oscar Peterson Quartet 
Salle Pleyel. 252, rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, Paris 8e. Mo Ternes. 
21 heures, le 25. Tél. : 45-61-53-00. De 
180 F à 350 F. 

Dider Malherbe, Loy Ehrfich 

Satellrt Café, 44, rue de la Folie- Mèri- 

court : Paris lie. Mo Oberkampf. 

21 h 30. tes 25 et 26. Tél. : 47-004807 

Dany Do riz Orchestra 

Caveau de la Huchette. 5. rue de la Hu- 

chette, Paris 3e. Mo Saint-Michel. 

21 h 30. les 25. 26 27. 28. 29 et 30. 
Tél. : 43-26-65-05. De 60 F à 70 F. 

Emery Davis, Wayne Dodcery 

Petit Opportun, 15, rue des Lavan- 
dières-Sainte-Opportune. Paris 1*. 
Mo Châtelet 22 h 30, le 25. Tél.: 42- 
36-07-36. De 50 F à 80 F. 

Patrick Verbe ke Tria 
(blues) 

Parc floral de Paris (bois de Vincennes), 
bois de Vincennes, Paris 12e. Mo Chà- 
teeu-de-Vincennes. 14 h 30. le 26. Tél. : 
4343-92-95. 

Chance Orchestra 

La Coupole, 102. boulevard du Mont- 
parnasse, Paris 14e. Mo Vavin. 21 h 30, 
le 26. Tél. : 43-20-14-20. 90 F. 

Zoom Top Orchestra 
Baiser salé, 58, rue des Lombards, Pa- 
ris 7". Mo Châtelet 22 heures, le 26. 
TU. : 42-33-37-71. De 35 F à 80 F. 

Au duc des Lombards, 42, rue des Lom- 
bards. Paris 7“. Mo Châtelet. 

22 heures, le 27. Téi. : 42-33-22-88. De 
78 F à 100 F. 

Michel Ferez. Mario Stantchev 
Petit Opportun. 75. rue des Lavan- 

dièrès-Sainre-Opportune, Paris 
Mo Châtelet 22 h 30. les 26 et 27. Tel. : 
42-36-01-36 De 50 F à 80 F. 

Ait Sound Orchestra 

Baiser salé. 58. rue des Lombards. Pa- 


ris 1*. Mo Châtelet 22 heures, le 27. 
Tél : 42-33-37-71. De 35 F à 80 F. 
Christian Escoudé. Gilles Clément Al- 
by Cufbaz 

Le Oél de Paris, tour Montparnasse, 
Paris 14e. Mo Montparnasse-Bienve- 
nùe. 22 heures, le 27. Tél: 45-38-52- 
35. 90 F. 

Sytvin Mate Sextet 

Baiser salé, 58. rue des Lombards, Pa- 
ris 7". Mo Châtelet 22 heures, les 28 et 

29. Tél. : 42-33-37-71. De 35 F a 80 F. 
Marcel Azzola, Parice Caratint. Marc 
Fosset 

Parc floral de Paris (bois de Vincennes). 
bois de Vincennes. Paris 12e. Mo Châ- 
teau-de-Vincennes. 16 heures, le 29. 
TH. ■ 4343-92-95. 

Olympit Gramofon 

Montreuil (93). Instants chavirés. 7, rue 
Rîchard-Lenoir. 20 h 30, le 25. Tel. : 42- 
87-25-91. Oe 35 F à 80 F 
Jacques Mahieux, Marc Lelangue, Ni- 
colas Mahieux 

Instants chavirés, 20 h 30. le 27. 

Yves Robert et les Quatre Actifs 
instants chavirés, 20 h 30. le 28. 


LA V1U-ETTE JAZZ FESTIVAL 
VENDREDI 28 JUIN 

Forfait soirée 170 F (Fnac, Virgin, 
Grande Halle). 

Cècil Taylor, Alain Kirili 
Cité de ta Musique. 221. avenue Jean- 
Jaurès. Paris 19e. Mo Porte-de-Pantin. 
20 heures 

Aôza Mustafa-Zadeh 
Grande Halle de la Valette, 211, ave- 
nue Jean- Jaurès, Paris 19e. Mo Porte- 
de-Pantin. 20 heures. 

Nnenna Freelon 

Grande Halle de la 14/terre. 20 heures 
et 21 h 30. 

Claude Barthélemy Octet 

Grande Halle de fa Villette. 20 heures 

et 21 h 30. Entrée libre. 

Al di Meola. Paco de Lucia, John 
McLaughlin 

Grande Halle de la Villette. 22 h 30. 
Defunkt 

Hot firass, 277, avenue Jean- Jaurès, Pa- 
ris 19e. Mo Porte-de-Pantin. 20 heures 
Los Van Van 
Hot Brass, 23 h 30. 

SAMEDI 29 JUIN 

Forfait soirée 170 F (Fnac. Virgin. 
Grande Halle). 

AbduNaft ibrahim 

Crtè de la Musique. 20 heures. 

Jaques Thollot Quartet 

Grande Halle de la Villette. 20 heures. 

Mihaly Dtesch Quartet 

Grande Halle de la Villette. 20 heures 

et 21 h 30. 

Lester Bowie Brass Fantasy 
Grande Halle de la Villette. 20 heures 
et 21 h 30. Entrée libre. 

B. B. King 

Grande Halle de la Villette. 22 h 30. 
Taudï Symphony 

Hot Brass, 211, avenue Jean-Jaurès, Pa- 
ris 19e. Mo Porte-de-Pantin. 20 heures. 
Los Van Van 
Hot Brass, 23 h 30. 

DIMANCHE 30 JUIN 
Marching Bands 

Parc de la Villette. A partir de 
16 heures. Entrée libre. 

Lester Bowie Brass Fantasy 
Grande Halle de la Villette. 17 h 30. En- 
trée libre. 

Jusqu'au 7 juillet Tél. : 40-03-75-75. 


ROCK 

Une sélection à Paris 

et en Ile-de-France 

Dub Action 

L'Archipel, 50. rue Basfroi, Paris lie. 
Mo Voltaire. 18 heures, te 24. 

Joan Osbome 

Elysée-Montmartre, 72. boulevard Ro- 
chechouart, Paris 18e. Mo Anvers. 
19 h 30. le 24. Tél. : 44-924545. 132 F. 
ZZ Top 

Palais omnisports de Paris- Bercy. 8. 
boulevard de Bercy, Pans 9e. 
Mo Porte-de- Bercy. 20 h 30. le 24. Tél. : 
44-6844-68. 207 F. 

Tony Allen 

L'Archipel, 50. rue flasfro/. Paris lie. 
Mo Voltaire. 1S heures, te 25. 

Slayer 

Elysée-Montmartre. 72. boulevard Ro- 
chechouart, Paris 18e. Mo Anvers. 
19 h 30. le 25. Tél. : 44-924545. 148 F. 
Lush 

Le Divan du monde, 75, rue des Mar- 
tyrs. Paris 9e. 20 h 30. le 27. Tél. : 44- 
92-77-66. 115 F. 

Vincent Absil 

Utopia Jazz Club, 79, rue de /'Ouest 
Paris 14e. Mo Pemety. 22 heures, le 27. 
Tel. : 43-22-79-66. 

Union Kwesi Johnson, Culture 
Zénith, 211. avenue Jean-Jaurès, Pa- 
ris 19e. Mo Porte-de-Pantin. 20 heures, 
te 28. Tél. : 42-0860-00. 165 F. 

Elvis Costello & the Attractions 
La Cigale. 120. boulevard Roche- 
chooart Paris 18e. Mo Pigalle. 20 h 30. 
le 28. Tél. : 42-23-15-15. 

Ray Charles 

Palais des congrès, poire Maillot, Pa- 
ris 17e. Mo Porte-Maillot 20 h 30. le 
28. Tél. : 4068-00-05. De 200 F A 600 F. 


JohnMayaH 

ÜK-Orangis (91). Le Plan, rue Rory-Gal- 
lagher. 20 heures, te 25. Tél. : 69434)3- 
03. 

BigSouI 

Ris-Orangiî (97j. Le Plan. 20 heures, le 

27. 100 F. 


CHANSON 

Une sélection à Paris 

et en Ue-de-France 

Piedigrottagioia 

Thédtre de la Bastille, 76 rue de la Ro- 
quette, Paris lie. Mo Bastille, Voltaire. 
21 heures, les 25. 26. 27. 28 et 29; 
17 heures, le 30. Tél: 43-5742-14. 
100 F. 

Les Années twist 

Folies Bergère. 32. rue Rkher. Paris 9e. 
Mo Rue-Montmartre. Cadet. 
21 heures, lés 25. 26. 27, 28. 29 et 
30 juin et les 7», 2. 3. 4. 5 et 6 juillet 
Tél : 44 -79-98-98. De ISO F A 320 F. 

Les Ménilmarious 

Ailleurs, 13. rue Bcausire, Paris 4e. 
Mo Bastille. 20 h 30. le 30. Tél. : 44-59- 
82-32. Entrée libre. 

Shameless I 

Bobigny (93). Maison de la culture, 1, 
boulevard Lénine. 20 h 30. les 25. 26 
27, 28 et 29; 15 h 30, le 30. Tél. :4160- 
72-72. 140 F. 


MUSIQUE 
DU MONDE 

Une sélection à Paris 

Sœur Marie Keyrouz et l'Ensemble de 
la paix 

Théâtre des Champs-Elysées. 15. ave- 
nue Montaigne. Paris 8e. Mo Alma- 
Marceau. 20 h 30. le 24. Tél : 49-52-50- 
50. De 60 F a 290 F. 

Lokua Kanza, Jocelyne Beroard, 
Chefck Tidiane Seck 
Casino de Paris, 16 rue de Clichv. Pa- 
ris 9e. Mo Trinité. 20 h 3a le 24. Tél. : 
49-95-99-99. De 150 F a 200 F. 

Tim balada 

Hot Brass, 211. avenue Jean-Jaurès. Pa- 
ris 19e. Mo Porte-de-Pantin. 20 h 30. le 

25. Tél : 42-00-14-14. De 80 F à 100 F. 
Manu Dibango 

Petit Journal Montparnasse, 13, rue du 
Commandant-René-Mouchotte, Pa- 
ris 14e. Mo Gaité. Montparnasse-Bien- 
venue. 27 heure* le 25. Tél. ; 43-21-56- 
70. De 700 F à 1S0F. 

Paris Africans 

L'Arganier. 14. me Edouard-Jacques. 
Paris 14e. Mo Pemety. 21 h 30, le 25. 
Tèl : 43-20-67-17. 30 F. 

isaac Delgado 

Hot Bras* 211, avenue Jean-Jaurè* Pa- 
ris 19e. Mo Porte-de-Pantin. 20 h 30, le 

26. TH : 42-00-14-14. Location Fnac. 
Virgin. 100 F. 

Shnentera 

New Morning. 7-9, me des Petites- 
Ecurie* Paris 10e. Mo Château-d'Eau. 
21 heure * le 26. Tél : 45-23-5141. De 
110 F à 130 F. 

Tanta Maria Group 

New Morning, 7-9. rue des Petite s- 
Ecurie* Paris 10e. Mo Château-d'Eau. 
20 h 30, le 27. Tél: 45-23-5141. De 
110FA 130 F. 
isaac Ddgado 

La Java, 105. rue du Faubourg-du- 
Temple, Paris Ile. Mo République. 
23 heure* te 27. Tél. : 4262-20-52. De 
80 F à 100 F. 

The Soûl Brothers 

New Morning. 7-9, rue des Petites- 
Ecurie* Paris 10e. Mo Château-d'Eau. 
20 h 30. le 28. Tèl. : 45-23-5141. De 
110 F à 130 F. 

Monica Lypso Combo, Gmpo Caïman 
New Moming. 7-9, rue des Petites- 
Ecurie* Paris 10e. Mo Château-d'Eau. 
20 heure* te 29. Tél. : 45-23-5141. De 
IIOFà 130 F. 

GUberto Gil 

Hot Bras* 211, avenue Jean-Jaurè * Pa- 
ris 19e. Mo Porte-de-Pantin. 20 h 30, le 
30 juin et le 1 B juillet Tél. : 4260-14-14. 
133 F. 

Oscar dTeon 

Hot Bras* 211, avenue Jean-Jaure* Pa- 
ris 19e. Mo Porte-de-Pantin. 20 h 30, le 

30. Tél. : 42-00-14-14. 120 F. 


DANSE 

Une sélection à Paris 

et en Ile-de-France 

Compagnie l'Eventail 
Howard Crook : Ténor. La Petite 
Bande. 5igiswald Kuijken: direction. 
Marie-Geneviève Massé : chorégra- 
phie. 

Rueil-Malmaison (92). Château de Mal- 
maison. avenue du Château-de-Mal- 
maison. 21 heure* le 25. Tél. : 47-32- 
2442. 130F. 

Pina Bausch Tanztheater WuppertaJ 
Ko ntakhof. 

Théâtre de la Ville, 2, place du Châte- 
let. Paris 4e. Mo Châtelet 20 h 30. les 
26. 27 et 29; 17 heure* le 30. Tél. : 42- 
74-22-77. 190 F. 
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Remous autour du rachat d’UGC-DA par Canal Plus 

Certains diffuseurs craignent de devenir dépendants de la chaîne cryptée 
qui possède désormais le premier catalogue de films français 


Le ministre de la culture et le président du CSA 
prennent la défense du cinéma à la télévision c 

Philippe Douste-Blazy veut aider les petits producteurs indépendants 

d'une catégorie nouveUe: «La 


CANAL PLUS règne-t-il en 
maître sur le « marché » des quotas 
de diffusion ? C’est la thèse soute- 
nue, mercredi 19 juin, à Paris, par 
Nicolas de Tavemost, directeur gé- 
néral de M 6, au cours du colloque 
« Les rapports cinéma-télévision à 
raube de l'an 2000 * organisé par 
l'Union des producteurs de fflurs 
(UPF) et le festival du film de Paris. 
Selon son directeur général, M 6 est 
devenue désormais « dépendante » 
de la chaîne cryptée pour son ap- 
provisionnement en films français, 
lesquels sont indispensables aux 
quotas d'œuvres françaises et euro- 
péennes. 

En prenant le contrôle du cata- 
logue UGC (Le Monde du 10 juin). 
Canal Plus est devenu le plus im- 
portant détenteur de droits cinéma- 
tographiques sur le marché fran- 
çais, et même européen. Tous les 
diffüseurs seraient donc passés 
sous sa coupe pour leur achats de 
films. « Si Alain Sussfeld [directeur 
général d’UGC-DA] ne souhaite pas 
que je fasse mes quotas, je ne peux les 
faire, fe n’accepte pas l’idée de dé- 
pendre d’une chdine potentiellement 
concurrente», a dit Nicolas de Ta- 
vemost. 

Pierre Lescure, PDG de Canal 
Plus, présent à ce colloque, s’est vi- 
vement insurgé contre cette ana- 
lyse : « Imaginer que Canal Plus et 
UGC-DA fusionnent uniquement 
pour irriguer Canal Plus et assécher 
les autres chaînes est absurde ! L’in- 
térêt de Canal Plus est de rentabiliser 
ses films. » Nicolas de Tavemost est 
revenu à la charge en indiquant que 
M 6 et Canal Plus allaient s'affron- 
ter, au plan commercial, sur la télé- 


vision numérique payante à travers 
deux bouquets de chaînes concur- 
rents (Télévision par satellite pour 
la première, CanalSateDite pour le 
second). * Les risques de confusion 
existent l Aux Etats-Unis, il serait in- 
terdit d’être à la .fois diffuseur et en 
position de monopole sur les droits », 
a-t-a affirmé. 

RAPPORT DE FORCES INVERSÉ 
Alain Sussfeld, directeur général 
d’UGC-DA. s’est « amusé de réton- 
ne ment des diffuseurs face à la 
concentration des droits. Quand les 
chaînes hertziennes régnaient sur les 
détenteurs de droits, personne ne 
s’indignait. Moi, je me réjouis au- 
jourd’hui de l'inversion du rapport de 
forces. Quant au rapprochement Ca- 
nal Plus-UGC DA. ù va de soi qu'en 
France les règles du marché seront 
respectées. Nous ne vous donnerons 
surtout pas l'occasion de transférer 
sur d’autres la responsabilité de non- 
respect des quotas. * 

Malgré ces promesses, CyriBe du 
Peloux, président de Lyonnaise 
communication, a révélé que Canal 
Plus avait refusé de lui céder les 
droits de films français ou euro- 
péens. « foi été convoqué par le CSA 
parce que Multivision, service de 
paiement à la séance des réseaux câ- 
blés de la Lyonnaise, ne respectait 
pas les quotas de diffitsion. je leur ai 
alors montré les offres que /avais 
faites et qui étaient restées sans ré- 
ponses. » Idem pour les marchés de 
football en paiement à la séance, 
dont (es droits sont détenus par Ca- 
nal Plus ;quand Cyrille du feoux a 
voulu diffuser ces mêmes matches 
dans Multivision, Pierre Lescure a 


posé pour condition que la Lyon- 
naise diffuse les matches mais aussi 
les films de P ensemble Kiosque créé 
par Canal Plus pour son bouquet 
numérique. Une condition inaccep- 
table pour Cyrille du Peloux, car elle 
aboutissait à remplacer Multivision 
par Kiosque. 

Etienne Mougeotte, vice- pré- 
sident de TF 1, s'est gardé d’entrer 
dans le débat. De son côté, Hervé 
Bourges, président du CSA, a esti- 
mé que la volonté de Canal Plus de 
se constituer un catalogue de droits 
faisait courir au cinéma « le risque 
de devenir de plus en plus un produit 
audiovisuel ». 

Xavier Gouyou Beauchamps, 
président de France Télévision, a 
fait remarquer que la télévision atti- 
rait les « oligopoles ». Une remarque 
que Claude Berda, PDG d'AB Pro- 
ductions et d’AB Sat, aurait sans 
doute approuvée. Auteur d’un bou- 
quet de seize chaînes numériques, Q 
a stigmatisé au récent Média vüle le 
peu d'empressement des câblo- 
opérateurs à les reprendre sur leurs 
réseaux. « Nous ne sommes pas dans 
le capital de tes chaînes, donc nous 
ne te prenons pas» sur nos réseaux, 
auraient répliqué les responsables 
de la Lyonnaise des eaux et de la 
Générale des eaux. Le PDG d’AB 
Sat s’est interrogé avec une certaine 
ironie: «te ne suis pas sûr qu’il ne 
faille pas commencer par vendre de 
l’eau pour faire de la télévision ; mais 
je vais peut-être ouvrir une conces- 
sion », soulignant ainsi qu'en télé- 
vision, le jeu n'est guère ouvert aux 
indépendants. 

Yves Mamou 


CE FUT UNE VOLÉE de bois 
vert: mercredi 19 juin, alors que 
tous les présidents de télévision 
étaient rassemblés sur le plateau 
du Théâtre du Rond-Point des 
Champs-Elysées, à Paris, au débat 
sur « les relations cinéma-télévi- 
sion» organisé par l’Union des 
producteurs de films (UPF) et le 
Festival du film de Paris, Hervé 
Bourges, président du Conseil su- 
périeur de l'audiovisuel (CSA), et 
Philippe Douste-Blazy, minis tre 
de la culture, ont tous deux dé- 
noncé révolution défavorable au 
cinéma des relations entre celui-ci 
et la télévision. 

Pour Hervé Bourges, les chaînes 
profitent aujourd'hui des subven- 
tions qui financent le cinéma 
français, injectent de moins en 
moins d'argent dans les films pro- 
duits par des indépendants et, en- 
fin, diffusent de moins en moins 
de films français sur leur an tenne. 
Sur un plan financier, les filiales 
cinéma des chaînes reçoivent, 
comme tout coproducteur, une 
part sur les « remontées de recettes 
en provenance des salles, sur les 
droits dérivés, sur les ventes à 
l'étranger et même du soutien fi- 
nancier du CNC Ces recettes per- 
mettent aux chaînes de diminuer 
année après année leur apport 
d’argent frais à leur filiale». En 
phis de ce moindre élancement, 
les chaînes diffusent de préfé- 
rence des films américains aux 
heures de grande écoute. 

Certes, les quotas de diffusion 
empêchent le petit écran d’être 
envahi de filins « made in Holly- 
wood », mais les grandes ten- 


dances sont là : une étude réalisée 
par le CSA sur le cinéma à la télé- 
vision entre 1988 et 1995 révèle 
« une concentration des diffusions 
aux heures de grande écoute, une 
prépondérance écrasante des films 
américains parmi les cinématogra- 
phies non européennes, ne réduc- 
tion du nombre de films français 
programmés sur France 2, 
France 3, TF 1 et M 6, une relative 
rareté des films produits avant 
1960» et une quasi-disparition 
des «films en noir et blanc ». 

Oubliant tes difficultés des pro- 
grammateurs à trouver les films 
français capables de drainer une 
forte audience, et passant sous si- 
lence le décalage qui existe tou- 
jours entre la production fran- 
çaise et les goûts du public, dans 
les salles, Hervé Bourges se borne 
à constater que le nombre de 
films français s'est « réduit de 9% 
en cinq ans alors que la diffusion 
des films américains a augmenté de 
22%»b la télévision. 

UNE • PRODUCTION DÉLAISSÉE » 

Prenant résolument la défense 
du cinéma indépendant tricolore, 
le président du CSA a donc dé- 
noncé la politique de coproduc- 
tion des chaînes aboutissant à 
standardiser « les genres et les su- 
jets -de plus en plus de comédies - 
ainsi que les professionnels choisis 
-acteurs et réalisateurs connus, 
producteurs adossés à de grands 
groupes ». Rien d’étonnant donc 
si tes Sens croissants entre la poli- 
tique de coproduction et les be- 
soins de l’antenne en fibns à au- 
dience aboutit à l'émergence 


production française délaissée; 

60% de la production ffançaise de 
19S3 à 1992. soit 823 films agréés 
par le CNC n’a jamais été diffusée 
sur les chaînes en clair. » 

Dans te droit fil de cette défense 
des producteurs indépendants 
vis-à-vis de la télévision, Philippe 
Douste-Blazy, ministre de la 
culture, a proposé deux réformes 
réglementaires pour améliorer la 
diffusion des films français non 
produits par des grands groupes. 

Sans évoquer le « problème nu- 
méro un » du producteur indé- 
pendant -trouver une salle pour 
son film -, le ministre propose 
que tes chaînes réservent à l'ave- 
nir aux producteurs indépendants 
tes deux tiers de leurs obligations 
annuelles d'investissement dans 
la production cinématographique. 

Les chaînes qui émettent en 
clair injectant 0,5 milliard de 
francs par an dans te cinéma (3 % f' 
du chiffre d'affaires), c’est pins de 
330 millions qui serait donc réser- 
vé annuellement aux artisans de 
la profession. Et, pour éviter toute 
manip ulation, un producteur se- 
rait reconnu indépendant d'une 
chaîne si celle-ci ne possède pas 
plus de 25 % de son capital. Enfin, 
toujours pour préserver l’indé- 
pendance, mais aussi l'intérêt fi- 
nancier des producteurs de ciné- 
ma, 1e ministre propose que les 
contrats de diffusion soient * dis- 
tincts de ceux qui portent sur la dé- 
tention ou la distribution des autres 
droits (câble, satellite, vidêo~.) ». 

KM. 


TF1 

1250 A vrai dire. 

Magazine. 

13X0 journal. Météo. 
1335 Femmes. Magazine. 
13.40 Les Feux de ("amour. 

Feuilleton. 

1430 Dallas. 

FeuiBeton. 
joyeux anniversaire. 
1535 Hawaï police d'Etat 
Série, tber ou mourir. 
1630 Une famille en or. 

Jeu. 

1735 Hooket 
Série. 

Radio ondes courtes. 
1&05 Sydney Police. Série. 

Opération mafia. 

1930 L'Or à l’appeL 
Jeu. 

1930 et 20.45 Météo. 

204» JoumaL 



POUR LA VIE 

Divemsiemerrt présenté par Valérie 
Pascal et Fabrice, 
jury: Herbert Léonard. Alain 
CîBot-Pétré. Maryse, Pierrette Brés, 
FioiuCéJîn 

025 min). 78097250 

Deux couples s’affrontent sur le 
thème de l'amour étemel. 



COMME UN 
DERNIER LUNDI 

Magazine présenté par Christophe 
Dechavarme. Comme des Lundis : 
les meilleurs moments de rémission 
(110 min). 998373 

0.45 Golf féminin. Trophée 
Evian Masters 1996 
Les meilleurs moments du 
trophée Evian. Un des 
rendez- vous international 
du golf féminin qui se 
déroute sur un parcours 
créé en 1904 et qui 
compte parmi les plus 
anciens de France. 

130 journal. Météo. 

130 « 3-05 Histoires naturelles. Z2S 
erZJS, A05.4ÆTF1 nuit. 


France 2 

1235 etl 3.40 Météo. 

1239 JoumaL 

13.45 INC Magazine. 

1330 Les Routiers. Série. 

A tout prix. 

1435 Le Renard, série. 

Baby-s'rtter. 

16X0 et 5.05 La Chance 
aux chansons. 

Festival de stars. 

1635 Des chiffres 
et des lettres, jeu. 
1730 Cest cooL série. 

Double axel. 

18X5 Les Bons Génies. 

Jeu. 

1 SAS Qui est qui? 
jeu. 

19.20 et 1.45 Studio GabrieL 
Invité : Michel Sardou. 
1939 journal, 

A cheval, Météo. 


20.55 


LE CHÂTEAU 
DES OLIVIERS 

Feuilleton [5 et 6/8] 
de Nicolas Cessner, 
avec Brigitte fossey. 

Jacques Perrin 
Les flammes [5/8] 

L'épreuve [6/B] 

(180 min). 65458786 

Raphaël a découvert des 
vestiges qui prouvent f‘ existence 
d'un site gallo-romain. Estelle 
rentre aux Ofiviers de toute 
urgence et découvre à son 
arrivée que la grange est en 
flammes et Luc, gravement 
brûlé. 

2335 journal, Bourse, Météo. 
Q-lOTatort. 

Série. Myriam. 

Au retour d'une 
expédition en Amazonie, 
une jeune ethnologue 
accuse son père du 
meurtre de sa femme 
vingt ans plus tôt. 

2.15 Hartfey cœurs à vif. 

Série. 

3J» D'un soIcD à r autre (redrff.j. 3JS 
Ud nrve d'iam'ants. 330 24 heures d’in- 


France 3 

13.l0Amoidetwmy.il/2j. 
13.40 Beau Fixe. 

Invitée: Ri kaZaraT. 

1430 Famé. Débuts. Série. 
1520 Les Enquêtes 

de Renrington Steele. 

16.10 Je passe à la télé. 

1645 Les Mimkeums. 

1745 Cest pas sorcier. 

TU veux ma photo? 

18-20 Questions pour 
un champion, jeu. 
1830 Un livre, un jour. 

Le Marchand de corail, de 
Joseph Roth. 
1835U19-20 

de l'information, 
19X8, Journal régional. 
20-05 F4 si La chanter, jeu. 
2035 Tout le Sport. 

2030 La Dernière Séance. 


20.55 


LA PEUR 
AU VENTRE! 

Fdm de 5tuart HebJer 
(1955.105 min). 2788637 

D’après un roman de WR. 
Bumett, un remake en couleurs 
de High Sierra. Joc* ftttonce et 
SheBeyWintm s’en tirent bien. 
2230 journal, Météo. 


23.45 


LA CAGE AUX 
HOMMES ■■ 

Film de Russell Roose 
(1957, FL, va, 88 min). 5876873 
Un homme est enfermé dans k> 
prison de Saint-Quentin, pour 
avoir tué par jalousie. Sa femme 
et son frère jumeau organisent 
son éwtion. mais H devient un 
dangereux criminel. Ce drame 
en Cinémascope et noir et blanc 
(inédit à la télévision) jut tourné 
en décors réels. Son réalisme est 
remarquable, ainsi que la double 
i nt erprétation de Jack Mance. 

uSUbre court. Esrete. Wa et Solange, 
de Florence Baudrier. 130 Les Incor- 
ruptibles. L'histoire d'Eddie O" Gara. 
Sérié. 


— LUNDI 24 JUIN 

La Cinquième 

13X0 A vous de voir. 1335 Attention santé. 
1330 Déclics magazine. 

14X0 Pour la pean d'un flic ■ 

Film fiançais «TA. Delon (1961, 105min). 1803142 
7535 Le Réseau des métiers. 16X0 La Cloche ti- 
bétaine. [4/7] Feuilleton. 17X0 Alf. ► 1730 Aventu- 
riers et écrivains. Ti Lawrence. 1745 L’Œuf de 
Colorab. 18X0 Les Châteaux du Rhin. 1830 Le 
Monde des animaux. 

Arte 

19X0 Collection Hollywood 1950. 

Court métrage [9/51 J. Le Paysage Heu de 
Franck D. Lyon avec fetw Lorre, HÜJary Brooke 
(25 mm). 40279 

1935 Kmcfc Knack. Court métrage. 

1930 7 1/LTurquie. la tentation européenne 

(30 min). 7434 

20X0 La Légende du sport. 

Documentaire. Leon Stukelj, le plus vieux 
champion olympique (30 minV 4347 

2030 8 1/2 JoumaL 


20.45 


► UU MARLEEN ■ ■ 

FVm allemand de Rainer WemerFassbbider avec H aima 
Sdiygulla (1980, v.0, 120 min). 079328 

Inspiré de certains épisodes de la vie de Laie 
Andersen, la créatrice de lity Marfene, ce film tris 
spectaculaire fait apparaître la manipulation plus 
ou moins consentie des artistes par le régime 
national-socialiste. 

2240 Kinorama. Magazine. 


22.45 


COMMENT FAIRE L'AMOUR 
AVEC UN NÈGRE 
5ANS SE FATIGUER ■ 

F3ra franawanadien de Jacques VL Benoit awe luxti de 
BankoJi 0989, 91 min). 4839540 

Une comédie de mœurs amusante, mais assez 
décousue, où la critique sociale ne fait que 
pointer. On tient compte des bonnes intentions. 
030 Court-tirant. 

La Vïe en rose. Court métrage néo-zélandais 
d'Anna Reno (1994, va, 7 min). Rose Court 
métrage belge d'Alain BerTmer avec Clémentine 
Cflariê, Daniel Hanssens (1993, 23 min). 18740 
030 Les Saints innocents 

(Los Santos brocantes) ■ ■ 

Film espagnol de Mena Camus (1984. væ, 
107min). 10311851 

Rediff. du mercredi 19 juin. 


M 6 

1325 Un cœur pour vivre 
Téléfilm de Sandor Stem 
(88 min}. 1938927 

Alors qu'un couple 
apprend que son bébé à 
naître n’a aucune chance 
de survie, un autre vit 
dans l’espoir de trouver 
un cœur qui permettrait 
à son enfant, dont la 
venue au monde est 
imminente, de survivre. 

15X0 Drôles de dames. 

1630 Hit Machme. variétés. 

17X0 Indaba. Série. 

1730 Studio Sud. Série. 

1 8X0 Les Anges de la vüle. 

19X0 Caraïbes offshore [1/2]. 

1934 Six minutes 
(ffrifiormatlon. 

20X0 Notre belle îannBe. 

2035 Qné 6. Magazine. 


20.45 


DUO À TROIS ■ 

Film américain de Ron Siettao 
avec ltevin Castrer, Susan Sarandon 
(1988,103 min). 613540 

Susan Sarandon, épatante 
en perturbatrice d'une 
compétition masculine. 

Et beaucoup de base-bail, 
ce qui peut rebuter 


22.45 


LA SPIRALE 
DE LA PASSION 

Téléfilm de Lou Diamond Pfaffips, 
avec Lou Diamond Pfüfips (9 6 min). 

4813502 

Un escroc venant de purger une 
peine de prison utilise, après 
ravoir séduite, une psychologue 
pour se venger de l'homme qui 
fa trahi a dénoncé ù la police. 
030 Culture pub. 

1X0 Jazz 6. 

Magazine présenté par 
PMEppe Adler. Syfcain Beuf 
Quart» (55 mini 9637632 

1 35 Best of tes Innocents. 

US Fréquente Magazine. <20 HM 
Forme. Magazine. 


Canal + 

► En dair jusqu'à 1545 
1230 La Grande FamiDe- 
1345 Meurtre à contre-jour 

léiéfUm de Nathankel 
Cutmzn, avec Virginia 

1M0 mramL 8101286 

Magazine (rediff.). 

16X5 Les nota Mousquetaires 
Film de Stephen Herek 
0993,102 min). 3785724 
1745 Surprises. 

1735 Ras ri vite I 
ISXOReboot 

► En clair jusqu’à 2035 
7835 NuDe part affleure. 

2030 Le Journal du cinéma. 


20.35 


JUNIOR 
LE TERRIBLE 2 

ram de Bnan Levant 
0991,90 min). 713389 

Le sole môme de Junior le 
terrible (Denis Dttgon. 1990) 
s'installe cmc son père dans une 
nouvelle maison et sème la 
panique dans la viBe-. 

22X5 Flash tf In f o r mation. 


22.10 


LES COPAINS ■■ 

Filin d’Yves Robert avec PWnppe 
Noires; Pierre Mondy 
(1964, N, 95 min). 8196908 

Danriem copains d'études se 
retrouvent au moment de s 
vacances et m on t en t des canulars 
aux dépens des vMes(TAmbert a 
Issoke. choisies sur (a carte dans 
tes vapeurs de l'akooL 
2330 Allen, le huitième 
passager»»» 

Film de Ridley Scott 
(7979, ka, 112 min). 

_ „ „ , . 1546144 

145 A la recherche 

de Michel Polnareff. 
Doeumentalre de Codwin 
OJadfa (62 min). 2325090 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

1930 Journal jrsw. 

20X0 Thalassa. 

(France J du 21 AWj 
21X0 Enjeux - Le RoteL 
21 35 Météo 

des cinq continents. 

22X0 Journal (France 2}. 

2230 Théâtre: 

Rendez-vous. 

Pièce de NcÆ Simon. Mise en 
scène de Raymond Aguaviva. 
Enregistré au théâtre du 
casino d*£ngNen en février 
1996. Avec Kdérie Majreae, 
Georges Befler, Delphine RKh. 

030 soir 3 (Franc» 3). 

Planète 

1940 Dix ans de destruction. 

[2fi] Lw cendres de ta fcrfL 

2035 La Nouvelle Inquisition. 


21-20 Mourtaia Diop, 
voyageur de Part 

22.10 Ravensbrück, mémoires 
de femmes. 

23X5 Les Animaux 

de la Méditerranée. 

[24/27] Foudre, histoire 
if un vautour priwnraer. 
2340 LUnivers 

du Smithsonian. 
[ 12 fl 2 IL'untversdeJa 
physique quarahjue. 

035 Lonely Wanet 
[9/1 JJ sur les traces 
des Mayas (50 min). 


Paris Première 


1935 Stars en stock. 

Angeta Landsbwy. 

20X0 20 h Pans Première. 

invité : Richard ftahnnger. 


21X0 Josephs ■■ 

film dé Christopher Frank 

0981, IIS min) 15488231 


2235 Concert : Bee Gees 

(90 min}. 0149057 

035 Paris dernière. 

France 

Supervision 

19X0 Le Musée vivant 
duchevaL 

QeM. Tbrend 

20.10 et 2335, 030 L'Eté 
des grands créateurs. 
2030 Inspecteur 
Lavardin ■ ■ 

Mm de Claude Chabrol 
fl 985, 95 mini 3C331095 

22X5 Cybenîsîon. 

23X0 L’exotique 

est au quotidien. 

De jean UHlier. 

Ciné Cinéfil 

2030 Les carottes 
sont cuites 

FUm de Robert Usmay 
0956,90min) 5648322 

22X0 La Malédiction 

des hommes-chats ■ ■ 


Film de Robert wbe 
0*«,SL,v.O,7tîrnrt!j 

94156188 

23.10 Ainsi va mon amour ■ 

HlmdePrari Rjran 
(1940, H, W irin} 3745508 

Ciné Cinémas 

2030 Beite époque ■■ 

Film de Fernando Trust» 
(19W.105 msr.) 4KJ5273 
22.15 La Blonde 

etl; Shérif ■■ 

F8m de Raoul Wa!sh 
(19S8,vjj.. lOSminj 1024786 
ÛX0 Je suis Pierre Rivière* 

Fîîir. de CTTStre üs'nîlj 
(IVM.SOïiSni 59249498 

Série CJub 

2020 L'Etalon noir. 

Bêche (rJgncm. 

2045 et 2345 Les Anges 
de la ville. 

Le tonneau d« Danai&s. 

2130 Madame et ses flics. 
2230 La Famille Addams. 
23X0 et 1.00 Wd». 
police criminelle. 


Canal Jivnmy 

204)0 The Muppet Show. 

Invité: RouyCUrk. 

2030 The £d Suffi van sbow. 
214)5 SeinfekL 
Le remka-wws. 

2130 New York Police Blues. 

Episode n 9 54. 

2230 Chronique 
de la combine. 

2235 Attira 

FUmdeKatsuhiroQtoni o 
(1988, 129 mm) 3352207b 
035 Concert: 

EhriS AlOha 
From Hawaï. 

Enregistré en 1973 
[ÔOmlnV. 13719106 

Eurosport 

15X0 Tennis. 

En direct internationaux 
tf Angleterre 4 Wlmbiedon 
pSO min). 38050705 

18X0 et 19.30, 1.00 Football. 
2030 Speedworid 
22X0 Tennis. 

0X0 Eurogolf (60 mM). 


Les films sur 

les chaînes européennes 


■m ■ mjrm m 


20SS Gante J vue. Htm de Qatute Milter (19S1, 85 mi 
Avec Lino Ventura. Arckt, 

RTL 9 

ZUftlxsGalenMdc Pont-Aven. Film de |oë! s*ria(iv 
JJjjJ 1 )- Avec jeac-Ptec Marte Hé. Ctoxtfi*. 

2220 te Coup de sirocco. Fflm d'AJc undre Areadr (19 
11Û ArecRoget Hanta. COmédle dvmetigue. 

“ » “*• >"“■ ,s * 

“%£££?<££ “ nm - ““ 

TMC 

sssssyr ™" 1 " 1 * 

TSR 

Uui JW Je bowau. Fîtes de Curtj Hanum flW’i 
KeteCtt De Momay. Suspense. OU 20.10 Obsession fau 
F 2m de JaoatlUA Kaplan (W2. lio min). Jtotefc 
«B. SuJpenw. 


Radio 

France-Culture 

1933 Perspectives 
scientifiques. 

Us araignées (I). 

20X0 Le Rythme et la Raison. 

Le révë* du Moyen Age (!). 

2030 Le Grand débat 

Peuwn débsure de b Shoah ? 

Avec François B&ferttis. 

Madridne RebMwx, Horent 
Boyard. Jean-PaJ Cuetny C0- 
21 30 Fiction. L'Arautt absolu. 5 

de Dkfier Slasoo. 

2240 Accès direct 

MancRKoud, pour son 
exposition (garante ans de 
photovaphie en Chine 

1955-1996, au Centre National 
de la Photographie, i nais. 

005 Du Jour au fendenuta. CBes 
Tiberghien (Arts et esthétique) et 
JewtOaude Lebensdej (De rimtadon 
dam les bearn-ans). 03® Coda. ZaWr 
Husstin nj. 14» les Nuits de Rance- 
Culture (refifQ. 

France-Musique 

19415 Domaine privé. 

De Jacques François, comfefien. 

20X0 Avant concert 
2030 Concert. Donné en direct du 
Nouveau Sifede, 1 LBe, par 
rththestre national de LBe.db. 
JeanOaude Casadesus -. 

Cmeens poiv violon ffearique 
et orehenre les Mouettes 
(création), de Ditfer Uxkwood, 
wofcjn ; Syitphoni* nP 9 
Nouveau Monde, de Dvorak. 

2230 Concert Festival de Grenade. 

Donné en direct du pado de Los 
Arrayanes,â Grenade, par 
ronatestre symphonique de 
Barcelone, rorebestre national 
de Catalogne, le Chœur de 
valence, le Choeur de la 
Presentadon de Grenade, dit 

Josep fans: L’Atbndtde 

tearera scénique),* de Fana, 
ManueUanu IGorticoL 

Josefina Brhno (Pirene). Virginia 
Panmon Osabd}. jsan Obère. -, 

FtanobCD vas et Angel Odena * 

OUcéfata). 

14» Lm Nute de France-Musique. 


Radio-Classique 

2040 Les Soirées de 

Radio-Classique. Pwai 
Daman, plana Concert 
enregistré le 4 juBnl 995 i 


üdë et Aigue n"4 (davier 
i tempêté. 1 Cm), de 


Went . . 

Bach ; sonate n° 14 dair de 
lune.de Beethoven; Œuvres de 
Chophi:Prâuden» ioetl5; 
FWonaJse nPl ; Nocturnes n° l 
et 2;Sd«no n° 3 ;Œovresde 
Fauté : Thème et variations 
op. 75 ; Nocturne tf 6 ; Ondine, 
de Ravel; Œuvres de Debussy: 
Qtir de tune ; Reflets dans reau. 

2235 Les Soirées-, (suite). Œuvres 
de fio a herfti f, B u twite< Mendebnlht. 
OJJO Les Nuits de Ratfio-Oasslqoe. 


Les prog ram mes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont ptib&és chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 

Signification 

des symboles: 

b- Signalé dans « La Monde 

TéJévisïon-RadîO' 

Muttimédia ». 

■ On peut voir. 

■■Ne pas manque); 

■ ■■Chef-d’œuvre ou r 

classique. 

4 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 

















RADIO-TÉLÉVISION 


Une tribune pour la culture sourde 

Avec pour objectif d'informer le public malentendant, « L'œil et la main », 
rendez-vous heddomadaire de La Cinquième, comble un certain vide télévisuel 
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IMAGINEZ-VOUS regarder la 
télévision le son coupé.- Si F exer- 
cice est parfois salutaire, 3 n’en de- 
vient pas moins vite frustrant. 
C’est pourtant la situation quoti- 
dienne des 600 000 personnes 
sourdes en France, sam compter 
les trois millions de Français qui 
souffrent de troubles auditifs. Pour 
leur information, peu d’alterna- 
tive. Us sont exclus de la radio et, 
la plupart du temps, de la télévi- 
sion, dont les émissions sont très 
rarement doublées en langage des 
signes. 

Depuis deux ans, pourtant, La 
Cinquième leur offre un pro- 
gramme. Avec son émission heb- 
domadaire « L'œil et la main » 
(programmée le samedi à 
10 heures et rediffusée le mardi), 
eDe s’est fixé poux objectif d’infor- 
mer le public sourd, tout en le fai- 
sant mieux connaître des enten- 
dants. Trente minutes d’images, 
présentées par deux animateurs 
qui s’expriment en langage des 
signes, et entièrement doublées en 
voix off. Découpée en rubriques, 
l’émission offre une information 
généraliste, basée sur des repor- 
tages et des interviews. Les thèmes 
traités sont souvent abordés à par- 
tir d’une problématique touchant 
à la surdité. 

Avec « L'œil et la main », La 
Cinquième a comblé un vide pour 
les promoteurs de l’utilisation de 
la langue des signes. Depuis 1985, 
en effet, date à laquelle a pris fin 
l’émission pour enfants « Mes 
mains ont la parole», ce langage 
avait disparu du petit écran. Res- 
tait l’inconfortable médaillon de 


traduction eu langue des signes 
des informations de France 2 : une 
maigre consolation pour un public 
avide d’info rma tions. « En tant que 
sourde, j'ai besoin (Tune transmis- 
sion de ma langue », explique Ma- 
rie-Thérèse Abbou, ancienne pré- • 
sentatrice de « Mes mains ont la 
parole» et corédactrice en chef, 
avec Dominique Hoff, de « L’œil 
et la main». «Sons occuAer /es en- 
tendants, l'émission doit pouvoir of- 
frir une tribune d'expression à la 
culture sourde. » 

Ce numéro, qui présente les 
meilleurs moments de l’année, 
donne un bref aperçu des do- 
léances de la communauté sourde. 


De la difficulté d’étendre à l'ensei- 
gnement Fusage de la langue des 
signes à l’impossibilité de prati- 
quer certains sports sans que cela 
soit réellement justifié, le ton est 
revendicatif. On y voit une jeune 
femme sourde clamer: « Vous, les 
sourds, n’abandonnez jamais, conti- 
nuez ù vous battre I » ; une artiste 
peintre qui se réclame d'une «sen- 
sibilité sourde»; un pilote d'avion 
se félicitant qn'« eqfin, un sourd pi- 
lote en France »... « L’œil et la 
main » adopte parfois un ton mili- 
tant, qui peut étonner le specta- 
teur non averti. Ses concepteurs 
ne s’en cachent d’ailleurs pas : «F 
faut comprendre que le handicap 


crée beaucoup de distance», ex- 
plique Marie-Thérèse Abbou. «Se 
faire entendre n’est pas simple. 
L’émission est aussi un moyen de 
prouver le dynamisme de ia 
communauté sourde. » 

L'objectif semble être atteint: 
« L'œü et la main » bénéficie d’une 
audience régulière, avec plus de 
250 MX) spectateurs par semaine, 
sourds et entendants. Au sein de la 
communauté, l'accueil est plutôt 
positif. On se réjouit de l'existence 
d’une émission qui fesse la promo- 
tion de la culture sourde, tout en 
s’attachant à offrir une informa- 
tion généraliste. Même si, parfois, 
on regrette le manque d'épaisseur 
des dossiers traités : « Pour les en- 
tendants, c’est intéressant, cela 
donne une image positive de la sur- 
dité », estime Rachid Mimoun, di- 
recteur général de la Fédération 
nationale des sourds de France. 
« Mais pour les sourds, c’est un peu 
plus mitigé. On aimerait voir traiter 
des thèmes plus complexes, avoir des 
informations plus approfondies. » 
L'équipe de « L’œil et la main » 
multiplie pourtant les initiatives. 
Après avoir entièrement doublé le 
débat opposant Lionel Jospin et 
Jacques Chirac, lois de l'élection 
présidentielle de l'an dernier, eDe a 
assuré le doublage en langue des 
signes des six heures du dernier Si- 
daction. Une réussite, qui a semblé 
satisfaire pleinement la commu- 
nauté sourde. 

Cécile Prieur 

★ « L’œil et la main », La Cin- 
quième. mardi 25 juin à 13 heures. 
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Maître et esclave 

par Agathe Logeait 


L’AFFAIRE est entendue : André 
. Jccuf est un salaud. Un salaud de 
patron qui jouit à feins du mal à ses 
employés, cette cohorte de clo- 
portes, à qui Q fait chaque jour 
payer par de multiples vexations 
l'honneur qu’il leur fait de les em- 
ployer dans sa compagnie d’assu- 
rances rongée par les mites. Un sale 
bonhomme, arc-bouté sur sa supé- 
riorité, jouant divinement des riva- 
lités mesquines et de la veulerie de 
son personnel, usant de la peur 
qu'il suscite avec le talent des 
grands pervers. Diviser pour mieux 
régner, manier ia carotte et le bâ- 
ton, 3 exploite ces pontife de la vie 
d’entreprise, vue du oôté de celui 
qui tient Je manche, mieux que per- 
sonne. 

Quand 3 s'agit de Bœntier une 
partie de son personnel, cet 
homme-là sait faire les choses 
comme personne. 11 invite son 
monde dans sa luxueuse résidence 
secondaire, traite sa valetaille avec 
tous les égards qu’elle lui semble 
mériter, tour à tour paternaliste, 
menaçant, humiliant, sadique, 
avant de hn imposer, au terme de 
deux Jouis de cauchemar, un jeu de 
chaises muricales dont les perdants 
seront les licenciés. Evidemment, ils 
acceptent de se prêter au jeu, les 
malheureux îrabétites, et - pousse- 
toi de là que je m'y mette -ne re- 
culent devant aucune bassesse 
pour tirer à eux la chaise salvatrice. 
Oy va de leur chèque à la fin du 
mois, de leur suivie dans une socié- 
té où 3 feit si froid dehors. Pas de 
quartier! 

On avait déjà vu ce film de Denys 
Gianier-Deffare, Que les gros sa- 
laires lèvent le doigt, tourné en 1982, 


que diffusait TF 1 en deuxième par- 
tie de soirée. A l’époque, on les 
avait trouvées grossières, cette cari- 
cature de patron, cette peur pa- 
nique des employés prêts à toutes 
les compromissions pour sauver a- 
non leur peau, du moins leur place. 
C’était une fable, à la morale lourde 
comme une enclume. Mais curieu- 
sement, sans que le fihn se soit bo- 
nffié avec l’âge, il se revoyait, à 
presque quinze ans de distance, 
avec une étrange sensation de fa- 
miliarité. 

Le déjà-vu n’était peut-être pas 
celui que l’on croyait. Ce n'était pas 
tant cette impression de poser ses 
yeux sur des images déjà connues 
que celle d’une proximité avec une 
réalité qui, au fond, n'est pas si ékri- 
gnée de cette fiction-là. André Joaif 
et le Monsieur Sylvestre de la 
Wodd Compagny, cher aux « Gui- 
gnols de Finit» », sont cousins en 
cynisme. 

Les ouvrières de Moulinex, que 
Ton a vues ces derniers jours réagir 
avec rage et désespoir à r annonce 
de la ferme ture de leur usine bien- 
tôt délocalisée, connaissent par 
cœur ce discours du patron qui est 
si triste de les flanquer à la porte 
mais ne peut faire autrement 
Pauvre patron, contraint de faire le 
mal, au nom de Pintérêt supérieur 
de F entreprise-. 

Jean Poiret prêtait son talent à 
cette brute vicieuse d’André Jœuf, 
et Daniel Auteufl lui était un pariait 
sous-fifre lèche-bottes. Comédie? 
Oui, bien sûr, et non sans défauts. 
Mais, dans les Jeux de ces deux ca- 
ractères-là, dans leurs regards de 
maître à esclave, se lisaient déjà un 
peu les histoires d'aujourd'hui 



TF1 


France 2 France 3 


1250 A vrai dire. Magazine. 

mmrnmmmumm 1200 Journal, Météo. 

’ih^EHTA in 13-35 Femmes. Magazine. 

13 A0 Les Feux de famouc 
" FeuHeton. 

— 1 “ * *• 1430 Dallas, feuilleton. 

1525 Hawaï police d’Etat 

•. "T“ Série. 

Mon cher ennemi. - 

.,1 1630 UneftinlDeenbt 

Jeu. ■■ 

-‘-9 17.05 Hooket série. 


- r -'i : 

Panique ) récote 

. . , -.—r 

depofice. 


1835 Sydney ftÆce. Série. 


Drôle de samedi soir. 

.... , - 

1930 L’Or à l’appeL Jeu. 

. >-rrr. 

1930 et 2045 Météo. 

... - T- 

204)0 Journal, Tiercé. 

■r 



1259 JoumaL 
7250 Les Routiers. Série. 

Jour de chance. 

1430 Le Renard. Série. 

Les quatre orphelins. 
1530 Tfercé. 

En direct (fAuteuL 

16.10 et 5.15 La Chance 
aux chansons. 

’ festival de stars. ‘ 

1635 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 
1730 CestcooL Série 
Revers de fortune 
1835 et 245 

Les Bons Génies. Jeu. 
1tU5 Qui est qui? Jeu. 

1925 et 125 Studio Gabriel. 
Invités : Pascal Légitimus, 
Jean-Luc Moreau. 

1939 Journal, 

Achevai, Météo. 


13.10 Arnold et WOty. [2ÛJ. 
73.40 Beau fixe. 

Invité: Michel Heki. 

1430 Ffiüx le diat 
14 AS Le Magazine du Sénat. 
1438 Questions au 
gouvernement 

16.10 Je passe à la télé. 

16^5 Les Mïnïkenms- 
17.45 Cést pas sortièr. 

La pêche en rnér. du filet à la 
criée. 

1820 Questions pour 
un champion. Jeu. 

1830 Un livre, tm jour. 
Jeon-MkM WBmotte, 
de Francis Lambert. 

1835 Le 19-20 

de r information, 

19.08 Journal régional 
2035 Fa si la chantée. Jeu. 
2035 Tout le sport 



20.50 


20.55 


20.50 



L’AFFAIRE 

F»m français de SergtoGobtiï avec 
Robert Hussein 

(1993, 95 min). 481583 

Une histoire de haine a de 
vengeance d'une convention ù 
faire pleurer. Une mise en seine 
plate, des dialogues insipides. 


TRIPLEX 

Fl}m français àc Georges Lnitncr • 
avec Patrick Chesnais, Cécile PaSas 
(1990,96 min). 2005293 

Un ingénieur, sauvé d'une 
machination par une avocate, 
tombe amoureux d’elle et la 
hardie. 


QUESTIONS POUR 
UN CHAMPION 

Jeu présenté par Julien Lepere. Finale 
des masters 000 min). 455922 
Les dix meilleurs candidats de 
ces trois derniers mois 
s'affronte n t ce soir. 

2230 Journal, Météo. 


22.35 


LMI,LE MAGAZINE 
INFO 

Magazine présenté 
par GuHtaume Durand. 

, Les moments ftrts de ractualhé 
> de Tannée (75 min). 2849293 

2330 Les Rendez-vous 
de Tentreprise. 

Mkhel Pébereau, 
président de la BNP. 

0.15 Le Médecin de famille. 

Série. La blessure. 

1 JS journal. Météo. 

UO Reportages (rediff.l. MS et 225. 
330. 405, 440 TF1 nuit. 155et 3.W 
Histoires naturelles- 450 Musique, 
sxs Ktsroie des fanemknu. 


22.40 


VINGT ANS 
A SYDNEY 

Documentaire de Michel Honorin 
(55 mbU- 4740748 

Après Madrid, la semaine 
dernière, Michel Honorin s’est 
intéressé ù Sydney. On y 
retrouve une société jeune où le 
culte du corps passe avant les 
autres, où fon affiche 
ouvertement son homosexualité 
et trilles études interminables 
débouchent de moins en moins 
sur de vrais boulots. 

2335 Journal, Bourse, Météo. 
2335 Ibtart- Un mort A zéro. 100 So- 
ko. La souricière. 320 24 heures tTm- 
fhs. 430 Defirenlair. 445 Tïansantnrc- 
tican? 5. 


23.00 


COULEUR PAYS 

Magazine. 

Programme des treize télévisio ns 
régionales (90 min). 88293 

Alice, le magazine culturel 
européen, nous offre au 
programme de ce soir 
Gastronomie et culture dans 
des endroits aussi variés que 
Toulouse. Cardiff, Milan, 
Cologne, Tompere, Bruxelles et 
Lugano. 

030 Sagacités (rediffO. 100 Sidamac 
{redifr.V US les Inromjptades. Œil 
pour ceîL Série. Un trafiquant (Fakoot 
a FUte défaite passer son ’ammare" 
par des centaines de petits revendeurs. 
H est abts ois difficile à Biot Nessetà 
ses mconupt&ria: de mettre fin à Facd- 
viti de ce réseau. 


w—Êmmm MARDI 25 JUIN mm 

La Cinquième 

1230 Evasion. 13-OOL'Œü et la Main. • Lire ci- 
dessus. 1325 Attention santé. Les causes du can- 
cer- 1330 DécHcs magazine. 1400 Un collier de 
feu. Histoires de terre [4/4]. 15 J)0 Arrêt sur images. 
1535 Le Réseau des métiers. 16JW la Cloche ti- 
bétaine. 15/7] Feuilleton. 17 J» Alt. 1730 Mon hé- 
ros préféré. Dom Juan, par Philippe sollers. 17.45 
Cinq sur cinq. 18JW La Magie du cfimaL La 
foudre [8/13], 1830 Le Monde des animaux. 

Arte 

19j 00 Collection Hollywood 1950. 

Court métrage [1061 J. Bourbon Street; de Roy 
KeUtno, avec Dkk Powdl, Beverly Garland 
(30 min). 7309 

1930 7 1/2. (30 min). 9380 

20JW Archimède. Arc-en-dd ; et la lumière fut i ; 
vision des couleurs et i lu sons optiques ; 
entretien avec André Unganey ; 
rarehéoteimure (30 mby. 6293 

2030 8 V2 JoumaL 


20.45 


LA VIE EN FACE: 

AVOIR VINGT ANS 
DANS LES PET1TE5 VILLES 

Documentaire de François Bon et Fabrice Cateneuw 
(60 min). 1831564 

L'écrivain François Bon retrouve les participants 
aux ateliers d’écriture qu'il avait animés ù Sè te, 
Lodève et Montpellier. Six portraits intimes de 
jeunes exclus. 


21.45 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 
IMPRESSIONS D’AFRIQUE 

21 M Les statues meurent aussi. 

Documentaire d’Alain Resnate et Chris Marker, 
présenté par Souleymane Gssé 
(29 min). 100378106 

« Chris Marker et moi sommes partis de 
cette question : pourquoi èart nègre se 
trouve-t-il au Musée de f Homme, alors que 
l’art grec ou égyptien est au Louvre ?_ », 
expliquait Alain Resnats. 

22.15 Les Objets et les esprits. Documentaire. 

(85 min). 669877 

23^0 Les Maîtres FbUS. Court métrage français de 
Jean Rouch 0956, 28 min). 5484293 

0.15 Amadou Hampaté Bi. Entretien. 

(30 min). 30733 


M 6 

1325 Pour l'amour 
d'un enfant. 

Téléfilm de R. Michaëls, 
avec Midielle Pfeiffer 
(92 min). 1906699 

Un étudiant qui travaille 
bénévolement dans un 
hôpital psychiatrique, se 
lie avec un jeune orphelin 
et le prend sous sa 
protection. 

15JX) Drôles de dames. 

1630 Hit Machine, variétés. 

1730 Indaba. série. 

1730 Studio Sud. Série. 

1830 Les Anges de la ville. 

1930 Carabes offshore. 

RG] Série. 

1934 Six minutes 
rf information. 

2030 Notre belle famille. 

2035 E = M 6 junior. 

Les montagnes. 


20.45 


LOÏS ET CLARK, 

LE5 NOUVELLES 
AVENTURES 
DE SUPERMAN 

Série, avec Dean Caïn. 

Dm de mémoire (60 min). 1839106 
Me nToiADe pas 160 mm). 9496816 


22.45 


LA REVANCHE 
D’UNE FEMME-FLIC 

TSéfîlm cf Armand Mastroianni, avec 
Lori luugh&n (87 min). 928458 
Une stagiaire de la police est 
violentée par un des ses 
collègues qu’elle a accepté 
d’héberger l'espace d’une nuit 
Après s’être tue, elle en parle ù 
son supérieur qui. par crainte 
du scandale, étouffe l’affaire et 
va mime jusqu'à l’exclure de la 
police. 

0.15 Capital Magazine. 

2.10 Best o f 100% français. Musique. 
345 La Saga de la chanson fiançasse. 
Documentaire. Claude Nou gare. 43S 
Culture pub. Magazine. 


Canal + 

10.45 Tous les hommes 
sont pareils* 

Film de M. G. Perdra 
(1993, 102 min). 3409748 

► En dair jusqu'à 13.45 
1230 La Grande Famille. 

13A5 Les Copains ■ ■ 

FHm d’Yves Robert 
(1964, N., 95 min). 6888293 
1520 Dans la nature 

avec Stéphane Peyron. 
Documentaire. Patagonie 
(53 min). 2812632 

16.15 Angie 

Film de Martha Coofkfge 
(1994, 104 mfnj. 6565083 
1735 Rebeot 

► En dair jusqu’à 2035 
1835 Nulle part affleure. 

2030 Le Journal du cinéma. 


20.55 


ELIS A 

FBm français de Jean Becker avec 
Wnessa Paradis, Gérard Depardieu 
(1994, 110 min). 100564 

Une jeune fille abandonnée 
mine une vie d’errance et de 
larçins— 

2225 Flash d’information. 


2230 


LA MUSIQUE 
DU HASARD ■ 

FHm de PWfp Haas 

(1992. vz*. 95 min). 5184309 

Adaptation fidèle, bien réalisée, 

bien interprétée, d'un roman de 

RiulAuster. 

0.10 Deux garçons, une fille, 
trois possibilités 
FBm d'Andrew Fleming 
(1994, ko, 90 min). 5758423 
140 Le Dédin de l'empire 
américain ■■ 

Film de Denys Artaud 
(1986,95 min). 25333539 
Une remarquable comédie 
sur les frustrations des 
intelteauds canadiens. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

1930 Journal rrsRL 
2030 Envoyé spédaL 

(France 2 du ZOftMS) - 
2130Pferfecto. 

2135 Météo 

des cinq continents. 
2230 Journal (France 2). 

2230 Bas les masques. 

(France 2 du yf $6) 

2330 Viva. 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

.. 20JJ5Kokoro. 

Tâme du Japon. 

(WOJRetoEnrJrfritage 

Spirituel. 

2035 Les Apprentis sorciers. 
21 35 A TEst du sang 
sur la neige. 


2230 Dix ans de destruction. 

[2/5] Les cendres de la fortt- 
2335 La Nouvelle Inquisition. 
0 . 10 MouitalaDfop, 
voyageur de fart 

(55 min). 

Paris Première 

1930 Stars en stock. 

Dustin hofflnan. 

2030 20 h Paris Première. 

invité: Michel Blanc. 

21 30 jearvEdem'i Ckih. 

2135 Premières loges. 
r>.yi Notre histoire ■■ 

F3m de Bertrand BÜer 
(1984, UO mrpj 30226854 
Q.15 Concert : BeeCees. 

(90 min). 6069881 


France 

Supervision 

1935 CînéActu. 

2035 et 035 L’Eté 

des grands créateurs. 
2030 La Course 
àPéchalote> 

FBm de Claude Zldi 
(1975.95 Itén) 30308767 

223S Concert: Kent. 

Enregistré à b Cigale, à ftrts 
(83 min) 36825485 

Ciné Cinéfil 

2030 Terreur sur Rome ■ 
film tf Antoine C. UsJano 
(1957, N, 95 mfn) 4268477 
2235 fièvres» 

F&mdejean De&rmoy 
(1942. *4,100 min) 58370380 
2335 Cest arrivé 

à Trente-six Chandelles 

FHmde 

Henri Dianumr-Bcr^er 
fl 957, N, 110 min) 60234748 


Ciné Cinémas 

2030 La Passion Béatrice ■ ■ 

Film de Bertrand TSvemier 
(1967,130 mbi) 92566274 
22A0 Batman, te défi ■ ■ 

Film de Tira Burton 
(1 992. va», 120 min) 

95764458 

040 Avis de recherches ■ 
FBm de Stanley R. Jaffé 
(1963. 7Xm>n) 17381775 

Série Club 

1935 Guillaume TelL 
L'oura. 

2020 L’Etalon noir. 

Pris au piège. 

2045 et 2345 Jafee Cutter. 
Mahdca. 

2130 Madame et ses flics. 

La robe qui tue. 

2230 La Famille AJ dams. 
Mortel» Joue les marieuses. 

23JJ0 et 1 .00 Wolff, 

police crimineUe. 

La grande magouüie. 

030 Vive la vie (30 min). 


Canal Jïmmy 

21 J» Prierais. 

Celui qui était comme 
les autres. 

2125 Wiüie Nelson. My Life. 
2220 Chronique de la route. 
2225 Earth TWo. Morganite. 
23.15 Angela, quinze ans. 
HaUoween. 

000 Absohitely Fabulous. 

Euros port 

1530 Tennis. 

En direct. Internationa lia 
d’Angleterre i Wlmbledon 
(ISO min). 38027477 

18.00 Athlétisme. 

En direct. Meeting de M dsi nid 
(Frttonde.180 min). 

88152477 

21 J)0 Jeux olympiques : 

En route pour Atlanta. 
2130 Formule 1 Magazine. 
2230 Tennis. 

OJMSnooker 
(30 min). 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTL 9 

20l3O Un errance rendez-vous. F Dm de Jonathan wacfcs 
(1991, 105 min). Avec Etfaan Hawke. Comédie. 

ÜM La Grande lava. F Dm de Phfllppc Clair (1970. 
90 min). Avec Francis Blanche. Comédie. 

035 Les Galettes de Rmt-Aven. F Dm de ]oél Séria (1975. 
100 ratai. Avec /ean-Pfane Mariette. CmtAiie. 

13 Le jours* lève et les emmenés commencent F Dm de 
□a mit: Mulot (1981, 85 min). Avec Maurice Risch. Comé- 
die. 

TMC 

2035 Le Voyage fantastique. FBm de Richard Fk&cher 
(1966, 100 mm). Avec Raqoel Wekfa. Fantastique. 

TSR 

2035 FamBy Business. Film de Sldney Lumen (1989, 
UO min). Avec Sean Cotmery. Comédie dramatique. 


Radio 

France-Culture 

1933 Respectives 
scientifiques. 

les araignées C2) 

2030 Le Rythme et la Raison. 

Le tével du Moyen Age {Ù- 
2030 Archipel médecine. Cancer 
de la peau (méianofnQ 
2132 Grand «ngje yedifO. Des métiers 
dans la peau : tarmew, mégissier, psfehe- 
nüner. . 

22M Nuits magnétiques (redHF.i 
Des Australiens S Paris CX 
005 Du jour an laxteinain. jean- 
Piene Richard (Terrains de taure) 050 
Coda. Z3kk Hussam (J) 1 JM Les Nnte 
deftance-Catare ftwfiffji La Mémoire 
de rinsont, Jean Tbnel en son lanSn (I) ; 
108, PipTp Fenqa; 3JH Arthur Adamov; 
5.17, L’Art et la vie de Ranz Kafka. 


France-Musique 

194)5 Domaine privé. 

De Hubert Nyssen. 

20 JM Concert de jazz. 

festival de Mandat Concert 
donné le 14 août 1995, par le 
Grand Orchestre de DasMo 
Aldynshl et Lew Tabaddn : 
Œuvres de Akÿdii ; trompetas, 
Patrick Hüitoran, Sa» Whifieid. 
StéveAimour et Tim Newman, 
trombones, Lew7afwc*fn,Jlm 
Snldero, Dave PietnA Wah 
Weidopf et Sam Rotsnson, 
saxophones, Tojhïm Aldjod»), 

Sîe, 1 batterie. - Concert drame 
au TM3 le 31 mai 1*7, par le 
Grand Orchestre de Tostiito 
AkijttW et Lew Tkbaddn : 
Œuvres de AJdyœhL 

2230 Soliste. 

James Gaiway, WtE- Œuvres de 
Reinette, O" Cjthnn. 

2230 Concert. 

Festival de Grenade. Donné en 
direct du Maïs Chartes Qulre. à 
Grenade, par ronhesue national 
<f Espagne, dk Miguel Angel 
Corner -Martinez : Œuvres de 
GHnla.de Fila. 

130 Les Nuits de France-Musique. 


Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Lira, la v«e de Bructner. 
Symphonie n° SfiTaru/ 1 ,* 
Mozart, par rortherere 
philharmonique de Vienne, dk. 
Leonard Benwein ; Quatuor 1 
cordes, de Bnxkner, par 
rAnhriiudeOi ; LJnzer Tara (vers 
IMS), de Anon, par rEnsemUe 
Befia Muska de Vienne, dk 
□htridi ;4 Moûts, de Brudow, 
per le Choeur de Cha mm de 
Stuttgart et ta PMarmotée 
Afcmanûe de \fcnts, dk Bernius ; 
Œuvres de de Mendetaohn Usa. 
Brudcnec 

2235 Les 5cniées_ (suite). Œuvres de 
Brudtnec 030 Les Nnte de Ratfio- 
Oasslqne. 


Les programmes complets 

de radio, de télévision 

et une sélection du câble 

sont publiés chaque 

semaine dans 

notre supplément daté 

dimandie-iundL 

Signification 

des symboles : 

b- Signalé dans ■ Le Monde 

lëlévision-Radio- 

Miétimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■Ne pas manquer. 

■ ■■ chef-d'œuvre ou 
classique. 

4 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
mai entendante. 
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Bleu, blanc, noir 

Pierre Georges 


BON, D'ACCORD ï Mais sont- 
ils bien Français? Totalement 
Français ? Français de naissance, 
d'ascendance. Français de Clovis 
et de baptême. Français de cou- 
leur française, Français au 
champ d'honneur, Français de 
patronyme français. Français de 
droit du sang, Français des tran- 
chées, Français de France ? 

Jean-Marie l’a dit: footbal- 
leurs. pas vraiment Français 1 
S'il l'ignorait encore, Aimé Jac- 
quet devra se faire une raison. 
Ce n’est pas une équipe de 
France qu’il dirige, mais, pour 
partie, une phalange hétéroclite, 
cosmopolite, métissée et carré- 
ment rastaquouère. bleu, blanc, 
noir. C'est la Légion étrangère, 
son machin. Encore qu'à la Lé- 
gion, au moins, on sache chan- 
ter Le Boudin et La Marseillaise. 

jean-Marie Le Pen l’a bien no- 
té et l'a affirmé lors d'une fête 
du Front national à Saint-Gilles, 
Gard. Non seulement le football 
n'est qu'un * spectacle » et du 
genre rasta-rap plutôt que fest- 
noz, mais en plus cette équipe 
de France n'en est pas une tant il 
est « artificiel que l'on fasse venir 
des joueurs de l'étranger en les 
baptisant équipe de France ». 
Mais encore ces joueurs, de pro- 
venance incertaine et de francité 
alléatoire « ne chantent pas La 
Marseillaise ou lisiblement ne la 
savent pas ». Et c'est « regret- 
table » alors que les joueurs des 
autres équipes « chantent leurs 
hymnes à pleine voix ». 

Voilà ce que dit Jean-Marie Le 
Pen. A pleine voix ! L'équipe de 
France ne lui pla5t pas. Mais 
alors pas du tout. Elle est 
comme l’antithèse brûlante de 
ce que lui-même et son parti 
tentent en permanence de dé- 
montrer. Elle prouve que l’inté- 
gration est possible. Elle montre 
que le métissage culturel est un 


enrichissement Elle atteste que 
des joueurs de toutes origines 
ne se posent pas même ta sau- 
grenue question de leurs ori- 
gines. Us sont Français, ns sont 
jeunes. Iis jouent dans l'équipe 
de France parce qu’Us sont tout 
simplement Français de nais- 
sance et de nationalité et non 
par recrutement. Ils en sont 
tiers, fis sont unis. Us prennent 
du plaisir ensemble. Et, en plus, 
Us gagnent ! 

C'est insupportable ! On peut 
concevoir, alors que le «spec- 
tacle » dérange M. Le Pen, 
homme de modération et de to- 
lérance. comme chacun sait Ce 
spectacle est, en effet, lamen- 
table, insoutenable à l’esprit 
d'exclusion et de tri. On peut 
imaginer que le fait de voir tous 
les enfants de France s’identifier 
actuellement qui à Desailiy, qui 
à Descbamps, qui à Lama, qui à 
Blanc, qui à Karembeu, qui à 
Guérin, qui à Zidane. qui à Di 
Meco, qui à Loko, qui à Lizara- 
zu, qui à Thurara, qui à Diûr- 
kaeff mettent les vrais Français, 
les « Français d'abord ». dans un 
état proche de Ia catalepsie. 

Thèse, antithèse. Jean-Marie 
Le Fen a perdu une magnifique 
occasion de se taire. Equipe de 
France, pas française ï Aussi peu 
française en effet que Platmi, 
que Tigana. que Fernandez. 
Aussi peu française que FCopa, 
que Piantoni, Cisowski. Djor- 
kaeff père. Ben Barek. Aussi peu 
française que cette France faite 
de rencontres et de hasards, 
d'histoire et de migrations. 

Voilà bien pourquoi cette 
équipe de France de football, 
chère à Jean-Marie Le Pen, se 
doit de continuer à passer les 
tours. Non pour nourrir le chau- 
vinisme. Mais simplement pour 
enquiquiner brillamment l’ex- 
trême bêtise. 


Reprise à la Bourse de Paris 


Les valeurs françaises ont ou- 
vert en hausse, lundi 24 juin, pour 
ia première séance du terme bour- 
sier de juillet En progression de 
0,42 % au début des échanges, l’in- 
dice CAC 40 gagnait 0,58% à 
2 096,37 points en milieu de jour- 
née. 

Sur le marché des changes, le 
dollar était stable. D s’échangeait à 
1,5340 mark, 108,94 yens et 
5,1997 francs. Le franc était lui 
aussi presque inchangé à 
3.3890 francs pour un deutsche- 
mark. Du côté des taux d’intérêt 
le contrat notionnel du Matif, qui 
mesure la performance des em- 
prunts d’Etat français, perdait 
quatre centièmes à 121,06 points. 

Les opérateurs surveilleront 
cette semaine la publication des 
indices de production industrielle 
et de ventes au détail au Japon et 


celle, aux Etats-Unis, des statis- 
tiques de commandes de biens du- 
rables et de confiance des 
consommateurs ainsi que la réu- 
nion, jeudi 27 juin, du conseil de la 
Bundesbank. 

Quelques heures plus tôt, la 
Bourse de Tokyo terminait en 
hausse, à son plus haut niveau de 
l’aimée. L’indice Nikkei a gagné 
0j2 % à 22 603,20 points. 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 

SÉANCE. 12» 30 

241» Titres 
ècfwnqés 

Capitalisation 
en KF 

LVMH Mort Vuitton 

91406 

1113Ù«6« 

Tool 

mus 

lOWClCB 

Carrefour 

3767S 

108520457 

Afcnet Afcthpm 

225574 

99951509.50 

Ctf Aquitaine 

275754 

9*770892 

l. Oréal 

5M41 

989283ÎS 

Elus rcie dai 

160W4 

8S267244 

Sockis Gaie A 

1106*2 

607414» 

Air Lnuide 

67&Î5 

60639 J73 

Saint-Gobain 

BNWv 

5715*110 


BOURSE 


TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 


3615 LEMONDE 


Cours relevés le lundi 24 juin, à 12 h 30 (Paris) 
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MARCHÉ DES CHANGE5 À PARIS 


PARITES DU DOLLAR 
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L'indemnisation des éleveurs de bovins est au centre 
des travaux des ministres européens de l'agriculture 

Réunis à Luxembourg, ils devront également discuter de la réorientation du marché de la viande 


LES MINISTRES de l’agriculture 
des Quinze se rencontrent, lundi 
24 juin à Luxembourg, pour une 
réunion qui pourrait se prolonger 
plusieurs jouis tant les dossiers à 
examiner sont nombreux et épi- 
neux, même si le récent accord de 
Florence sur la « vache folle » a 
sensiblement détendu l’atmo- 
sphère. 

Philippe Vasseur, ministre fran- 
çais de ^agriculture, a, pour sa part, 
fait savoir qu’il ne quitterait 
Luxembourg qu’après avoir obtenu 
des engagements précis de ses col- 
lègues et de la Commission sur le 
montant et les modalités d’utilisa- 
tion des enveloppes financières 
destinées à indemniser les éleveurs 
de bovins français qui, au sein de la 
Communauté, souffrent le plus à 
cause d’un tarissement quasi total 
des exportations et une chute de la 
consommation. 

Plusieurs questions sont à l’ordre 
du jour, parmi lesquelles la fixation 
des prix agricoles de référence pour 
la campagne 1996-1997 et la ré- 
forme du marché des fruits et lé- 
gumes. Mais ce sont surtout trois 
sujets «chauds» qui vont retenir 
F attention : la Dote globale à payer 
pour enrayer la crise bovine, les 
grands axes de réorientation de 
l'organisation du marché de fa 
viande en privilégiant les élevages 
extensifs à base d’herbe, et la fixa- 
tion du taux de jachère pour les 
grandes cultures, notamment le 
blé. 


Ce taux est actuellement de 10 % 
et la Commission propose de le ra- 
mener à 5%. Mais, étant donné la 
pénurie de céréales sur le marché 
mondial, le faible niveau des stocks 
et la nécessité de privilégier, dans 
l’alimentation animale, ces produits 
plutôt que des déchets de maïs ou 
des tourteaux de soja ou de manioc 
importés des Etats-Unis et de pays 
du tiers-monde, taris demande que 
ce taux soit abaissé à_. 0%. Paris 


LE SOMMET de Florence a dé- 
montré de manière exemplaire à 
quel point la crise de la « vache 
folle » était une affaire européenne. 
Une publication à paraître dans une 
revue scientifique internationale va 
bientôt compliquer encore davan- 
tage les relations entre la Grande- 
Bretagne et les pays de l'Union eu- 
ropéenne. Esquissé Hans je dernier 
numéro de Veterinary Record bri- 
tannique, ce travail cherche à éta- 
blir la réalité de l'épidémie de ta 
« vache folle » au sein de l’Union 
européenne. 

Ces spécialistes néerlandais et al- 
lemand expliquent avoir enquêté 
sur les exportations de vaches bri- 
tanniques vers les pays de l’Union 
européenne entre 1985 et 1990. soit 
à une époque où une fraction mas- 
sive du cheptel bovin était infectée 
par des farines contaminées. Du- 


risque de se heurter, notamment, à 
Bonn et à La Haye sur ce dossier. 

Le calme est revenu dans les 
campagnes françaises après les ma- 
nifestations d’envergure qui ont eu 
heu en fin de semaine. A Bordeaux, 
Alain Juppé, premier ministre et 
maire de la ville, a reçu, samedi 
22 juin, une délégation d’éleveurs 
d’Aquitaine. 0 leur a indiqué « qu’il 
comprenait leurs angoisses devant la 
situation dramatique qui s’est créée 


rant cette période, la Grande-Bre- 
tagne a exporté 57 000 bêtes. En 
formulant l’hypothèse que ces ani- 
maux constituaient un échantillon 
représentatif du cheptel bovin bri- 
tannique, les auteurs estiment, au 
terme d’une série de travaux statis- 
tiques. que près de 1 700 cas <TESB 
auraient déjà dû être déclarés chez 
ces animaux qui, depuis leur départ 
du sol britannique, ont changé de 
nationalité. 

SOUS-DÉCLARATION DES CAS 
Or les chiffres officiels des cas de 
«vache folle» au sein de l’Union 
sont très éloignés de cette estima- 
tion. Selon tes dernières données 
de l’Office international des épizoo- 
ties, on ne compte que quelques di- 
zaines de cas au sein de l’Union eu- 
ropéenne, la majorité concernant 
des animaux indigènes et un 


en quelques mois. Le gowemement 
est décidé à prendre dans les plus 
brefs délais les mesures qui s’im- 
posent », a-t-il ajouté. 

Luc Guy au, président de la 
FNSEA, qui était à la tête d’une 
manifestation de trois mille pay- 
sans à La Roche-sur-Yon (Vendée), 
a déclaré que « raccord de Florence 
allait dans le bon sens ». 

François Grosrichard 


nombre infime des animaux impor- 
tés de Grande-Bretagne. 

Comment Texpliquer? Des spé- 
cialistes estiment qu'Q existe dans 
les pays de l’Union européenne une 
sous-déclaration manifeste des cas 
de « vache folle » avec tous les 
risques sanitaires que cela 
comporte, les anim aux atteints 
pouvant, dès les premiers symp- 
tômes, être abattus et intégrés dans 
la chaùie alimentaire humaine. 

aimerais savoir si les vétéri- 
naires des autres pays européens sont 
assez naïfs pour croire en leurs 
propres statistiques ou s'ils sont sim- 
plement satisfaits par l’idée que, si la 
maladie n’est pas recensée, c’est 
qu’elle n’existe pas », écrit le docteur 
John O. Brobeig (Stafford) dans les 
colonnes du Veterinary Record. 

fean-Yves Nau 


Les vaches fantômes de l'Union européenne 


Les « échanges imaginaires » de Hillary Clinton 


WASHINGTON 

de notre correspondante 

Qu’est-ce-qui pousse donc les first ladies à recourir 
aux forces surnaturelles ? Nancy Reagan avait ses as- 
trologues. Hifiary Clinton, elle, s’est fait assister d'un 
« conseiller spirituel » pour entrer en contact avec 
Eleanor Roosevelt et le Mahatma Gandhi. 

C’est du moins ce que raconte Bob Woodward, an- 
cien héros du Watergate, dans un livre à paraître 
cette semaine, rite Choice. Très ébranlés par la vic- 
toire républicaine aux législatives de novembre 1994, 
les Clinton firent appel, cette année-là, à un groupe 
d'experts en psychologie avec lesquels ils eurent plu- 
sieurs heures de conversation lors d'un week-end à 
Camp David. Comme M™ Cfînton avait en plus sur le 
cœur un autre échec, celui de son ambitieux projet de 
réforme du système de santé, elle jugea utile de pour- 
suivre l’expérience au-delà de ce week-end avec deux 
de ces experts : Jean Houston, directrice d’un institut 
de recherche sur l’esprit (ftjundation for Mind Re- 
search) et auteur de nombreux livres sur la régénéra- 
tion spirituelle, et Mary Catherine Bateson, anthro- 
pologue et collègue de Houston. 

Lors d’une séance en avril 1995, à la Maison 
Blanche, Jean Houston demanda à Hillary Clinton 
d’imaginer une conversation avec Eleanor Roosevelt, 
t’épouse du président Roosevelt, une première dame 
à laquelle les Clinton se référent souvent car die fot, 
elle aussi, très active politiquement et critiquée. » Hil- 
lary s'enfonça dans son siège et ferma les yeux, rap- 
port e Bob Woodward. (_) Elle offrit une merveilleuse 
description J' Eleanor, souriante, ouverte, combative et 


déterminée. » Sur les instances de son mentor, 
M 1 ** Clinton, les yeux tou jours dos, imagina ensuite 
son dialogue avec Eleanor Roosevelt, leurs soucis 
communs, « la complexité, l’ambiguïté de leur situa- 
tion ». 

L’échange imaginaire se révélant très enrichissant, 
Jean Houston demanda à M™ Clinton «r de mener une 
conversation avec le Mahatma Gandhi ». Hillary s'exé- 
cuta, dédara que «r lui aussi avait été profondément 
mal compris, que tout ce qu’il voulait était d’aider les 
autres et défaire la paix ». Ce fut, souligne Woodward, 
« un déballage très personnel, une thérapie virtuelle ». 

■ TROP PERSONNEL» 

Mais fexpérience s'arrêta net lorsque la «conseil- 
lère spirituelle » demanda à M“ Clinton d’entamer 
un dialogue avec Jésus-Christ : « Ce serait trop person- 
nel, déclara Hillary, qui nfusa de s’adresser à Jésus. » 

Il y eut plusieurs autres réunions, et lorsque 
M”' Clinton écrivit son (ivre sur l'éducation des en- 
fants, Jean Houston s'installa pratiquement à ia Mai- 
son Blanche pendant quelques semaines. Devenue 
confidente de la première dame, die eut l’impression 
d’être moins appréciée du président et s'en ouvrit à 
Hillary Clinton, qui lui répondit: «Au fond, c’est un 
homme très conservateur. » Le secrétaire général de la 
Maison Blanche a simplement commenté, dimanche, 
sur CBS : « La première dame est un être humain, 
comme tout le monde, elle puise sa force auprès de ses 
amis et de ses proches. » 

Sylvie Kauffmatm 
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Une tombe 
royale maya 
découverte 
au Belize 

ONE TOMBE royale maya in- 
tacte. susceptible d’apporter de r 
nouveUes informations sur la pre- 
mière période de cette civilisation, 
a été découverte dans le nord de 
Belize (Amérique centrale), rap- 
porte le New Ybrk Times du 23 juin. 
Contrairement à d’autres décou- 
vertes dans la région, cette tombe 
royale n’a pas été pillée. Elle 
contient les restes d’un homme de 
petite taille portant un collier avec 
un pendentif de jade représentant 
une tête de vautour, emblème 
ToyaJ dans la civilisation maya. 
EUe daterait du V e siècle et pour- 
rait être celle d’un roi connu sous 
le nom d’Oiseau Jaguar, indique 
r archéologue Norman Hammond 
(université de Boston), respon- 
sable des fouilles. La découverte a 
été faite dans la zone de La Mflpa, 
une ancienne cité maya située à 
une vingtaine de kilomètres des 
ruines de Rio Azul (Guatemala), 
qui aurait compté Jusqu’à 50 000 
habitants, entre les années 750 et 
850. - (AFP.) 


'flARQQ. LASATKE 

SOLDES 

à partir du 
mardi 25 Juin 

17, rus du Vieux Cotombier- Paris (60 
21, rue Marbeuf- Paris (B*) 
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Gestionnaires 
de cliniques 
privées 




F ACE aux ascenseurs qui 
desservent les Wocs opé- 
ratoires, Loden Rouâié, 
directeur de la dnnque de 
la Présentation à Fleray- 
lés-Aubrais (près d’Or- 
léans), a recouvert le ta- 
bleau cTaffidiage de pho- 
tocopies de tsllets de 100 ftancs. Sur 
cet espace, 3 a coDé des matériels 
dits à usage unique (seringues, 
compresses-) ainsi que des boîtes 
de TnAürammu très utilisés. Ifes 
plus {fune cfizaine d’articles en tout, 
face auxquels Loden Rouillé inscrit 
quelle dépense chacun d’entre eux 
a représenté dans. Farinée. «Mon 
but est de faire prendre conscience 
aux médecins et aux infirmières de 
certains coûts», ezpfique-HL 
La clinique compte 98 lits en 
chirurgie, 170 salariés et 44 méde- 


cins qui eux-mêmes emploient 
60 personnes (secrétaires médi- 
cales, manipulateurs de radiologie, 
etc.). Maîtriser les coûts, c’est en ef- 
fet un impé ratif; car Fhospitafisa- 
tion privée à but lucratif, qui, en 
1995, a pesé pour 31 milliards de 
firanrg Hans les riéppnnes de FaSSU- 
l ance - maladie hors honoraires des 
praticiens, est confrontée à un 
double enjeu. 

Dbme part, F augmentation an- 
nuelle des versements de Tassu- 
rance-malariie est fixée par un in- 
dice appelé « objectif quantifié 
national » (OQN). Dans le cadre de 
la politique de maîtrise des dé- 
penses de santé, la mise en place 
des OQN, qui porte sur les prix de 
journée et les forfaits de salle 
<T opération, a fsàt l’objet d’un ac- 
cord signé en 1992 entre FEtat, Tas- 


surance-maladie et les trois organi- 
sations représentatives des 
dimqaes -la Fédération intersyndi- 
cale des établissements d'hospitali- 
sation privés (FlEHP), FUnion hos- 
pitalière privée (UHP) et la 
Kdération d'établissements hospi- 
taliers et d'assistance privée (Fê- 
ta ap). D’autre part, les cliniques 
doivent dégager des bénéfices pour 
pouvoir investir dans des matériels 
de pointe souvent très coûteux, 
dans r aménagement des locaux, et 
doivent recruter des personnels 
qualifiés— Concilier ces exigences 
avec l’autonomie des médecins 
- qui ne sont pas salariés par les 
établissements - le tout dans le 
soud permanent de Tintérèt des 
malades : tri est le défi que doivent 
relever les gestionnaires des cli- 
niques. 


Des professionnels 
prennent le relais 
des médecins 
et dirigent 
les cliniques 
à la manière 
d'entreprises 


II ne s'agit pas d’un nouveau mé- 
tier mais 3 a connu, voiri une di- 
zaine d’années, une évolution spec- 
taculaire. « Historiquement, ce sont 
des médecins qui ont créé les cli- 
niques, rappelle le docteur Louis 
Serfaty, président de la FlEHP. la 
principale organisation profession- 
nelle du milieu. Celles-ci n'étaient 
alors rien d’autre que leurs instru- 
ments de travail ». Médecins avant 
tout, actionnaires en second lieu. Os 
n’avaient pas réellement des préoc- 
cupations de managers. Au- 
jourd’hui, poursuit Louis Serfaty, 
« plus de 80 % des établissements ap- 
partiennent encore à des médecins ». 

REGROUPEMENTS 
Mais le décor a totalement chan- 
gé. D’outil de travail, la clinique est 
devenue une véritable entreprise. 


« Cela tient essentiellement au déve- 
loppement de la technologie et des 
besoins d’investissement en matériel 
et en hommes nécessaires pour assu- 
rer l'activité», estime Louis Serfaty. 

Ces besoin ont conduit les méde- 
cins à prendre conscience de la né- 
cessité d’une véritable politique de 
gestion qui ne laisse plus de place 
aux dépenses, parfois délirantes, 
d’autrefois, et pour lesquelles des 
diniques se sont surendettées. Par 


en 1995 des cliniques Legrand et de 
La Sagesse - 98 lits en chirurgie, 
56 salariés, 43 médecins action- 
naires - a entraîné la réduction de 
« 20 % des effectifs des personnels 
administratifs, des services généraux 
et des blocs opératoires », indique 
Richard Meinier, le directeur du 
nouvel établissement. 

Cependant, les regroupements 
soumis à Pavai des pouvoirs publics 
mit été un «vrai succès», estime 


Contrôler les dépenses de santé 

La réforme de F assurance-maladie engagée par Alain Jappé pré- 
voit la création d’agences régionales dont les conseils d'administra- 
tion réuniront, à parité, FEtat et F assurance-maladie. Ces agences 
seront chargées de contrôler tout à la fois les dépenses de Fhospfta- 
üsation publique et privée 

Cette harmonisation ne devrait rima changer pour les cliniques. 
Au fieu d’attribuer aux hôpitaux un budget global en fonction de la 
taille des structures, le financement variera selon la qualité du ser- 
vice rendu, les volumes réels des actes et leur légitimité médicale, ce 
qui était déjà le cas pour les cliniques, comme Ta indiqué M. Cous- 
teix, délégué aux affaires médicales et scientifiques de la Caisse na- 
tionale d’assurance-maladie. Par cette réforme, les cliniques es- 
pèrent mettre en évidence qu'elles sont plus performantes que les 
hôpitaux et bénéficier d’un meilleur traitement que celui en vigueur 
jusqu’à présent 


ailleurs, dès le début des années 90, 
sous F impulsion des pouvoirs pu- 
blics, des regroupements d’établis- 
sements ont été engagés afin de 
donner aux diniques une taOle cri- 
tique. En 1990, on comptait ainsi 
1 464 établissements à but lucratif 
contre 1 400 trois ans plus tard. Ce 
processus a cependant provoqué 
des suppressions d’emplois. Ainsi à 
Oman (Côtes-d'Armor), la fusion 


Louis Serfaty. « Ils ont été autorisés à 
condition de supprimer un certain 
pourcentage de lits. Mais entre- 
temps, la chirurgie ambulatoire a pris 
le relais, ri bien qu'au final, l'activité 
a augmenté. » De nouveaux acteurs 
sont aussi entrés dans les cfiniques : 
sous-traitants, financiers- 

Francine Aizicovtci 

lire la suite page U 
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La formation continue des médecins 


libéraux se structure peu à peu 


En 1993, le financement conventionnel a permis 683 actions sous forme de séminaires 
avec indemnisation des participants 


Vingt jeunes des banlieues s'initient avec 
passion à un travail manuel réputé difficile 


D ANS son rapport, 
rendu public le 
28 mars 19%, te pro- 
fesseur Edouard Zafr- 
rian dénonçait la surconsommation 
de somnifères et de tranquiQisafits 
en France et mettait directement en 
cause la formation continue et Ini- 
tiale des médecins. «Revues, col- 
loques, congrès sont [_] sort organisés, 
soit sponsorisés par l'industrie phar- 
maceutique. Des pans entiers d'üÿor - 
mations n'arrivent pas aux médecins 
français », écrivait le psychiatre tout 
en déplorant la pensée unique du 
« tout-médicament ». 

Dans un tout autre registre, le 
13 octobre 1995, Richard Bouton, 
président de MG- France et égale- 
ment trésorier du fonds cT assurance 
formation de la professera médicale 
(FAF-PM), portait plainte contre X-_ 
pour « abus de confiance, faux et 
usage de faux », suite à la découverte 
d'anomalies dans la gestion d’une 
centaine de sessions de formation fi- 
nancées par le FAF-PM. L’affaire est 
actuellement entre les mains de la 
justice. 

Alors, mal formés les médecins 
fiançais ? Déficient, le système de 
formation professionnelle ? A y re- 
garder de plus près, force est de 
constater que la formation médicale 
continue (FMC) n'a pas encore trou- 
vé son rythme de croisière. Les 
chiffres actuellement disponibles in- 
diquent que sur 120 000 médecins li- 
béraux - 65 000 généralistes et 
55 000 spécialistes -, seuls 25 % 
d’entre eux suivent des actions de 
formation répertoriées et validées. 

Impossible toutefois, comme le 
souligne Jacques Beaupère, pré- 
sident du conseil national du FMC, 
d’en déduire que seul un quart des 
médecins se forme : «Les chiffres ne 


parlent que de la formation dite 
conventionnelle. Or nombreux sont les 
médecins qui se forment par leurs 
propres moyens, à travers la presse 
médicale, les associations de quartiers, 
les diplômes universitaires complé- 
mentaires, les congrès — » 

Bien que tenus de se perfectionner 
en permanence par le code déonto- 
logique, tes médecins libéraux n’ont 
eu, pendant longtemps, de comptes 
à rendre à personne. Chacun était 
responsable de sa propre formation 
professionnelle. Des associations de 
formation créées par des médecins 
et réunies au sein de PUnaformec, 
proposaient des séminaires, des uni- 
versités dispensaient des enseigne- 
ments post-universitaires et l'indus- 
trie pharmaceutique finançait 
abondamment congrès, colloques, 
séances d'information-. Instaurée 


bué à étoffer le nombre des opéra- 
teurs avec, notamment, fapparition 
d’associations de formations éma- 
nant d’un syndicat et de multiples 
petites associations locales. Chacune 
défendant, bien sûr, sa spécificité. 

Ainsi, PUnaformec, qui c o mprend 
trente fédérations régionales et 1200 
associations locales, insiste sur son 
objectivité: «Notre ambition est de 
regrouper des associations de forma- 
tions transversales et pluridisciplinaires 
représentant toutes les tendances mais 
sans militantisme», assure Marcel 
Tobelem. secrétaire généraL A Pop- 
posé, MG-Form, association créée 
par MG-France, considère la forma- 
tion comme un moyen pour mettre 
à jour des connaissances et faire éva- 
luer le rôle et la posfoon du généra- 
liste dans la société. «Lorsque nous 
proposons un séminaire sur la prise en 
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La presse médicale dans le peloton de tête 


Selon différentes enquêtes réalisées par le Centre de sociologie et de 
démographie médicales, la presse médicale arrive en tête des moyens 
utilisés par les médecins pour se cena* au courant et assurer leur forma- 
tion permanente. Viennent ensuite, pour les spécialistes, les congrès 
médicaux, les manuels, les séances de formation permanence organi- 
sées par les services hospitaliers et la fréquentation de PbôpitaL Chez 
les généralistes, la formation par le biais des délégués médicaux figure 
à la deuxième place, suivie par les manuels et les séminaires organisés 
par une association locale ou nationale. Toutefois, si les aînés (ceux nés 
avant 1935) citent souvent la presse en premier, les jeunes praticiens 
plébiscitent; eux, plus fréquemment les séminaires de formation. 
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par la convention nationale de 1990 
-accord conclu entre les syndicats 
médicaux libéraux représentatifs et 
les caisses d’assurance-maladie - la 
fonnation conventionnelle a quel- 
que peu bousculé les règles du jeu. 
Dès lors, la fonnation profession- 
nelle des médecins a davantage été 
perçue comme un outil stratégique 
au service des objectifs de santé pu- 
blique, et également de la maîtrise 
des dépenses sur le pian des médica- 
ments. D’où l’intérêt de mieux la 
prendre en charge et de P intégrer 
dans un véritable dispositif. 

Une contribution conventionnelle 
des médecins représentant 0,16 % de 
la masse des honoraires - soit 
114 millions de francs en 1994 - per- 
met désormais de financer un cer- 
tain nombre d'actions validées. Far 
ailleurs, sur certains thèmes, les mé- 
decins suivant ces actions de forma- 
tion peuvent être indemnisés - sur 
une base journalière équivalente à 
quinze consultations. Chaque année, 
le conseil national du FMC établit, 
après concertation de différents par- 
tenaires (ministère de la santé, 
caisses d’assurance-maladîe, syndi- 
cats, associations, etc.), une liste de 
thèmes prioritaires. Le FAF-PM 
lance ensuite un appel d'offres, et les 
associations intéressées lui envoient 
des propositions de séminaires. En 
1993, 683 actions de fonnation - 177 
au niveau national et 506 au niveau 
régional - ont été agréées, 552 
étaient indemnisables. Le « pactole * 
introduit par ce financement 
conventionnel a largement contri- 


charge à domicile, nous évoquons les 
besoins des patients et aussi les soins à 
dispenser. Nous insistons également 
sur le fait que cote prise en charge à 
domicile r eprésente une alternative à 
l'hospitalisation et que son coût; nette- 
ment moins élevé, présertie un intérêt 
pour l’ensemble de la collectivité », ex- 
plique le docteur Yves Gervais, pré- 
sident de MG-Fonn. 


PBBUHEH S PAS 

Jean-Louis Caron, directeur péda- 
gogique de F Association pour la for- 
mation des médecins libéraux 
(AFLM), proche du syndicat des mé- 
decins libéraux, met pour sa paît en 
avant des séminaires ouverts à la Iras 
aux généralistes et aux spécialistes: 
« Nous croyons en leur complémenta- 
rité et nous tenons beaucoup à ce mei- 
ting-pot Bien sûr, il faut que les 
thèmes prêtent Ce sentit idiot par 
exemple de proposer un séminaire 
mixte sur le thème de rînfarctus du 
myocarde qui impliquerait des infor- 
mations trop simplifiées pour des spé- 
cialistes ou trop complexes pour les gé- 
néralistes. Mais c’est tout à fait 
possible en revanche sur des thèmes 
comme l’évaluation des prat iques, 
r analyse critique des informations ou 
F urgence psychiatrique. » 

Du côté des thèmes retenus 
chaque année. Jacques Beaupère re- 
connaît que, jusqu’à présent, les 
choix relèvent davantage de f intui- 
tion que d’une réelle étude des be- 
soins des médecins: « Les différents 
acteurs concertés mettent surtout en 
avant les thèmes qui les intéressent et 


pas forcément ceux qui seraient le plus 
porteurs en termes de santé publique. 
U suicide des Jeunes et des adolescents, 
par exemple, n’est pas un sujet qui 
préoccupe beaucoup les médecins. 
Non s l’avons retenu Fan dentier mais 
presque par hasard. » 

Le thème a en tout cas séduit les 
médecins des Hauts-de-Seine, comme 
en tânoigne le docteur Bernard Le- 
blanc, médecin génézafiste d’Aobervfl- 
liers - qui organise des séminaires 
dans ce département au sein du col- 
lège des généralistes -, et enseignant 
de la faculté Xavier-Bichat à ftrris. 
«J’ai proposé un dossier qui a été 
agréé Alors que nous disposions de 
trente places, nous avons reçu quatre- 
vingts demandes. La preuve que la for- 
mation continue, lorsqu’elle vise un pro- 
blème essentiel, intéresse énormément 
les praticiens. » 

D'une façon générale, la formation 
conventionnelle ne représente encore 
dans le pesage de la fonnation conti- 
nue que la partie émergée de ÏÏce- 
ber®. Séton différentes estimations - 
aucun montant précis n’existe - tes 
sommes dépensées par l’industrie 
pharmaceutique au titre de l'informa- 
tion et de la formation seraient dix 
fois supérieures au montant du finan- 
cement consenti. Reste qu'il s’agit 
d’un premier pas qui a permis de 
construire les bases d’un dispositif 
mieux structuré. Dispositif qui, bien 
que lourdement handicapé par 
nombre de querelles intestines - l'af- 
faire actuellement entre les mains de 
la justice en est l’une des illustrations 
- devrait se voir consoBder par tes or- 
donnances du 24 avriL L’obligation de 
fonnation va dans ce sens. Le texte de 
toi assure, en effet, que « l'entretien et 
le perfectionnement de ses connais- 
sances constituent pour chaque méde- 
cin un devoir prxjfessionnel » et que 
tout médecin devra désormais justi- 
fier de cette obligation tous les cinq 
ans: «Le principe consiste à dire aux 
médecins : Vous devez vous former. 
Cest votre affaire mens vous devez en 
faire la preuve», résume te docteur 
Jacques Beaupère. 


I L a suffi d'un mois et de- 
mi pour quasiment les 
transfigurer. Pour qu’ils 
n'hésitent pas à dire avec 
enthousiasme qu’Us aiment leur 
nrétfer. Il s’agit pourtant d’un 
dur travail du bâtiment : le carre- 
lage. 

Us sont vingt. Age dominant : 
vingt-trois ans. Us suivent ce 
qu’on appeUe une « préqualifica- 
tion» dans Je cadre d’un chan- 
tier école où iis réhabilitent les 
douches du foyer des jeunes tra- 
vailleurs d’Argenteuil (Val- 
d’Oise). A partir du mois d’août 
Os se verront embaucher comme 
intérimaires dans des entreprises 
avant de se Lancer à la fin de l’an- 
née dans une nouvelle étape de 
formation. Tous ont eu maille à 
partir avec le système scolaire 
puis ont galéré des années du- 
rant de stages en petits travaux. 


vingt jeunes dans le concret du 
travail, Claude VîJJotta, forma- 
teur chef de chantier - un artisan 
de cinquante ans proche de ia 
tradition compagnonnique -, a 
dès le premier jour fait éclater 
l’étroitesse apparente des 
tâches. Il leur a parlé des ré- 
serves de beauté que recèle le 
métier, de son «dme», de 
Y «âme des outils », de ce qu’un 
carrelage, une céramique se ca- 
ressent, de tout ce que notre ci- 
vilisation a investi d’humain 
dans la transformation de la ma- 
tière depuis la Grèce antique. 


chantier-école 

Ce 12 juin 1996 est une journée 
portes ouvertes pour le chantier 
école. Les professionnels du bâ- 
timent qui le visitent ne cachent 
pas leur étonnement : le travail 
de ces débutants est de grande 
qualité malgré des réalisations 
difficiles comme une frise et des 
motifs en diagonale. Comment 
ces jeunes de banlieue en sont- 
Qs arrivés à un tel niveau en si 
peu de temps et sur des murs mal 
construits et rongés d’humidité, 
source de travaux préparatoires 
longs et pénibles ? 

Les initiateurs du chantier, 
eux, ne sont pas surpris, même si 
le résultat dépasse leurs espé- 
rances. Leur objectif était de réa- 
liser ici une démonstration 
convaincante de ce qui est pour 
eux une certitude née peu à peu 
de leur expérience, de rappeler 
des réalités très simples mais 


A partir du moment 
où le désir est ainsi 
restauré, apprendre 
n'est plus un 
problème 


presque complètement oubliées. 
A commencer par le fait que le 


A commencer par le fait que le 
travail manuel n'est pas rejeté 
par la jeune génération pour une 
raison « d’image» mais parce 
que les conditions dans les- 
quelles il est pratiqué au- 
jourd’hui l’ont vidé de tout sens, 
de tout contenu humain. En 
même temps qu’il plongeait ses 


D’abord moqueurs, les vingt 
jeunes ont vite perçu - dans Te 
corps à corps avec le travail mais 
aussi sans doute dans le regard 
de Claude Vülotta, mentor exi- 
geant mais inlassablement 
proche - qu’il s’agissait de vérité 
profonde, oblitérée par une dé- 
rive techniciste. Tous désormais 
parient de beauté. L’espoir a re- 
commencé à poindre en eux, li- 
bérant un élan, une énergie 
presque sans limite. 

Une autre réalité oubliée re- 
surgit : à partir du moment où le 
désir est ainsi restauré, ap- 
prendre n’est plus un problème. 
Le chantier-école d’Argenteuil 
est l’œuvre d'Emploi 93, une en- 
treprise d’intérim d’insertion de 
Seine-Saint-Deiiïs, filiale d’Ecco, 
et de Raboni-Formation, elle- 
même filiale d’une société de né- 
goce de matériaux du bâtiment 
(Hauts-de-Seine). Le conseil ré- 
gional d’Ile-de-France et le 
Fonds d’assurance-formation du 
travail temporaire (FAF-TT) ap- 
portent leur soutien financier. 


Marie-Claude Betbeder 


Nathalie Mlekuz 


■ SERVICE MILITAIRE ET BÂTIMENT. 

L’armée de l’air ainsi que le Comité central de coordination de l’ap- 
prentissage dans ie bâtiment et les travaux publics (CCCA-BTP) se 
sont engagés à donner un complément de fonnation professionnelle 
à un certain nombre d’appelés. Quarante d’entre eux, pour la plu- 
part des volontaires du service long (VSL), sont concernés dès cette 
année par le premier accord d'application, qui concerne la base aé- 
rienne d’Aix-ea-Provence. U s’agit de jeunes qui ont déjà reçu une 
formation au BTP dans ia vie civile, mais qui n’ont pas obtenu leur 
CAE L’objectif est de le leur faire acquérir, fls passent alternative- 
ment une semaine en centre de formation d’apprentis (CFA) et trois 
semaines à (a Compagnie générale d’infrastructure, qui assure l’en- 
tretien des locaux et des pistes. ( Actualités apprentissage BTP, avril 
1996 J. 
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Suite de la page I 

Des groupes sont apparus 
comme la Générale de santé {fi- 
liale de ia Générale des eaux) et 
encore Clininvesî, dont la compa- 
gnie de Suez est actionnaire à 
80%. Le groupe a rassemblé des 
plates-formes de compétences 
multiples. 

Ainsi, chez Clininvest, créée en 
1987 (20 établissements, 2 300 sa- 
lariés. 750 médecins), Auxgera SA, 
société de gestion du groupe, met 
au service des directions de ces 
cliniques toute une équipe d’ap- 
pui dans les domaines administra- 
tif, financier, juridique, logis- 
tique... On le voit, toutes ces 
évolutions, qui sont accompa- 
gnées de « systèmes d'évaluation 
de la qualité et de ta légitimité des 
soins ». souligne Pierre-Jean Cous- 
teïx, délégué aux affaires médi- 
cales et scientifiques de la Caisse 
nationale d'assurance-maladie, 
présentent de fortes similitudes 
avec celles qu'a connues l'entre- 


prise industrielle ou commerciale. 
«Je suis le premier à avoir pronon- 
cé le mot d’entreprise en I9S6, lors 
du congrès de la Fiehp, affirme Lu- 
cien Safarty. Il a été accepté du 
bout des lèvres. » 

Car les médecins ne sont pas 
formés à la gestion, même si quel- 
ques-uns commencent à complé- 
ter leurs activités par des forma- 
tions dans ce domaine. Des DESS 
ont d'ailleurs été créés, dont celui 
de Montpellier, en économie et 
gestion hospitalière privée. C'est 
dans ce contexte qu’est donc né le 
gestionnaire de clinique. Généra- 
lement non médecin, il est issu 
souvent du monde industriel ou 
diplômé d’une école de commerce 
et de gestion. Sa tâche n’est pas 
facile. Au début, lui et le conseil 
d’administration de la clinique ne 
parlaient pas le même langage. 
Puis Ds ont appris. Le dialogue a 
pu se développer grâce à la loi de 
1991, qui a constitué des « confé- 
rences médicales d’établisse- 
ment » (CME). 


gouvernementale de maîtrise des 
dépenses de santé, mais aussi de 
gestion interne. Le but étant 
d’« insuffler l'esprit d'entreprise au 
corps médical », comme le dit 
M. Meïnier. 

C'est par exemple «lui faire 
prendre conscience des bonnes pra- 
tiques de gestion, c’est-à-dire de la 
nécessité notamment d’être 
économe en matériel, en produits et 
en personne/ lors d’une interven- 
tion », poursuit-il. La difficulté : 
« Chaque praticien a ses habitudes, 
et puis les médecins sont très indivi- 
dualistes. Mais, tout doucement, 
nous allons essayer de les sensibili- 
ser.» 


ESPRIT D’BfTKEFfUSE 

Cette instance réunit les méde- 
cins de la clinique, qui élisent leur 
président, interlocuteur privilégié 
de la direction. C'est à travers ces 
CME que les directions font pas- 
ser les messages sur la politique 


RIGUEUR 

L'effort de rigueur en gestion se 
traduit aussi par la volonté des cli- 
niques de * diminuer les droits et 
l'indépendance des médecins , ob- 
serve M. Cousteix. Ainsi, les 
contrats d’ « exclusivité », qui 
jusque-là liaient les médecins aux 
cliniques, ont tendance à être 
transformés en contrats d’* activi- 
té préférentielle *, où la clinique se 
réserve la possibilité de ne pas re- 
courir uniquement à tel médecin 
dans telle spécialité. Ce qui n’était 
pas forcément bien perçu par les 
intéressés. 

Clininvest, par exemple, qui ras- 


Franâne Aizicovid 
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semble une ou deux cliniques par 
an, est confrontée au problème. 

« Quand les médecins géraient eux- 
mêmes leur clinique, ils avaient des 
contrats blindés, s’accordaient 
beaucoup de choses : locaux et se- 
crétaire payés par la clinique, ex- 
clusivité, grosse indemnité en cas de 
rupture — , indique Bernard Gals- 
set, délégué de Clininvest. Tous ces 
contrats, nous les avons repris, mais 
nous négocions les modifications 
avec des médecins. » Les contrats 
des nouveaux praticiens ne font 
plus référence à l’exclusivité. U est 
précisé en outre que les médecins 
sont en «frais réels », c’est-à-dire 
qu’ils paient la redevance à la cli- 
nique pour les services mis à leur 
disposition (locaux, secrétariats). 

Pour avoir réussi à contenir tes 
dépenses de santé dans les OQN, 
l’hospitalisation privée veut se po- 
ser en modèle de gestion pour 
('hôpital public. Alors qu’Us ont 
augmenté de 10,1 % en 19S9, les 
versements de l’assurance-mala- 
die progresseront en 1996 de 2* 
au travers des OQN. Mais cet ef- 
fort a aussi un coût social : selon 
M. G aïs set, les salaires des per- 
sonnels soignants des cliniques gp 
sont aujourd’hui inférieurs de 
20 % à ceux du secteur public. 
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Franck Guéguen, du Club Méditerranée 
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Un gentil organisateur promu DRH 


B IEN sûr, l’homme a 
des souvenirs, de 
voyages et de croi- 
sières plein les malles. 
Mais qui n'en aurait après vingt ans 

passés à jouer ies GO (gentils orga- 
nisateurs) aux quatre coins du 
monde ? n sait aussi les faire parta- 
ger avec bonheur: évoquant 
Fépoque où 0 faisait (tes tours de 
magie à Dubbte Bay, quartier duc 
de Sydney, n retrouve presque ins- 
tinctivement le tour de main du 
prestidigitateur qui fait disparaître 
un verre d’eau derrière une ser- 
viette de papier- 
Mais c’est lorsqu’il en vient à par- 
ler de ce jour de janvier 1995 où 
Serge Trigano, PDG du Qnb Médi- 
terranée, hzi a proposé la direction 
des ressources bornâmes de sa so- 
ciété que Franck Guéguen se lait le 
plus vohibOe : «Je m’en souviendrai 
toute ma vie Cétait dans son bureau 
au siège, un vendredi matin à 
10 h 45. Je ne m’y attendais pas du 
tout, ça a été un choc. Aussi aije de- 
mandé quelques jouis de réflexion, 
après avoir fort état de mes forces et 
de mes faiblesses, fai quitté son bu- 
reau à midi et fai donné ma réponse 
le jeudi suivant » 

Si l’intéressé fut le premier sur- 0 
pris, 0 ne fia pas le seul au siège “ 
historique du Club Méditerranée, | 
place de la Bourse - que le spétia- 3 
liste des clubs de loisirs s’apprête g 
cT ailleurs à quitter pour s'installer à § 
La VQLette en novembre. En fait, g 
Phfwnm e n’a jamais fa it partie du > 
sérafl. Signe précurseur ? O fut char- 
gé, quelques mois avant sa promo- 
tion à la direction des ressources 
humaines, d’« accueillir» Henri de 
Bocfinat, nommé à la 1 6te du mar- 
keting, c’est-à-dire de le familiariser 
avec les us et coutumes de la mai- 



« Je crois que 
la formation-sur 
le terrain 
vaut tous les 
diplômes 
du monde » 


Responsable des ventes en Eu- 
rope des séjours à Tahiti, Richard 
Ségakmitch décrypte à sa façon les 
raisons de cette nomination: 
« Serge a choisi Franck parce qull 
symbolise mieux que put autre ce 
que doit être le parfait chef de village 
pair transmettre le savoir-foire et la 
poudre de perlimpinpin du Club. » 
Ras de doute non plus aux yeux de 
Palrïdc Calvet, chef de village La 
direction générale souhaitait confier 
ce poste à un homme ayant une par- 
faite connaissance du terrain et des 
hommes. » Une qualité qu’aucun 
syndicaliste de la maison n’oserait 
lui contester: Franckie, comme 


l’appellent familièrement ses colla- 
borateurs, ne connaît-il pas 70 vil- 
lages sur 105 an total? N’a-t-D pas 
travaillé dans 35 d’entre eux ? 

Outre qu’elle récompense un 
«pur produit» de la maison, cette 
nomination distingue aussi et sur- 
tout un autodidacte jeune, tout 
juste Sgé de quarante ans. Entré au 
Qub comme décorateur alors qu’O 
était étudiant aux Beaux-Arts, 
«pour gagner un peu d’argent pen- 
dant tes vacances », il n’en est ja- 
mais ressorti, excepté deux inter- 
mèdes de six mois chacun : l’un 
pour faire le tour du monde ; 
P autre passé à faire du café-théâtre 
et des numéros de magie en Aus- 
tralie. 

Muni pour tout bagage d'un bac 
littéraire, Pbomme a patiemment 
gravi tous les échelons d’une car- 
rière de GO, tour à tour animateur, 
responsable d'animation, coordina- 
teur des sports puis chef de village. 
Un parcours sans faute, discrète- 
ment mais rondement mené, avec 
cette certitude, chevillée au corps: 
« Je ressens parfois comme un 
manque le fait de ne pas avoir fiât 
d’études mais le Club est une école 
de vie exceptionnelle. Plus générale- 
ment, je crois que Information sur le 
terrain vaut tous les diplômes du 
monde.» 

Gérer les ressources humaines 
d’une société comme le Qub Mé- 
diterranée n’a rien d’une sinécure, 
même si l'intéressé donne de sa 


mission une définition très Bmpide : 
« Ma fonction consiste, d’abord et 
avant tout, à être à Fécoute des GO 
afin de garder le contact avec le ter- 
rain.» Aux 850 salariés travaillant 
au siège ou comme expatriés, 
s’ajoutent quelque 10 000 GO en 
pleine saison (dont 15 % de perma- 
nents) et 15 000 personnes de ser- 
vice— Une vraie tour de Babel im- 
plantée dans près d’une 
cinquantaine de pays pour servir au 
mieux les 13 rmffion de GM (gentils 
membres) reçus chaque année, «le 
Club, c’est un grand melting-pot, un 
mélange de races, de langues et de 
cultures venues de tous les horizons, 
affirme Franck Guéguen. L’enjeu 
aujourd’hui, c’est de poursuivre la 
mondialisation. » Et de rappeler, en 
guise de démonstration, qu'au 
cours de la saison d’hiver je Oub a 
frit travailler 3 800 GO européens, 
850 nord-américains, 600 asia- 
tiques, 300 africains et 200 sud- 
américains. 

« La motivation, 
l'enthousiasme, 
c'est ça qui fait 
tout» 


Reconversion commerciale sur un 
poste à P étranger, responsabilité de 
P une des trente boutiques fran- 
chisées du Oub en France-. : bien 
des possibilités sont offertes aux 
volontaires. Sans compter tous 
ceux qui quittent la maison pour 
créer leur entreprise, dan* un sec- 
teur d’activité généralement {roche 
du tourisme (restauration, école de 
voile-). 

«Homme de terrain qui connaît 
bien ses dossiers, accessible et bû- 
cheur», selon Etienne DaJricbe, 
Franck Guéguen n’aime pas évo- 
quer son parcours en termes de 
carrière : « U s’agit plutôt d’un mode 
de qui fait la part beCe au 
travail. Toujours entre deux 
avions, Phomme avoue des jour- 
nées * de treize, quatorze heures » 
et ne cache pas qn’B aime venir au 
bureau «le samedi entre 11 et 
16 heures, quand tout est calme ». 
Lorsqu’on s’aventure à lui deman- 
der s’fl n’a pas parfois l’impres- 
sion de sacrifier sa vie à son mé- 
tier, il répond avec élégance : 
«fai beaucoup donné au Oub. Le 
Club m’a beaucoup donné. » 

Philippe Baverel 


LÉONARD 
»ÔVE OHW 


INSTITUT D'ECONOMIE 
DE LA CULTURE 

Jeunes diplômés (Bac +4 / +5), Professionnels de la 
Culture et de la Communication, français et étrangers, 
possédant une expérience de 5 ans. 

Vous recherchez la Performance ? 

LE CENTRE DE PRÉPARATION AUX MÉTIERS 
DE LA CULTURE ET DE LA COMMUNICATION 
vous propose : 

un sas d’insertion professionnelle 
d’une année appuyé sur : 

• Une cogestion de la formation avec des professionnels français et 
étrangers du secteur 

• Un programme : 650 heures de cours et séquences professionneHes 
(multimédia ; esthétique ; analyse économique des secteurs culturels. 

des acteurs et des modes de financement ; enjeux européens et 

internationaux). 

• Une mission de 6 mois dans une entreprise ou institution culturelle. 

• Un consel^asastance à la préparation à la Mission et à la 
prospection-EmploL . 

N'hésitez pas I 

Contactez •’ Nathalie COSTA au 41 16 73 33, 
ou écrivez à l'Institut d'Économle de la Culture 
PAIe Universitaire Léonard de Vinci - 92918 Paris La Défense Cedex 


Certes, les salaires ne sont pas 
mirifiques : un GO débutant est 
payé au SMIC - nourri, logé a est 
vrai Mais le métier fait toujours rê- 
ver, à en jogCT par les 80 000 à 
100 000 lettres de candidature 
spontanée qui affluent bon an mal 
an au siège. Pas besoin d’avoir ac- 
cumulé les peaux d’àne («Même si 
nous recevons souvent des jeunes di- 
plômés de grandes écoles de 
commerce qui, pour compléter leur 
formation, veulent foire six mois au 
Oub») pour tenter sa chance au 
royaume des GO : « La motivation, 
l’enthousiasme , c’est ça qui fait 
tout», tranche Franck Guéguen. 
Etre âgé de vingt et un ans mini- 
mum et parier au moins une langue 
étrangère sont les deux conditions 
officiellement requises. Sur ce der- 
nier critère, le DRH délivre un satis- 
fecit global à la génération des 20- 
25 ans : « Dans l’ensemble, ils maî- 
trisent une kmgue étrangère et, dans 
70 % des cas, Ss en partent deux. » 
Naturellement, Franck Guéguen 
ne se contente pas de superviser le 
recrutement des GO. Il veille aussi, 
avec tm soin particulier, au destin 
professionnel de ses troupes: 
« Chaque année, les salariés doivent 
pouvoir se former, apprendre des 
choses nouvelles », estime-t-fl. Délé- 
gué syndical FO et responsable de 
l' a ffe ctati on des GO au mini -Oub, 
Etienne Dakiche n’en disconvient 
pas : «Use soude d’assurer un suivi 
de carrière aux GO qui ont quinze 
ans de village derrière eux, un peu à 
l’image de son propre parcours. » 


Parcours 

• Franck Guéguen est né à Paris 
le 6 mai 1956, d’un père cadre à 
Aérospatiale et d’une mère 
styliste. Titulaire d’un bac 
littéraire, 0 commence des études 
aux Beaux-Arts, avant d’entrer au 
Club Méditerranée en 1976, 
comme décorateur de spectacles, 
tour à tour en Grèce, en Turquie, 
en Yougoslavie, en Suisse. Devenu 
animateur trois ans plus tard, Q se 
ménage une parenthèse de six 
mois pour faire le tour du monde. 

• De retour au Club, Q est nommé 
responsable d'animation et 
affecté au village de Cherating, 
sur la c6te est de la Malaisie, 
ouvert par le Club en 198a 
Nouvel intermède en 1982 : 

Franck Guéguen part, l’espace de 
six mois, faire « du théâtre et des 
numéros de magie » à Sidney, en 
Australie. 

• Ayant réintégré le Club 
Méditerranée, D devient 
coordinateur des sports, exerçant 
successivement dans différents 
villages, en Tunisie, à l*Qe Maurice, 
en Grèce puis à l’hôtel Oty-CIub 
de Vienne. En 1987, a est promu 
chef de village, en 
Nouvelle-Calédonie d’abord, puis, 
quinze mois durant, à bord du 
Oub Med One, le bateau de 
croisière du Club. D termine sa 
carrière de chef de village à 
Karaarina, en Sicile, le plus grand 
village du Club. 

• En janvier 1995, Serge Ttigano 
nomme Franck Guéguen directeur 
des ressources humaines. 


MBA 
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11 CYCLE • LANCEMENT LE 13 NOVEMBRE 1996 


L'INSTITUT DES MANAGERS DU DÉVELOPPEMENT LOCAL A DÉJÀ FORMÉ 140 
CADRES AVEC L'APPUI DE SB ACTIONNAIRES (CREDIT AGRICOLE, CDC, CLF, 
CBVCS», DANONE, DEVELOPPEMENT & BflPLOI, EDF, BJ=, RHÔNE POULBK, 
SAINT GOBAXN DÉVELO P PEMENT, SCET, TEN CONSEIL) ET UNE ÉQUIPE 
PEDAGOGIQUE SPÉCIALISÉE. 


IMDL 


Institut des Managers du Développement Local 

93 RUE DE LA JONQUIÈRE 75017 PARIS TEL (1) 40 25 39 02 


1 ?•: S C P. I P T I 0 M S EK COURS 


FACULTE JEAN MONNET 
UNIVERSITE de PARIS-SUD 

Droit - Economie - Gestion 


Formations à temps plein 


JURISTE EN 
DROIT EUROPEEN DES AFFAIRES 


Diplôme d’Université de 3 œ,c cycle 
homologué niveau 1 code CN1S 128 g. 
Novembre 1996 à août 1997 


D.P.E.C.F 


Diplôme Préparatoire aux Etudes Comptables 
et Financières. - Novembre 1996 à juin 1997 
Préparation aux 5 U.V. du Diplôme d’Etat 


D.E.C.F. 


Diplôme d 'Etudes Comptables et Financières 
Novembre 1996 à Septembre 1997 
Préparation aux 7 U.V. du Diplôme d’Etat 


EDITION ASSISTEE PAR ORDINATEUR 
MULTIMEDIA 


EAO ; Novembre 1996 à Janvier 1997 ; 
Diplôme d'Université 
Multimédia : Octobre 1996 à Janvier 1997 

Renseignements et inscriptions : 
Département de la Formation Permanente 
54. Bd Desgranges - 92330 SCEAUX 

Tél (1) 40.91.18.20 - Fax (1) 40.91.18.24 


L’admission sur titre à FE&L.S.GA. permet aux diplômés de ren- 
seignement supérieur d’intégrer l'une des meilleures écoles de 
commerce françaises et d’obtenir à l'issue du programme le diplôme 
ELS.L.S.C-A. visé par l'E tat - Ce diplôme peut être cumulé avec le di- 
plôme M.B.A. d'une université américaine dans le cadre du pro- 
gramme international de 3 e année. 

Pour la première année les candidats doivent être titulaires d'un 
DEUG, DUT, ou diplôme équivalent 

La deuxième année s'adresse aux candidats titulaires d’un diplôme 
d’ingénieur, pharmacien, médecin, d’EP, ou d'une licence. 


Prochaine Session 

(rentrée des cours : Octobre 1996) 

3 et 4 juillet 1996 


SALAIRE des JEUNES DIPLÔMÉS BUREAU des ÉTUDIANTS J 
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L’évaluation des salariés reste un processus 

mal maîtrisé Une direction 


L'entretien annuel reste trop déconnecté du management quotidien 
et de la gestion des ressources humaines 


à la Ponce Pilate 


A U jeu du portrait 
chinois, si elle devait 
être un animal, r éva- 
luation serait une 
hydre. Autant d'entreprises, autant 
de scénarios engagés. Les unes, 
pour se rassurer, ont recours à des 
modèles d'appréciation des perfor- 
mances quasi mathématiques, 
d'autres s'en tiennent à l'entretien 
annuel avec un supérieur hiérar- 
chique qui transmet ensuite - fidè- 
lement ou pas- les informations à 
la direction des ressources hu- 
maines, etc. Quel que soit le scéna- 
rio retenu, révaluation est désor- 
mais élevée au rang de rituel. Les 
livres de management regorgent de 
recettes et de conseils à consommer 
de suite. La réalité semble quelque 
peu différente. Les entreprises, à 
quelques exceptions près, tâtonnent 
et le reconnaissent assez volontiers. 

Pour commencer, comme le rap- 
pelle Jean-Pierre Bouquet, membre 
du directoire du cabinet Garon, 
Bon valût & associés, c'est sous 
contrainte qu'elles se sont lancées 
dans cette aventure. Pas par plaisir 
Dans les années 70. le tableau était 
beaucoup plus simple. Le salaire au 
rendement constituait le gros des 
politiques de rémunération; les 
conventions collectives indiquaient 
les règles de promotion ; enfin, la 
pyramide des âges des entreprises, 
bien équilibrée, laissait entrevoir 
aux salariés, qu'Qs aient vingt ans 
ou quarante ans, des progressions 
de carrière prometteuses- Le décor 
a largement évolué depuis, crises et 
restructurations ont taillé cette 
« routine » en pièces. Les entre- 
prises ont donc dû imaginer de 
nouvelles règles d'évaluation et de 
promotion, dans un contexte de di- 
sette plutôt que d’abondance sala- 
riale. 

Après plus de vingt ans de pra- 
tiques diverses, en tout cas dans le 
privé - le secteur public s’y étant 


lancé plus tardivement -, les résul- 
tats obtenus sont peu encoura- 
geants, à en croire Gérard Layole, 
responsable des projets formation à 
Entreprise & foisonne!, qui vient de 
publier, aux éditions L'Harmattan, 
Les infortunes de l’appréciation en 
entreprise ou la difficulté de faire 
vivre l'entretien annuel. Selon lui, 
globalement, l’entretien annuel 
d'« appréciation » ou d> eVa/iia- 
tion » du personnel reste trop dé- 


font soit en termes d’amélioration 
des compétences, donc de formation 
proposée, soit de reconnaissance so- 
ciale, c’est aller à rimpasse. » 

Encore faut-il que les remontées 
d'informations soient utilisables par 
les directions des ressources hu- 
maines. Ce qui n’est pas toujours le 
cas. Les difficultés recensées sont 
nombreuses. Que dire, par exemple, 
des grilles d’appréciation, qui dé- 
bordent désormais de critères quafi- 


Une différenciation par métiers 


Certaines entreprises fonctionnent encore avec des systèmes d’éva- 
luation duals: un pour les cadres, un pour les ouvriers. Beaucoup 
plaident plutôt pour une différenciation liée aux métiers. Exemple par- 
mi les plus fréquemment cités : comment une grille d’appréciation ré- 
digée pour un commercial pounait-eDe s'appliquer à un administratif ? 

Une PME agroaûmentaire a par conséquent élaboré en production 
sept systèmes d’évaluation différents selon la qualification des opéra- 
teurs concernés. « Les métiers ne sont pas les mêmes, tout comme les cli- 
mats de travail ou les temps d'apprentissage », explique on membre de la 
DRH. À métiers équivalents se pose également la question de Fenvi- 
ronnemenL Ainsi, cette entreprise publique n’a pas réussi à faire ad- 
mettre à des agents qui travaillent en banlieue parisienne qu’on allait 
les évaluer avec les mêmes critères que leurs confrères employés dans 
le Midi 


comment ces derniers sont en mesure 
d’aider leurs collaborateurs à réflé- 
chir à un quelconque avenir profes- 
sionnel alors qu'eux-mêmes sont de 
p/us en plus jugés sur des résultats de 
court terme. » Voilà pourquoi on se 
retrouve face & des évaluateurs qui 
savent bien, même si les entretiens 
annuels remettent en cause leur car 
pacité d'écoute et de dialogue, 
qu’ils ne seront pas jugés sur ce 
point mais sur les gains de producti- 
vité réalisés. Et puis ily a aussi ratti- 
tude parfois ambiguë des direc- 
tions. «Qu’imaginer faire, en effet, 
sans réelle volonté politique ?», 
confirme jean-Pierre Bouquet Le 
management de l'entreprise doit 
d'ailleurs lui-même respecter les 
règles qu’a a décidé d’édicter pour 
les autres et ac c e pter donc à son 
tour d’être évalué, sans laisser cela 
uniquement à F intention des agents 
de maîtrise et des employés. Seule 
une minorité en convient 


I L y a un an, Nancy n’en menait pas large. La mission que lui 
avait confiée l’un des deux vice-présidents du groupe américain 
qui l’avait recrutée trois ans plus tôt était vraiment «casse- 
gueule v : la restructuration de l’ensemble des départements fi- 


nancière européens, habitués depuis trop longtemps à vivre tranquille- 
ment chacun de leur côté. A force de persévérance et de rencontres. 
Nancy avait fini par convaincre et fédérer les bonnes volontés. Certes, 
la réorganisation n’allait pas menacer les hommes et les femmes en 
place mais, malgré tout, fl s'agissait bien de casser des féodalités, donc 
du pouvoir. Sale boulot Enfin, Nancy en était arrivée à bout Presque. 

Q ne lui restait plus qu’à proposer à la direction des ressources hu- 
maines du groupe les nouvelles définitions de postes pour la trentaine 
de cadres concernés par le réamé- . — — — — 


connecté du management quoti- 
dien et des processus réels de la 
gestion des ressources humaines. 

Parmi les biais rencontrés, celui 
qui contribue à banaliser l’entretien 
annuel, qui dure en moyenne deux 
heures, est l’un des plus forts. 11 est 
alors présenté certes comme un 
moment de dialogue privilégié, 
mais sans retombées concrètes, 
qu’elles soient positives ou néga- 
tives. *< La premiérefois peut être ins- 
tructive pour les deux parties, mais les 
années suivantes, si rien n’a bougé. 
confirme ce DRH. l’outil s'enlisera 
dans les sables ». «* Nous sommes 
dans un processus de donnant-don- 
nant. insiste Jean-Pierre Bouquet Si 
les salariés n’ont pas de retour pro- 


tatifs visant à évaluer le savoir-être 
plus que le savoir-faire ? a On assiste 
régulièrement à la confusion des 
genres, estime Gérard Layole. Les 
critères se recoupent joute de défini- 
tion rigoureuse. Prenez * initiative " 
et “ autonomie " par exemple. En re- 
vanche, des pans entiers passent à la 
trappe, là encore faute de pouvoir tes 
qualifier clairement » 

La hiérarchie de proximité peut 
également se montrer trop expédi- 
tive ou pas assez objective, donc 
renvoyer une image déformée de la 
réalité. «< Dans ces cas-là, on accuse 
fréquemment le manque de forma- 
tion de ces managers de terrain, mais 
c'est un faux problème, soutient Gé- 
rard Layole. Demandons-nous plutôt 


NOUVOUS PISTES 
Pour contrer l'ensemble de ces 
dérives, il n’existe pas de formule 
magique. Les intéressés l'affirment 
tous, fl s’agit plutôt d’essayer de li- 
miter les dégâts face à un processus 
par définition complexe. Et donc de 
respecter des règles de base impor- 
tantes. Çà et là, cependant, des res- 
ponsables testent de nouvelles 
pistes, moins classiques. On connaît 
l'évaluation «360* », qui consiste à 
faire juger des compétences d’un 
collaborateur par plusieurs de ses 
collègues, supérieure hiérarchiques 
ou non, de manière à élargir le 
champ de vision. D’autres tentent 
de raisonner, non plus par individu, 
mais par équipe de travaiL Jusqu’à 
certains responsables des res- 
sources humaines qui proposent 
P auto-évaluation, critiquable et lar- 
gement critiquée, d’aSleurs. 


nageaient. Après accord des vice- 
présidents -elle consulta les 
deux -, elle décidait de faire pro- 
gresser presque tous les protago- 
nistes d'un grade, pas par déma- 
gogie, d'ailleurs aucun ne connaî- 
trait l'auteur de la décision, mais 
parce que leurs nouvelles fonc- 
tions le méritaient pleinement. La 
DRH prit le dossier en main, c’est- 
à-dire qu’elle le confia, comme à 
son habitude dès que des élé- 
ments de politique salariale 
étaient en jeu, à une société de 
consultants, cela afin « de respec- 
ter au mieux les règles de neutralité 
et d'objectivité ». 


S'informer pour 
mieux comprendre, 
demander conseil 
pour décider 
plus justement, 
on voit bien ... 
mais diriger par 
procuration ? 


Marie-Béatrice Baudet 


Une semaine plus tard. Nancy 

fut prévenue des recommandations du cabinet- conseil : rétrogradation 
de tous les cadres à un échelon inférieur. Elle crut d'abord à une erreur. 
Une erreur grossière. Mais la DRH confirma, expliquant que finalement 
les yeux extérieurs étaient toujours les meilleurs. Elle demanda des ex- 
plications. Le cabinet répondit qu’« il n’avait pas l’habitude d'en donner, 
que les grilles utilisées étaient confidentielles ». Un despotisme qui 
jusque-là n’avait choqué personne. Qu’on se rassure, Nancy obtint fi- 
nalement gain de cause : le cabinet, devant signer un contrat lourd en 
dollars avec elle sur un autre sujet, découvrit rapidement (es vertus du 
dialogue. 

Mais récapitulons-. Primo, le cabinet-conseil pouvait-fl logiquement 
réagir autrement F S’fl se contentait d’avaliser les décisions des mana- 
gers de terrain, quelqu'un en viendrait peut-être à s’interroger sur son 
utilité. Secundo, qu’en est-il de ces entreprises qui, sous couvert d’an- 
gélisme humaniste - « Ce n’est pas nous, c’est l’expert qui a dit non » -, 
préfèrent ne pas assumer leurs responsabilités ? S'informer pour mieux 
comprendre, demander conseil pour décider plus justement, on voit 
bien, mais diriger par procuration ? Confortable au niveau de la 
conscience, mais peu valorisant. Et puis dangereux. Un vice-président 
averti pourrait un jour se demander à quoi lui sert sa DRH— 




pétences 


Les Français exportent leur savoir-faire culturel dans le monde entier 


La consommation artistique se développe sur toute la planète et offre de nouvelles formes d'emplois 


L ’organisation du 

Salon du livre à Bogo- 
ta, la restauration du 
couvent des Daraes- 
de-Saint-Maur à Singapour, la 
création d'une école de manage- 
ment culturel à Lomé... En ma- 
tière de culture, les Français ex- 
portent leur savoir-faire aux 
quatre coins du monde. Réputée 
pour sa haute couture, sa gastro- 
nomie, sa chanson, la France l’est 
aussi pour ses compétences en 
ingénierie culturelle. 

- On assiste sur toute la p/an ère 
à une explosion de la demande 
d'identité et de consommation 
culturelle. F/, comme dans notre 
pays il y a toujours eu une wlonté 
très forte de l'Etat de soutenir le 
développement de ce secteur, l'ex- 
pertise hexagonale constitue au- 
jourd'hui une référence », ex- 
plique jean-Michel Djian. 
responsable du DESS Manage- 
ment culturel en Europe de Paris- 
Vlll. 

Le champ des opportunités qui 
s’offrent aujourd’hui aux Fran- 
çais ne se résume toutefois pas 
aux seuls projets de coopération 
initiés par les Etats ou les collec- 
tivités locales. Les occasions ne 
manquent pas pour les profes- 
sionnels des arts et de la culture, 
qui ont envie de valoriser leurs 
compétences à l'étranger. -Le 
design, l'architecture , l’édition, le 


spectacle vivant, l’audiovisuel, le 
tourisme culturel... Dans tous ces 
domaines, la France a un savoir- 
faire susceptible d’être exporté», 
assure Jean Digne, directeur de 
l’Association française d’action 
artistique (AFAA), créée par le 
ministère des affaires étrangères. 

Acteur metteur en scène, Guy- 
Pierre Couleau est ainsi parti 
pour Riga, en Lettonie, pour y 
développer une saison française. 
Invité par le Théâtre national de 
cette capitale à venir mettre en 
scène Les Trois Mousquetaires, ce- 
lui-ci a découvert que les œuvres 
françaises étaient très appréciées 
des Lettons, et très connues... 
mais seulement celles qui sont 
antérieures au XX' siècle. L'idée 
lui est alors venue d’y établir un 
théâtre qui soit une vitrine de ia 
jeune création hexagonale et un 
lieu de rencontres entre artistes 
français et lettons. 


plique Frank Houndegla. Nous 
confrontons ainsi mutuellement 
nos connaissances sur les cultures, 
les usages, les techniques, les ma- 
tériaux, Cela nous permet, il nous 


tant en patrimoine en Asie, à Sin- 
gapour, en Malaisie, et en 
Thaïlande, notamment, pays qui, 
avec le développement du tou- 
risme, ont pris conscience de la 


Un soutien technique et financier 


Dans (e cadre de son programme de soutien à remploi et à la mo- 
bilité des professionnels de la culture, F agence Emplois culturels in- 
ternationaux (EC1, 77, rue de Charonne, 75011 Paris. TéL : 0) 43-48- 
40-40. Fax : (I) 43-48-60-06) a créé en 1995, avec F Association fran- 
çaise d’action artistique (AFAA), un prix destiné à encourager le 
développement de projets culturels créateurs d'un ou de plusieurs 
emplois hors du territoire national. D’un montant total de 
250 000 francs, fl est attribué à cinq professionnels, chaque lauréat 
bénéficiant d’une bourse de 50 000 francs. 

Au-delà de cette aide financière, ECI s’attache à apporter un sou- 
tien technique à tous les projets présélectionnés et accompagne 
dans leur conception et leur réalisation ceux qu’elle juge intéres- 
sants. Elle aide leurs auteurs à trouver des partenaires techniques et 
financiers, les conseille sur les statuts Juridiques les mieux adaptés, 
et les oriente, le cas échéant, sur des formations linguistiques, en 
gestion et administration culturelles. 


ÉCHANGES ET PARTENARIATS 
Autres destinations, autres 
projets: jean-Paul Augry. Franfc 
Houndegla et Jean-Luc Mairet, 
tous trois scénographes desi- 
gners. se sont lancés dans la 
conception et la fabrication de 
mobilier et d’objets de décora- 
tion. avec des artisans d’Afrique 
de l'Ouest. « Nous leur proposons 
des idées, des dessins .- ils les trans- 
forment et les matérialisent, ex- 


designers. mais aussi eux artisans 
locaux, de réaliser une production 
que ni les uns ni les autres nous 
n’aurions {‘opportunité de déve- 
lopper dans notre pratique habi- 
tuelle. » 

Echanges de compétences et 
partenariats enrichissent ies acti- 
vités à l’étranger. Didier RepeliiG. 
architecte des Monuments histo- 
riques, est, lui. devenu consul- 


valeur de leurs bâtiments an- 
ciens. Pour les besoins de ses 
chantiers de restauration, Didier 
Repellïn a ouvert un centre de 
formation pour enseigner aux ar- 
tisans locaux les techniques de 
couverture, de nettoyage, de dé- 
coration en stuc, de travail du 
gypse. « C'est en travaillant avec 
les gens du pays que l'on déve- 
loppe tes échanges culturels les 


plus profonds, révèle-t-fl. L'exer- 
cice du métier est ici passionnant : 
il ne consiste pas simplement à 
dispenser des conseils, mais à 
monter et mener à bien des projets 
avec eux. Car, dans ces régions, la 
transmission de savoir-faire se fait 
sur un mode médiéval passant peu 
par l'écrit. » 

Exporter ses compétences ne 
nécessite pas seulement la maî- 
trise d’un art, d'une technique, 
ou ia connaissance d’un secteur 
culturel. Tous ces emplois, qui 
s’inscrivent dans le cadre de pro- 
jets de coopération ou d’initia- 
tives individuelles, requièrent 
une capacité à transmettre, à 
partager son savoir-faire, un sens 
de ia communication et de 
l’échange. Dans la culture, peut- 
être plus que dans tout autre do- 
maine, travailler dans un pays 
étranger passe par une bonne in- 
tégration dans l'environnement 
local. 11 ne suffit pas de maîtriser 
la langue, il faut aussi bien 
connaître toutes les pratiques et 
les structures administratives, 
politiques, culturelles, locales. 

«On ne part pas par simple en- 
vie d'exotisme. Il faut avoir une 
vraie afflnité avec le pays», af- 
firme Jean Digne, qui rappelle 
que la France dispose d’impor- 
tants réseaux diplomatiques, ar- 
tistiques. culturels, universi- 
taires, à travers le monde, qui 


peuvent sur place faciliter les 
contacts. 

S’appuyer sur des réseaux est 
la clé de tous ces emplois. Car si 
des opportunités existent, « il 
faut néanmoins savoir les saisir, les 
susciter», relève, comme tous, 
Guy-Pierre Couleau, dont le pro- 
jet est né d’une rencontre, en 
France, avec le directeur du 
Théâtre national de Riga. 


CARNET D'ADRESSES 

« La capacité à se faire un car- 
net d'adresses est essentielle. La 
culture est un domaine où pré- 
sident les affinités et les relations 
interpersonnelles. L’emploi cultu- 
rel est étroitement lié à t’émer- 
ge ne e de projets issus de ren- 
contres », explique Nadja 
Lericbe, chargée de mission à 
P agence Emplois culturels inter- 
nationaux (ECI), créée par 
FAFAA en février 1995 pour en- 
courager et soutenir la mobilité 
et remploi à l’étranger des pro- 
fessionnels du secteur. 

Avec les ANPE du spectacle et 
internationale, elle tente de dé- 
velopper un programme de pla- 
cements au sein d’établissements 
culturels en Europe pour de 
jeunes diplômés. L’objectif : leur 
permettre de jeter ies bases de 
leur réseau professionnel. 


Laetitia VanEeckkout 
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SPECTACLES 


TROUVEZ 


Sortez informés ! 

(Thèmes, moyens d’accès, tarifs, horaires... > 


VOTRE STAGE 


Réservez vos places 
de concerts, spectacles, 
théâtres, expositions... sur Minitel 


? < f h // / V 


Ingénie 


*** • C 






• - ,7rt- 




•■■■ - 7 




■ 

! r 


r : 


■ . r— 


:N 


* ■ « *• 






l £ J 






mm 








3615 LEMONDE 


ïf 










'T*** 1 *. 






* w v t r 


REPRODUCTION 


[•K 


■TilTffH'iliiiia 


INFORMATIQUES/RESEAUX/TELECOMMUNICATIONS 




l jifîtt-iiïtz'iu-?.. •. . : 

f-ipTi 

+. -.i - “ ■ 

«-r V - 

ÿ - 

-V- 7 u.~ •; r 

Mpqpnt. >*■**<• • • • 

•’wyà '..V ■■-- ■-=-•■• ' 

*» dar.tfr -■«-•■“ 

iiÂR!fcâfc*ïv .’•■• « ' •• 

MW»*. .•‘••r 5 '- ‘ »* < ' 

"*• • • • • 

U;. ’ :- v _i*,;;.£, ... . .-• 

;?ie* ; -•: '-• 

3t^Æ'"*rr **• j- * . ; »• .■• 

sar^. ••■■ 

» -?io j. .i. . 

«î* *>+v 

3 * %.■» spf.îaw'.ÿ •.>-*" -•’•■ ■ 

sfe’.-SV,* -- : „• 

là» *»ü' '•W' V 1 •■#*- 

y JfyiiS'P-Kî»- H- ' : . -• 

ï - -Jt* : ' ~ -- ‘ - 

•.iîs-- . ••• ^ ■ 

l . '• : ' • 
j ;+*• i.;a» u » ’ --■■• ■ " i •' ' 

.S- •■ 

>'«* : - - - ■ 

# .jw- - v <•■--. 

if'tiMfe- Jfcï. ..V»”- - ■ 
rfr' 

ÿiMij » ' ••'•• ' ' ' 

âRfijytar- * -“■r-» 5 ' ■• ,r >" •7’ 
art .--sî ■.**’ ■’’••■ • '■■ 

-.i»- 

ÿjifcjr.. ■•: ••• 

■-■jttigfn *■"#■' t ni—-- •■ 

IlSW-îtî •>».' V" '■'■'* 

-Vt ,*•- '■ • - 

j Ut b m i f.tiv*'" - : 

■IWW* •' • 

<» i » pc . «a#’’ • - " 

;\*«rei4ar>*r>r ■ ■ 


t r *-» f» •* * * * v t r t ™’ 

le monde entier 


Ingénieurs Grandes Ecoles 


Multinationale américaine leader 


• Software (OMT / Temps réel / C++) Réc lm/6<ko 7 
• Traitement d’images / Traitement du signal Rét lm/ômm 


Mécanique (électro et micro mécanique) ftét lm /60609 
• Electronique Réi:LM/ 606 io 


Exceptionnelles opportunités, pour des professionnels reconnus dans leur expertise, (Software, Traitement d ’images/Traitement du signal, 
Mécanique -électro et micro mécanique-. Electronique) de participer au développement de projets techniques et stratégiques d’un Groupe leader. 


220/450 KF 

IA SOCIÉTÉ 

4 Leader par son développement et son avance technologique. 

4 $60 milliards de CA, 220 000 personnes. 

♦ Présente sur les 5 continents, mulnsecreur. 

LE POSTE 

4 Au sem d’équipes projets de haut niveau, dans le cadre de programmes stratégiques de 
développements technologiques internationaux, et en fonction de votre expertise et de votre 
expérience, vous : 

- participez à la rédaction des spécifications des nouveaux produits, en fonction des exigences 
de qualité, de coût et de délai. 


Paris + fréquents déplacements, notamment aux Etats-Unis 

- assurez, au sein d'équipes multifonctionnelles et internationales, le développement de nos 
produits jusqu’à la phase de mise en production, 

- contribuez à la définition et au développement de nos gamines de produits de de main, 

PROFIL RECHERCHÉ 

♦ Ingénieurs Grandes Ecoles (X, Mines, Centrale, Télécom, Supelec...). 

♦ 2 à S ans d’expérience réussie dans des fonctions proches, si possible dans un contexte 
international. 

♦ Pratique courante et professionnelle de l’anglais, seule langue de travail du Groupe. 

♦ Exigeant et rigoureux, avec un fort sens du service et du client. 


Nous étudierons avec autant d’attention les profils d’ingénieurs généralistes (Ingénieurs système. Chefs de Projet...). 

Merci d’adresser votre dossier de candidature complet avec photo et rémunération actuelle en indiquant la référence choisie sur F enveloppe et sur la lettre à 

N.ELS^ 44 rue du Colisée, 75008 PARIS. 



Y NB SELECTION VTD 
JSm a B NB Resources pk company 



Paris • London • Aberdeen • Birmingham 
Bristol «City Edicburgh • Glasgow- Leeds 
Manchester • Slough • Madrid 


Informaticien 
de Marché .... 


rjr'll'- 'V* VM'" !; j. -.t . .■ 


Vous avez valorisé votre formation 
supérieure (ingénieur, 3° cycle 
universitaire} par une première 
expérience de 2 ans environ dans 
l’informatique des activités de marchés. 
Vbus avez développé (en C++) des 
applications spécifiques pour le pridng et 
la gestion de produits dérivés de taux et 
produits optionnels. Bien sur, vous 
connaissez les architectures clients/ 
serveurs et les systèmes de gestion BDD 
relationnelles (Orade, Sybase). 

Nous sommes une grande Banque 
française très présente et reconnue sur les 
marchés de capitaux: Nous renforçons les 
supports techniques qui nous 
permettent de mieux répondre aux besoins 
de nos dients. Au sein de la saOe des 
marchés et proche des utilisateurs, vous 
êtes responsable du développement d» 
applications spécifiques, notamment pour 
les opérateurs de produits dérivés. 

Vous êtes souple et autonome et vous 
maîtrisez parfaitement les modèles 
financiers complexes. 
Nous vous proposcms de rejoindre 
une équipe pluridisciplinaire, jeune et 
très professionnelle. 



Merci d’adresser 
lettre de candi- 
dature, CV et 
photo sous la 
référence 1654 

à Austin Knight 
26, avenue de 
l’Opéra 
75001 Paris. 


Grand groupe français, notre anbldon est de nous affirmer comme 
leader sur les marchés du numérique. Dans notre pâle 
technologique rennais, nos équipes de recherche et de 
développement conçoivent et mènent au point les systèmes de 
télévision nouvelle génération. Pour nos activités ‘'interface 
utilisateurs et Interactivité", nous recherchons un 




DB/ELOPPEMENT 
LOGICIEL ♦ 


Vous participerez i h phase de conception, de développement et de 
navi technique des appficadons. Vous assurerez b fabébSté des 
concepts; b veffle techn ol og iqu e et appliquerez b méthodologie 
sélectionnée pour b création de togjdeL 

Vous tes Ingénieur Infor ma ticien, avec impérativemen t une 
connaissance approfcm&e des aspects temps réel 

Vous connaissez Je* bqgçes C et C++ et b méthodologie de 
développement OMT. 

Réactif, Teaprit gagnant, vous (ses motivé pour vous investir sur des 
projets stratégiques dans un grand groupe. 

Anglais courant (contacts interna tionaux). 

Me r ci d’adresser votre cantfidatupe (lettre mon, photo et CV) sous 
ré£ 5359 è Préœntaa • BP 197 • 35004 Rennes cedesc qui transmettra. 



Echa 



Nous assurons lu 
uuhrisL- d‘ oeuvre 
des systèmes 
d'information et do 
communication 
d'un grand groupe 
national. Afin 
d‘ améliorer la 
qualité du service 
rendu à nos clients, 
nous consolidons 
notre pôle- de 
compétence.?. 


SPH 


onsable 

nges de Données 


Vous définissez, organisez, mettez en oeuvre et 
pilotez l'activité de gestion des échanges de 
données informatisées au sein du groupe. Chef de 
projet de notre plaie-forme de supervision, vous 
assurez le management de l’activité résultante : 
conseil EDI sur les projets utilisateurs, animation 
des acteurs, coordination lois du déploiement des 
nouveaux flux, administration des échanges. 

A 35 ans environ, diplômé d'une école 
d'ingénieurs, vous avez une expérience dn pilotage 
des grands projets de systèmes d'information 
acquise an sein d'une société de conseil ou d'une 
SS EL Vous avez défini et mis en oeuvre des 
schémas d'organisation transversaux. Votre culture 
technique vous a permis d'appréhender les 
architectures ouvertes, tes réseaux. I'EDI et, si 
possible, les grands systèmes. 

Vos qualités relationnelles, votre faculté 
d’adaptation à l’environne ment humain et aux 
nouvelles technologies, vos capacités de 
management vous permettront de créer cette 
nouvelle fonction et d'en valoriser l'image. 

Nous vous remettions d’adresser votre dossier de 
candidature sous la référence RED/LM à notre 
conseil gui le traitera en toute confidentialité. 

SPH, Systèmes et Potentiels Humains, 

18 avenue de l'Opéra, 75001 PARIS. 
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ingénieur Développement 

Ingénieur, une expérience sJgrvftcaKw» a conforté votre sens de fa gestion 
de projets fit vos compétences techniques : 

confMüsanœ des environnements UNIX - C - Architecture 
C&ent/ServMir- SGBD-R (Orade - SQL.). 

La mise en place de progiciels (gestion le pilotage de développe- 
ments d'applications décentralisées . en collaboration avec les divers 
services, b maintenance de nos logiciels, foort partie de vos missions. 

Ouwrt et dynamique, rigoureux ei aéarô, vous serez un élément moteur 
dans révolution de nofce système informatique. 

Votre sens de fa oommineafion, vote implication dors un projet d'emargure. 
au sein d'une équipe, seront les atouts de votre réussite et de votre 
évolution. 

Merci d'adresser votre dossier de conrâdoture (lettre manuscrite, CV et 
photo) sous référence 2/1/320 à : CYPIA LE Conrad - AftS Technofagy 
BP 537 VlBebon - 9 1 946 Courtofeoeuî Cedex. 



Nous vous remercions de 2a confiance que vous nous avez accordée 
jusqu’à ce joue 

A partir du 1er J uille t, nous aurons le plaisir de vous accueillir dans 
nos nouveaux locaux. 


SPH 


9 rue Royale - Galerie Royale 2 - 75008 PARIS 
Tél 40 07 34 20 - Fax 400734 21 
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Jeunes ingénieurs de planning 

Double formation technique/marketing 

'■ 1 '■ ‘testas Instruments (60 000 personnes, près de 10 milliards 
f 1 de dollars de CA) est leader mondial du DSP 

?... ! Notre rapacité d'investissements et d'innovation et notre 

j - •• “f ‘ÿT «“*' f ‘ | stratégie de qualité totale, récompensée par TAWABD 1095 

Y -• I j de i tU'VM, nous permettent de satisfaire nos cfients en leur 

J apportant des produits et services nouveaux et adaptés dans 
* 7 tK-.-IÇ:. les domaines tels que la téléphonie cellulaire, les autoroutes 

T 1 ; #*** : {jg l'information, le multimédia. 

L • ' '' :■&}. ■ :■ f ^ * Afin de Saireface à la croissance dans nos Agnes de produits 

, •“*■* . ' . \ clés, nous recherchons pour notre Centre européen 

' - - • de produits à applications spécifiques de Villeneuve-Loubet 

• ;■ 'Xa Wtk - près de Nice de jeunes ingénieurs de planning: 

a*' ' ILii * i " ^ ous ^ tea m c ** ar 8 e ^ processus de gestion 

- 1 - I du portefeuille de commandes est êtes l’Interface privilégiée 

T. .. .... ... ; -I de nos clients, des équipes de vente et de développement 

et de nos sites de production à travers 1e monde. 

• Votre première préoccupation est la satisfaction des clients 
et la livraison à temps du produit (on time deüvery). Vous surveillez ces deux indices en suivant 
les clients dès Inprise de commande et tout au long de la conception et de la mise en production, 
et jusqu’à la réception. • Vous avez le sens du contact et de la relation clients et êtes capable 
de gérer un processus avec plusieurs étapes clés et plusieurs intervenants localisés dans toutes les 
réglons du monde. 

Jeune diplômé, ou avec une première expérience, vous faites preuve d’ouverture à rïntematfonal 
et maîtrisez parfaitement l'anglais et éventuellement une autre langue européenne. 





Merci d’adresser votre candidature (lettre, CV, 
photo) sous rêf. JPJLSfà Texas instruments, 
Kartne RoUand-Roamégoux, 

8-10 au. Morane-Saulnier, BP 67 , 

781 W VétLzy- Vüiacoublag. 


v Texas 
Instruments 
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A 35/40 aj^ewyfri^ 

paroours complé tons le: d^in^ne R^tio^ iM‘ 

Fréquence, Ï&J}. 

métier ' et possétfaz juJé- eapériencÇ jèu^/ïL::.- T\ÏS:^ ~ r y , * «p- 

du ménagement d’équipe. - ^ Y- « ", -- - 1.’-'* >rK v -I •• 

• . ", . . T - 1 •• .. r V>‘ -v V - . V'i ": . .jj:. 

Bien au fait'dcs tendances vers lesquelles-.:. - ; ■ > . - *" •' yv 
évoluent les cgnuramlcations wàmériqués, . , ^ . *f ; 

vous ôtes tin manager ephécient-da vos ; ^ v. ' 
responsabilités y ^compris adnùniatraüye^ . 
envers voire société et vis-à-vis drscoBabora- 
teins que vois encadrez. - 

An^iôsindiqxnsflble. /V ... "V: 
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RadioTrance ; ■ 

l'évolution de notre métier implique des choix techniques stratégiques et la mise en oeuvre de 
systèmes numériques Pour renforcer no„ pôles de compétences, nous recrutons : 

un Ingénieur Systèmes de Diffusion - Réf. ■K»LM02 

Au sein de la Direction Equipement et Réseaux de Diffusion, vous réalisez l’analyse prospective 
et l'étude de faisabilité des projets de diffusion et de transmission terrestres et satellitaires, 
destinés aux programmes radio. Vous préconisez (tes solutions à partir d'une veille technologique 
du marché, ae l'audit des propositions des partenaires et des axes stratégiques de l'entreprise. 
En outre, vous participez aux négociations techniques avec les opérateurs et êtes associe à la 
gestion courante des dossiers de diffusion. 

Ingénieur de formation (EN5T, ESE, INT, 1SEP ...J, vous avez 3 à 5 ans d’expérience acquise 
chez un opérateur, un constructeur ou en SSII. Compétent en architecture de systèmes de 
télécommunications, vous avez une démarche d'anticipation et d'innovation technique tournée 
vers le service aux utilisateurs. De plus, vous savez créer l'adhésion de vos différents 
interlocuteurs par vos qualités relationnelles. 

un Ingénieur Réseaux - fcéf. "K1M03 

Vous apportez votre compétence aux équipes projets d'ingénierie technique, pour configurer 
les architectures d' informatique répartie el ae réseauxlocaux appliquées oux systèmes 
d'audiofréquence. Vous participez à l'élaboration du cahier des charges et au choix des 
solutions ; vous piloterez, à terme, le suivi des réalisations auprès des fournisseurs. 

Ingénieur de formation, vous avez environ 2 ans d'expérience dans le domoïne des réseaux 
locaux, des compétences Novell et Unix. La rigueur dans l'organisation, les qualités de 
synthèse, la curiosité technique, associées à un esprit de collaboration et de service, 
favoriseront votre réussite dons cette fonction. 

Pour ces postes, la maîtrise de l'anglais est souhaitée. Si vous êtes motivé par le milieu de la 
radiodiffusion, merci d'adresser votre dossier de candidature, en précisant la réf. du poste, à 
"NK Conseil, Bureaux de Sèvres, 2 rue Troyon, 92316 Sèvres cedex. 


INGÉNIEURS GSM 
GESTION SIMXÉGIQUE 






Véritable interface technique. vîsràrVis des 
services “ xnadteting / cpntoHçial ”,-vous .. . . 

Êtes responsable de là planification 1 de . 
révolution des produits pour fe différents • • ’ T ;> 

standards (GSM, DC&..lX*^iisi ïttfe de -. . • ' : 

révàlnadon de là rcnfâbililé'^t dqde gj£ • .. *+•*'*+ 

' -dé risque des pn^ets. : -■ •. ■ r y 1 ï IHtBPi 

cftâiits tartf de jéunÜCKK d’ftSœçjç. vods veaftœ ’ : ^ v 



CONSULTANTS ENftÆCHNOLOGIES ET SY5TEME5 D'INFORMATION 


: Andersen 
! Consulting 


Avec plus de 32 000 
consultants dans 
47 pays, ANDERSEN 
CONSULTING, 
le leader mondial des 
métiers du conseil, 
recherche pour sa 
Division TIS West 
Europe {Technology 
Intégration Services) 
des Consultants en 
Technologies et 
Systèmes 
d’information. 


Aider à la transformation 
des Entreprises : 
de la Stratégie 
à la mise en œuvre. 


INGENIEURS G S M 


■ Mission : 

De la conception à la réalisation, vous serez 
amené) e.) à intervenir auprès de clients de 
premier pion sur des missions alliant stratégie 
informatique et mise en place de solutions 
nouvelles dans des environnements à forte 
dominante technologique. 

■ Profil; 

Dipl&mtHe) d'une école supérieure d’ingénieur 
ou d'un troisième cycle universitaire spécialisé 
en systèmes d'information, fa perspective de 
rejoindre un cabinet en pleine expansion vous 
attire. Agérej de moins de 26 ans. vous 
possédez un très bon niveau d’anglais. 
Parfaitement mobile, vous souhaitez donner 
une orientation internationale à votre carrière. 


■ Offre : 

En nous rejoignant, vous bénéficierez de 
formations personnalisées en France et à 
1" étranger. Vous travaillerez au sein d'équipes 
de haut niveau dons un contexte valorisant, 
vous offrant de réelles perspectives de carrière 
liées à vos performances et à la forte croissance 
de notre activité. 

Merci d’adresser votre dossier ilettre, CV, 
pbotoi en indiquant la référence AC620 sur 
l’enveloppe à ANDERSEN CONSULTING. 
Caroline PATOU, 55 avenue George V. 

75008 PARIS. 
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NORTEL MATRA 
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Nous appartenons au club des leaders mondiaux dans notre métier : 
le développement et la production de biens d'équipement informatique. 
Nos produits comptent parmi les plus performants et innovants du marché. 
Nous renforçons nos équipes Recherche et Développement et recrutons : 


Ingénieurs 

Hardware 


Ingénieurs 

Software 


AttiréCe* par les nouvelles Passionnée* pariedévetoppenjent, 
technologies multimédias rimégralion et la maintenance 

et/ou techniques de logiciels en environnements 

graphiques cref. "0013* appllcatifis (ref. "OOI-O 

En énoirc collaboration avec nos prestataires, vous êtes chargés de développer, intégrer, meme 
à disposition dans les délais, les sous-systèmes ou logiciels dont vous tes responsables. 

A 25/30 ans, de fonnarion supérieure, spédalisarion Électronique pour les ingénieurs 
Hardware, Informatique pour les ingénieurs Software, vous justifiez d’une expérience 
professionnelle de 2 à 5 ans, acquise dans les univers suivants : 

• Hardware : électronique professionnelle grande série, 

• Software : concepdoD, dévdoppement. ini^pnon et mabœnanœdelogW 

Windows 95, Windows NT, langage Visual Ch-. La connaissance des outils d applications 
sur Internet constitue un atout. 

Vous pariez anglais couramment. Vous êtes de vrais entrepreneurs : créadfe, autonomes, 

«c axés résultats ». 

Merci d'adresser votre dossier de candidature (lettre de motivation $!$$*- 

manuscrite ; CV et photo) sous la référence du poste choisi 
à notre Conseil Onoma, Tour du Crédit Lyonnais, Ofl f>1Ylîl 

69431 Lyon Cedex 3. VllUUia 

GROUPE COURTAUD 




69431 Lyon Cedex 3. 
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Talents & Expertises 
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l'opportunité, ai séndTéquipes multinationales, de conseiller nos dlenis présents sur plusieias continents. 

TECHNOLOGIES DE L’INFORMATION 

s^.s-Æ'sasaï sRsasssrssîsa 

STmmi * «vices, banoue. assurance. SSII réputée d'appliquer des sortais pour nos «Sent*. 


Votre formation initiale (grande école d'ingénieur) est 
conpIéGâe ç* 2 à 4 ans tfexpérience professionnelle dans les 
secteurs industrie, services, banque, assurance. SSII réputée 
ou cabinet conseil. Vous disposez d'une expertise 
opérationnelle acquise dans les systèmes d information 
ïnduant la maîtrise de technologies Cfert/Serveur, Approche 
Objet, Woricflow/GED. Groupware. Data Warehouse. 
Réseaux Uxaux/Teleajm. 

Vous participerez à des missions de définition de stratégie 
Informatique de groupe, de schémas directeurs, 
d'amélioration d'efficacité et de pilotage de projets. 

Une compétence fbnaionnefc dans les métiers de rindustne. 
de la banque ou de l'assurance serait un atout 
supplémentaire. 


La maîtrise de l'anglais professionnel est requise, le poste es 
basé à Paris et des déplacements penauds à f étranger sont à 
prévoir. 

Nous vous remercions tfadresser votre dossier de candidature 
sous référence Réf. 06/SI à Catherine VERDER-CRASSOUS, 
PRICE WATHWOIWE MANAfiEIlENT CONSULTANTS, Tour 
A1G, 34 place des Corolles. 92908 PARIS La Défense 2 
(Courbevnej. 
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Ingénieurs 


Pouvez-vous 
offrir meilleure 
évolution à 
votre carrière? 


36% de croissance. 
1 Md de francs de CA. 
2600 Ingénieurs. Altran 
est le leader du conseil 
et de l'ingénierie en 
technologies innovantes. 

Partenaire de plus de 
200 groupes européens 
dont nous accompagnons 
la progression, nous 
offrons de véritables 
opportunités pour qui veut 
dynamiser sa carrière. 


INGÉNIEURS ELECTRONICIENS tftpufl»«s 

a MÉnms i Composants mtao-électronkTie. Con ception de e treute. 

Architecture de système électronique. Procès». Fabrication. 
a CCNHPéTENC» . Electronique numérique. Analogique tASIC - 
VHDU Traitement du signal ■ Puissance ■ Hyperfréquence, CEM 
a MTERVEMmoNS . Conception, Spéctilcatior, Simulation. 

Tests - Etude d'architecture - Design. 
a BtviBOwawPVTS i Electronique micr&^tectroriiœie • 
Télécommincation& - Aéronautique - Espace. Défense 

INGÉNIEURS RÊSOMJXrTELECOMS • *■**« 

a HËms i Architecture, Commutation. Administration. 

Intereomexion. Déploiement de réseaux 
a cowere*» - Réseaux haute débits : SDH. JOM. ^«6^... 

- Réseaux IAN : TCW- Réseata WAN : X2S. FMS. ..- NTSÏÆr^ 

HTM. JAVA... - Radtofréquenoe. Propagation ■ Nonnes : GSM. DCS 
180D.DeCT.CT2 

a orremBfTiOMS « Analysa. Etude, 

Spécification. Mae en ouvre da solutions - Management de protêts 
^amnONMiBliSi Opérateurs THJSCOM - Constructeuru TELECOM 

- Réseaux ptvés d’entreprise- Ttiécommunications spetides 

Merci d'adresser votre dossier de candidature en Indquant sur 
F enveloppe la référance choisie à Marie-Pierre Rossignol. ALTRAN. 
58 Boulevard Gouvtan Sawit-Cyr. 75858 Paris Cedex 17. 
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Les ingénieurs de l’innovation 
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REPRODUCTION INTERDITE 



INFORMATIQUE /RÉSEAUX 
TÉLÉCOMMUNICATIONS 


fe^VeriFone, 


Groupe américain international (2300 personne, R&D : 

12 % du CA de $ 380 millions), leader mondial dans la 
conception et la construction de systèmes et solutions globales 
pour l'automatisation des transactions, nos marchés recouvrent 
notamment les domaines de la finance, la distribution, les groupes 
pétroliers et industriels, les administrations, la santé, les transports. 

Notre Centre Européen R&D, situé à Paris, fait évoluer l’existant, développe les produits du futur en 
interaction étroite avec nos centres R&D et usines, notamment aux USA et à Taïwan. D crée trois postes 
d'ingénieurs expérimentés bilingues. Chacun requiert une formation d’ingénieur BectronJden, une 
expérience d’une dizaine d’années de la conception de produits de masse & faible coût dans le 
domaine de compétence correspondante. Idéalement acquise auprès d’un groupe américain. 

INGÉNIEUR CONCEPTION HARDWARE SENIOR Rét shd/vfkk 

Habitué aux principes modernes de qualité et aux outils de conception/ analyse tels SPICE, HDL, 
actif dans la définition des produits, Il/elle assumera notamment les aspects numériques du 
développement, élaborera ASIC et FPGA, les utilisera dans leur environnement analogique, 
mettra au point les systèmes, établira une bibliothèque de sous ensembles décrits ai 
langage évolué hardware, écrira la documentation produits. La connaissance de la conception 
mécanique serait utile. 

INGÉNIEUR CONCEPTION SOFTWARE SENIOR ml ssd/vkm 

Maîtrisant la programmation sur microprocesseurs et périphériques en assembleur ainsi qu’un 
langage évolué type *C>, la conception numérique et analogique, la pratique d'appareils de 
mesure et de développement, idéalement UNIX, il/elle assurera la partie technique du cycle 
complet des produits : analyse, spécification, codage, mise au point et documentation des 
logiciels (80% software, 20% hardware). 

INGÉNIEUR CONTRÔLE TEST SENIOR rél ste/vfb96 

Pointu en électronique, méthodologies formalisées de tests, programmation (langage évolué), 
techniques qualité et homologation produits, participant à la conception (architecture produits, revues 
de développement...) et la mise en place d'actions qualité (ISO 9000...), ti/elle testera a validera nos 
produits sous leurs aspects logiciel, matériel et fonctionnel, concevra et utilisera les outils de tests requis. 

Un atout : la connaissance de systèmes temps réel la monétique. 

Ces postes exigent un investissement et engagement élevés dans un environnement 
interculture], l’anglais comme langue de travail. Prière de faire parvenir votre dossier 
complet sous la réf. choisie à notre Conseil, qui vous documentera avant 
entretien. Confidentialité garantie 


Lsequoia 


I 


Nous sommes l'un des groupes leaders sur le marché en plein essor de Ja 
téléphonie cellulaire. Nous évoluons dans un contexte international et 
recherchons pour notre Direction Marketing un 


INGENIEUR CHEF DE PRODUIT 


HAUTE TECHNOLOGIE GRAND PUBLIC 


PARIS OUEST 




ans 

Au sein d'une équipe pluridisciplinaire, vous contribuez à la définition et à la mise 
en œuvre du marketing produit des terminaux cellulaires. Vous étudiez le marché, 
la concurrence, les besoins des utilisateurs et les attentes des circuits de 
distribution. Vous élaborez le cahier des charges des produits (spécifications 
fonctionnelles, design, objectifs de prix de revient, interface utilisateur, 
accessoires,...). En liaison étroite avec nos équipes R&D (logiciel, électronique) et 
Achats, vous êtes l'un des acteurs principaux du développement de la stratégie 
produit 




9, Cité Trévise 75009 Paris. 



A 30 ans environ, vous bénéficiez idéalement d'une double formation (Ingénieur 
+ 3ème cycle). Vous avez 3 à 5 ans d'expérience dans le développement de 
produits de haute technologie destinés au grand public chez un fabricant de 
matériel (micno-infonnalïque, télécoms...) ou chez un opérateur. Rodé aux projets 
internationaux, vous maîtrisez parfaitement l'anglais. Vous avez une forte 
personnalité, des idées, un excellent esprit d'analyse et des aptitudes 
certaines pour le travail en équipe et la mobilisation des énergies. 

Pour un entretien individuel avec la société le 16 juillet 1996 
Merci d'adresser lettre, CV et photo sous réf. 5070 à notre conseil : 
PREMIERE LIGNE - 54 avenue du Général Leclerc - 9251 3 Boulogne Cedex 
Fax : 46 05 00 34, qui traitera votre dossier en toute confidentialité. 




-y aëT* A -- LA VILLE DE CERGY - (Val d'Oise - 95) - 53.000 habitants - Ville Centre de 
l'Agglomération Nouvelle de CERGY PONTOISE à 40 mn de PARIS - Ligne A du RER 

VIU^frCHlGY 


recrute un 


SECRETAIRE GENERAL ADJOINT 

ORGANISATION & SYSTEME D'INFORMATION 

MISSIONS : Vous serez chargé au sein de la Direction Générale d'une double mission : 

- conduire des projets en madère de réorganisation de services, ou de procédures, en mettant en place des outils 
en organisation et méthodes 

- assurer la direction des systèmes d'information : 2 Chefs de Projets, un Responsable Réseaux ainsi que 4 autres 
collaborateurs, 300 PC (architecture client/serveur, serveur Unix, réseau Ethernet). 

PROFIL : Cadre A (directeur territorial) vous avez une formation supérieure, et avez acquis une expérience en 
organisation et méthode, de préférence en collectivité territoriale, et avez des compétences confirmées en 
gestion des systèmes d'information. Vos qualités d'écoute et de dialogue vous permettront de développer des 
projets transversaux. 

Merci d'envoyer votre candidature (CV + lettre manuscrite) à Monsieur le Maire, Hôtel de Ville, 12 rue de 
l'Abondance - 95000 CERGY. 
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pour le secteur Jnformetiqtjer 


Ingénieur Commercial 
Grands Comptes 

De formation Bac +4, pariant anglais, vous souhaitez valoriser une 
expérience réussie de 3 à 5 ans dans le domaine de la prospection 
et de la vente de solutions auprès de grands comptes du secteur 
informatique. 

Autonome, accrocheur, doté d’une bonne capacité d'écoute, 
vous êtes crédible dans une approche de vente-conseil, vous savez 
allier dialogue et négociation avec des interlocuteurs de haut niveau. 

Envoyer vota cancMaîum (avec salaire actuel) à ; 
Computer Intetëgence Europe, Direction des Ressources Humaines, 
738 rue YVes Kermen, 9265 B Boulogne-Billancourt Cedex. 


* 


Une réelle opportunité internationale 
pour un professionnel du service après-vente 

Fi Baie d'un groupe américain, numéro un en Europe, 230 collaborateurs 400 millions de francs de chiffre professionnels de l’édition. Dans te cadre de la 
nous sommes une société de dimension inter- d'affaires dont 80 % à l'export. Notre métier : noirreîte organisation de notre service après-vente 
nationale. Forte de nos Implantations en Euraps, concevoir et commercialiser des machines nous créms te poste de : 

Asie et aux Etats-Unis, nous réalisons avec nos destinées à équiper les rotatives offset de 

Responsable international du service après-vente 
rattaché à la direction générale 


Vous avez l’entière responsabilité du service après- 
vente international et managez une équipe de 60 
ccflaboratews, répartis entre nos sièges et nos 
filiales. Vous gérez un chiffre d'affaires de -80 
milftms de francs (service après-vente et pièces 
détachées). 

votre rôle est de garantir l'efficacité et ta rapidité de 
l'intervention do service après-vente et de renforcer 
notre image de marque en apportant à nos cfients 
une qualité et un service irréprochables. 

Homme de communication, vous devez : 

• définir un plan d'action avec des objectifs 
quantitatifs si qualitatifs • mettre en œuvre les 
structures organisationnelles liées à l'atteinte des 
objectifs * former et motiver votre équipe 

• travailler en étroite collaboration avec la R & D, 


la fabrication et le commercial • rencontrer 
régulièrement nos principaux clients • gérer votre 
département on tant que centre de profit 
Fout ce poste, note souhaitons rencontrer des 
professionnels du service après-vente ayant acquis 
une expérience d'au moins 6 ans dans cette 
fonction en environnement industriel et su sein 
d'une société internationale. 

De formation technique (bac + 5) et parfaitement 

|K| 

Kienbaum 

Conseil international en ressources humaines 


triLigus frarçais ; 5flemand/anglac, vous avez une 
bonne maîtrise de l'électromécanique et de 
l’irtematqw industrielle. Vous avez te goût des 
ccittects et du service et êtes rompu aux 
négociations de haut niveau. Doté de bonnes 
eaüsxîés d'analyse, vous avez te sens de r objectif 
et du résultat et votre approche est créative et 
rigoureuse. Manager rec onn u, vous savez écouter et 
motiver vos équipes pour les faire 1 pro gres se r. 

Le peste est basé m région paristeflue et Implique 
33 % de déplacements à l'etranger. 

Si cette cpportuoitê vous intéresse, merci 
d'adresser veîre candidature (CV, lettre, photo et 
remurérato actuelle) sous référence 37000/05 à 
Kienbaum SA, 13 boulevard Meleeterbes. 
75003 Paria ou taxer au (33)1 53 43 84 05. 


Gummersbach, Düssekforl, Berlin, Dresde, Francfort, Hambourg. Hanovre, Karlsruhe, 
Munich. Stuttgart Parts, Prague. Vienne. Zuncft. San Francisco. Sao m la. Jüan&sfrjrj. 
Certifié ISO 9001 


Découvrez votre métier 
de demain 
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Où se trouve aujourd'hui le top 
de la Recherche Développement 
en matière de Hardware/ Software ? 


n 


META- 

SYSTEMS 


Les analystes du marché mondial de l’émulation 
prévoient une croissance annuelle de 25 % 
jusqu'à l’an 2000 au moins. 
Notre objectif est de faire beaucoup mieux. 

Ce marché très prometteur est massivement 
dominé par une entreprise d’origine américaine 
dont nous sommes (e challenger français. 

Notre technologie nous donne 
un avantage considérable et notre alliance 
avec Mentor Graphics va nous permettre 
de réaliser une croissance exponentielle. 

Dès maintenant, nous recherchons : 


Dans la conception et la fabrication d'émulateurs permettant 
d'atteindre l'ulfrapuissance nécessaire à la conception 
de circuits intégrés toujours plus sophistiqués et puissants. 


—MenlOr 

Graphics 


We mean business. 

• des Ingénieurs Grandes Écoles 

Hardware <réf. hw> • Software (r&.sw) • Système (rét.sYS) 

• des Techniciens de Test (bts électronique) (réf.TEC) 

• un(e) Assistant(e) de gestion des commandes 

et suivi administratif des fournisseurs (iéf.op> 

Nous sommes une petite équipe très solide, dotée d’une grande détermination, 
pour une exploitation maximale de l’avenir. 

Vous l'avez compris, nous serons rigoureux et exigeants dans notre sélection. 

Si vos ambitions et votre goût des choses bien faites ressemblent aux nôtres, 
envoyez votre CV et vos prétentions en précisant la référence choisie à : 

Meta Systems, 49 avenue de l'Europe, immeuble Europa, BP 22, 78142 Vélizy Cedex. 


a 

S 
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Notre Groupe CAP GEMINI SOGETI est leader européen dans le domaine du conseil et des services en 
informatique et télécommunications. Notre Division SERVICES PUBLICS 000 personnes), en forte 
croissance, intervient auprès des Grands Comptes publics, en particulier EDF-GDF. SNCF, RATP, 
AIR FRANCE, LA POSTE, COMPAGNIES DES EAUX, — Le fort développement de nome activité Conseil nous 
amène à créer plusieurs postes, basés à PARIS : 

Consultants confirmés 

systèmes d’information 


Vous intervenez en conseil, assistance, avant-vente 
ou dans le cadre de grands projets. Interlocuteur 
privilégié du Oient (Directions utilisatrices ce 
Direction informatique), vous c om pre n ez le métier 
et les enjeux de ITàitreprise : stratégie, organisation, 
objectifs-, et en organisez les Impacts sur révolution 
du système cfnrfbnnztK». Vous réalisez des missions 
à forte valeur ajoutée : diagnostic d'organisation, 
audit de systèmes d'information, schémas 
directeurs, conception d’architectures, 
assistance à la maîtrise tfceavre et à la maîtrise 
d'ouv ra ge... Vous développez vous-méme votre 
activité en fidcBsam vos clients et en dét ect a nt les 
projets de demain. Vous Intervenez en étroite 
coûabotation avec nos responsables commerciaux et 
nos équipes de rcaKsanon. 

Diplômé d'une Grande Ecole d'ingénieurs ou de 
gestion, vous possédez une solide expérience 
18 à 15 ans) acquise en cabinet de conseil, 
en SSH ou au son <fune grande Entreprise. 


Vous avez déjà une expérience du conseil (niveau 
Senior ou Manager) ou avez été amené à intervenir 
dans un rôle de maître d'œuvre ou de maître 
d’ouvrage de systèmes d' info r m ation (méthodes de 
conception, architecture, gestion de projet—), Vous 
disposez de bonnes connaissances sectorielles ou 
foncriatmcOes. 

Vos qualités personnelles seront déterminantes : 
écoute, sens du contact (Seat; capacité à dialoguer à 
haut niveau, fort esprit de synthèse, sens de 
('efficacité et du résultat. Vfatre potentiel et votre 
leadership vous permettront de jouer un rôle 
moteur et d’évoluer rapidement au sein d'un 
Groupe leader, dans un environnement pluri- 
dbdpümfae de très haut nhvau. 

Merci d'adresser votre candidature (lettre, CV, 
rémunération actuelle) à notre Conseil MERCURI 
URVAL, 14 bis rue Daru, 75378 Paris cedex 08, 
sous h ré£ 593861 LM portée sur ictntr et 


enveloppe. Ganndenthflte assurée 


CAP GEMINI SOGETI 

L'EXPERTISE INFORMATIQUE 




THOMSON BROADCAST SYSTEMS. 

filiale de THOMSON multimedia, est spécialisée dans la conception, la fabrication et 
(a commercialisation de produits destinés au marché de (a vidéo professionnelle. 
Dans le cadre du développement, en France et à l'international de nos différents 
produits en Système de Diffusion Numérique (SDN), nous recherchons un 

Chargé d'affaires numériques h/f 


En très étroite collaboration avec nos services commerciaux, vous assurez un rôle de 
conseil auprès de nos clients pour des affaires importantes. A partir d'un appel 
d'offres ou d'un cahier des charges, vous élaborez (es propositions commerciales : 
conception d'un système, devis, planning de réalisation, dans ie respect de votre 
budget affaires. 

Vous vous appuyez sur l'expertise de nos spécialistes des centres techniques de 
SDN, sur les lignes de produits et usines Thomson Broadcast Systems et êtes 
l'interface de l'ensemble des intervenants participant à la réalisation des affaires 
(bureau d'études, commerciaux, contrôle budgétaire, après-vente, expédition...). 

De formation supérieure (Supelec, Telecom...), vous possédez une expérience d'au 
moins 6 ans, acquise en gestion d'affaires dans un domaine de pointe. Autonomie, 
sens relationnel et excellentes compétences en électronique sont indispensables 
pour ce poste. 

La dimension internationale de ce poste implique un anglais courant et des 
déplacements fréquents à l'étranger. 

Vous serez basé à Cergy Saint Christophe (95) puis, début 97, à Boulogne (92). 

Merci d’adresser votre CV accompagné d'une lettre manuscrite (avec vos prétentions) 
sous réf. LGCAN à THOMSON BROADCAST SYSTEMS - Sabine MARCHAI -17 rue du 
Petit Albi - 95801 Cergy Pontoise Cedex. 

Aucune précision ne sera donnée par téléphone 

THOMSON ïi 





L’aéronautique et les télécommunications 
sont les deux grands pôles d’activité 
de notre groupe. 

Spécialiste des équipements et systèmes de 
haute technologie, nous assurons des 
fonctions essentielles tant en vol qu’au sol : 
oxygène, circulation de carburant, surveillance 
et gestion de systèmes, optronique... Nous 
recherchons pour notre site de Plaisir (78), un 


ieur Electronique h/f 


Vous serez chargé d'étudier et de développer 
les matériels embarqués à base d'électronique 
numérique et analogique (mise en oeuvre 
d'émetteurs et de capteurs infrarouges) 
au sein d'une équipe pluridisciplinaire. 

Vous utiliserez Math-Cad et PC-Spice. 

De formation ingénieur étectronidea vous 
justifiez d'une expérience de 5 ans minimum 
dans l'électronique analogique (diodes lasers, 
puissance, arnpfification, conversion). 
Habflitabte Confidentiel Défense, vous 
connaissez roptique et la modélisation de 
chaînes optiques et analogiques. 

Si vous vous reconnaissez, adressez 
votre candidature sous la référence D9M 
à INTERTECHNIQUE, Service Recrutement, 

Zi les Gâtfnes, BPI, 78374 PLAISIR cedex. 
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HNIQUE L 'intelligence de l'air 





IK55M 


esponsable 
de Fabrication 


Dans une activité de grande 
série et de process continu, 
vous prenez la responsabilité 
du management technique et 
humain de nos ateliers de 


GROUPE LEADER DBS SERVICES LIÉS AU DOMAINE DE 
VEAU (DISTRIBUTION ET ASSAINISSEMENT), NOUS 
SOUHAITONS ACCENTUER FORTEMENT NOS ACTIONS 
SUR DEUS CONSTANTES : LA QUALITÉ DBS 
PRODUITS LIVRÉS PAR LES EXPLOITATIONS ET LA 
QUALITÉ DU SERVICE À LA CLIENTELE 
NOUS CRÉONS POUR NOTRE RÉSEAU D'EXPLOITATION 
LE POSTE DE 


Responsable qualité 


Rattaché à la Direction Générale, votre mission consistera à 
mettre en place et poursuivre le développement de la démarche 
Qualité auprès de nos Services ( Production , Distribution et 
Equipement J. afin de conduire à son terme le projet de 
certification. 


production. Vous devez, par votre forte implication sur 
le terrain, responsabiliser et motiver vos équipes 
(150 personnes en 3x8). Nous recherchons un candidat 
passionné par la technique et les rapports humains, 
justifiant d’une expérience réussie en fabrication de 
10 ans dans un milieu fortement industriel. 
La connaissant» du SPC et des outils de la qualité est 
indispensable. 

Pour ce poste basé en région parisienne, 

O veuillez adresser votre dossier de 
candidature avec photo s/rét PP1523 à 
EUROMESSAGES, 78 Boulevard de la 
République, SZ514 Boulogne Cedex. 


Véritable opérationnel, cous suivrez l'avancement et l’efficacité 
des ocrions qualité dans chaque secteur concerné tout en 
coordonnant l’ensemble. 

Dans la trentaine, de formation Ecole d’ingénieur, complétée 
par un 3" cycle, vous pouvez justifiez de réalisations très 
concrètes dans la conduite de projet de certification, de suivi de 
démarche Qualité, ayant impliqué de façon participative et 
pragmatique tous les Collaborateurs de l'Entreprise. 

Un parcours dans le secteur agro-alimentaire et/ou en Cabinet 
de Conseil, et une expérience de production, retiendront tout 
particulièrement notre attention. 

La qualité de votre dossier, référencé LM/459, sera appréciée 
par notre Conseil, Robert BOULET 
ORYADE - 16, avenue Hoche 
75008 PARIS. 


i Membre de Syntec 
^ Conseil en Ressources Humaines — 1 
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SECTEURS DE POINTE 



BREST • NANTES • ORLEANS • TOURS • 


En 2 ans, nous aurons créé plus de cent emplois. 
Vous savez que i' informatique esi d'abord un moyen pour 
l'entreprise d'accroître sa compétitivité, son efficacité ou sa 
productivité. Totalement Impliqués dans les nouvelles 
technologies et les nouveaux métiers de [‘informatique et des 
télécoms nos ingénieurs interviennent dans tous les secteurs 
économiques des régions Nord et Ouest 

Ingénieurs Grandes Écoles 
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Confirmés Débutants 

Votre connaissance des Valoriser votre potentiel et 
métiers de la BANQUE, favoriser votre évolution 
ASSURANCE. DISTRI- vers de nouveaux métiers 
BUTION. INDUSTRIE, sont pour nous les rocOicurs 
SECTEUR PUBLIC. SC [EN atouts de la réussite. 

I TIfIQUE. TELECOM vous 

permet d'être les 

partenaires de nos 
___ clients dans la 
conception et la mise en 
oeuvre de solutions 
organisationnelles et 
technologiques. 

Rejoignez-nous en tant que : • Consultants managers et 
seniors • Directeurs de Programmes • Directems de Projets 
• Chefe de Projets Intégration de systèmes • Réalisateurs 

Merci tf adresser cotre dossier de candidature en Indiquant la vOe 
de voire cbolx sous la référence M/06 à Anne Maldidier. 
CAP SESA Régions. 10 rue etEdon - BPI 12 • 44015 Nantes Cedex 01 


CAP GEMINI SOGETI 


L'EXPERTISE INFORMATIQUE 




Responsable 
Assurance Qualité 

Centre Nord 

Rattaché à la direction générale, vous pilotez avec l’aide d’un 
cabinet extérieur la mise on place de la démarche qualité et du plan 
d’assurance qualité. Vous participez à l’élaboration de b stratégie 
qualité de l’entreprise, proposez les plans d’action qualité et les 
objectifs qualité annuels. Vous gérez les audits qualité internes et 
définissez les actions correctives. 

D'antre part, vous définissez les formations nécessaires, élaborez 
les documentations qualité, gérez les budgets et animez les réunions 
de qualité. Vous mesurez les résultats, rédigez les tableaux de bond 
qualité et mettez en place une structure opérationnelle d'assurance 
qualité. 

Agé de 30 à 40 ans, de type ingénieur fBac+5J. vous justifiez d’une 
e x pé ri enc e significative comme responsable qualité au sein d'une 
société industrielle dans le d omain e cosmétique, pharmaceutique ou 
agra-aJimentaire. Votre sens du terrain, voire autonomie et vos 
qualités de communication sont des atouts indispensables pour 
réussir dans cette fonction. 

Votre anglais est courant 

Adressez CV + photo + n° de tël. + rémunération actuelle à 
Hubert de Préval, Michael Page Ingénieurs & Production, 
3 bld Bineau, 92594 Levallois Perret tapez votre CV sur 3617 
MPage tCmudmSdSFMm) sous n£f. HDP14034 


Michael Page Ingénieurs & Production 

Le spécialiste du recrutement pour P Industrie 
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Ingénieur d’affaires 
Futur responsable régional 

S’appuyant sur notre centre de tuyauterie de La Hague, 
il développera les activités de notre groupe, maintenance 
et environnement, sur place et dans la région. 


La réussite de cette mission accompagnée du sens de la gestion d’on centre 
de profit permettra au candidat d’évoluer très rapidement vers la responsabilité 
régionale. 

Ce poste intéresse un ingénieur de formation mécanique générale 
ou électromécanique, âgé de 35 ans au minimum, ayant prouvé ses capacités 
commerciales en plus de sa maîtrise de ^exploitation. Une expérience 
en milieu nucléaire n’est pas indispensable, mais constitue un réel atout. 

Pour en savoir plus sur notre groupe et sur le poste, appelez le message enregistré 

'a' 160) 41 3*1705 

et -envoyez votre dossier de candidature (CV, lettre de motivation 
et prétentions ) sous réference 8721 7 à notre conseil 
O NO MA, 29 rue de Berri, 75008 Paris. 

Onoma 


Concevez les composants 
optoélectroniques de demain. 

Alcatel Alsihom Recherche fait partie de la Direction Technique d'Alcatel Abthom. Sa vocation est de 
contribuer par ses recherches, ses développements et son expertise technique à h préparat i on de 
l'avenir du Groupe. C'est une composante majeure du Corponate Research Center, regro u pan t au 
niveau européen les unités de recherche d'Alcatel Abthom. 


Au sein d'Alcatel Alifhom Recherche, l'Unité 
Composants Pholoniques prépare les générations 
des composants optoélectroniques pour les futurs 
systèmes de télécommunication. Ces activités vont 
depuis l'élaboration des matériaux semi-conducteurs 
(hP et GaAs} jusqu'à la validation fonctionnelle des 
composants tels que lasers, modulateurs, amplifica- 
teurs, photo détecteurs. 

Afin de renforcer celte unité nous recherchons des : 

• Ingénieurs d'étude et chefs de projet de formation 
grandes écoles fSupéiec, Télécom, ESPC1, ESO, 
INS A...) ou universitaire (DEA, thèse) avec une 
expérience de 2 à 5 ans. 


-Techniciens supérieurs de formation BTS, DUT avec 
expérience. 

dans las domaines d'activité suivants : 

Y Croissance ri caractérisation dos matériaux 
semi-conducteurs, 

y Technologie pour la réofisotion des 
composants, 

^Conception et comeférisation de co m posants, 

y Réalisation de sous-ensembles 
optoélectroniques. 


GROUPE COURTAUD 



A l S T H OM 

RECHERCHE 

Merci d'adresser votre dossier de candidature sous la rôf M 06 à Alcatel Alsthom Recherche - Yolande PeHissier 
Route de Nazay - 91460 MARCOUSSI5. Adresse mai! : Yolande PellissieiOoar.olcatelolsHioni.fr 


Participez à la conception 
du métro de Hong-Kong 

FAIVELEY TRANSPORT, équipementier ferroviaire et hader mondial 
pn en systèmes de portes, de condttmnnement de l'air et de 
pantographes, est également pr ésent dans le monde entier en 
|Mi4 produits électron igaes et équipeme nt s de confort voyageurs. La 

p g j pi société réalise avec plus de 1 000 salariés, 925 MF de CA dont plus 

UU de 70 % à l'export. Le siège social est basé en France avec 
/ \ aujourd'hui 9 filiales dans le monde. Pour r en forcer nos équipes, 

nous recherchons un 

Ingénieur Planning expérimenté 


Au sein de l'équipe chargée du projet Issu d'une école d'ingénieurs et spéadïste de 

« portes pa Itères » pour le futur métro de Téfedromécanique, vous avez une expérience 

Honk-Kong, vous êtes responsable de de 10 ans au minimum de chantiers ou 

l'élaboration et du suivi au planning, de projets à l'export et vous maîtrisez les 

Vous effectuez un contrôle hebdomadaire techniques de (bonification. La connaissance 

des réalisations de l'équipe, informez de l'anglais est indispensable. La pratique 

régulièrement le chef de projet et le client du logiciel Primavera serait appréciée, 

de l'état d'avancement des travaux, et L'esprit d'équipe et de réelles aptitudes à 

proposez des solutions pour combler les communiquer font partie de vos qualités 

retards éventuels. personnelles. 

Pour ce poste de dimension internationale, des déplacements à Hong-Kong et en 
province sont à prévoir. 

Merci d'adresser lettre de motivation manuscrite, CV et prétentions à Faiveley SA, 
Madame Chauffeteau, DRH, 1 43 boulevard Anatole-France, Carrefour Pieyel, 93200 
SaintDenis. 

<F > FAIVELEY 

TRANSPORT 


Leader européen dans sa spécialité, ce systèmier aéronautique, filiale d'un 
groupe international recherche un 

RESPONSABLE DU SITE C.A.O. 

Au se in da service études avancées, vous serez chargé de : 

• la mise à niveau du site CAO. • l’implantation de proÿdels multiples 

• l’élaboration de banques de données sur chacun des systèmes multiples 

• la réalisation des connexions temps réels avec les sites des maîtres d'œuvre 

• la mise eo place d'une démarche d'intégration CAO. - FAO. ■ 

Ce poste peut être très évolutif à moyen terme. J 

De formation ingénieur mécanicien, vous avez une première expérience de la responsabilité d’on site CAO. a 
Vos connaissances en FAO. s'appuient de préférence sur celles des systèmes EUCUD/VJVLS. et CATLVUNDC S 
Une maîtrise parfaite de l'anglais est Impérative. L'allemand est apprécié. + 

Merci d'adresser lettre man. C.V. et photo sous réf RS/M à Dominique S perte Conseil 104, avenue l 
Jean Rieux - 31500 Toulouse. . . « j 

Spertte 

- - ---- - - CONSEIL — — I 
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du Monde Publicité 
Tél. : 44-43-76-13 
x : 44-43-77-32 













REPRODUCTION ÏRteMHTÉ 


OL JD 


* 


■% 


LE MONDE / MARDI 25 JUIN 1996 / XI 


SCIENCES ET SANTE 
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■ L'institut de Recherche du laboratoire 
JOUVEINAL (1 000 personnes, 1 milliard 
de francs de CA), recherche 

Posf-Docforaf 

Gastro- 

entérologie 

Docteur en pharmacologie, vous êtes 
chercheur en gastro-entérologie et possédez 
une bonne connaissance en physiologie 
digestive . Vous travaillerez avec des modèles 
pharmacologiques digestifs appliqués à nos 
produits en recherche et en développement. 
Autonome et rigoureux, ce qui vous 
caractérise avant tout ; c'est votre esprit de 
synthèse, votre créativité et votre sens de 
l'initiative. 

Ce poste est un contrat à durée déterminée 
d'un an. 

Merci d'adresser votre dossier 
de candidature (lettre manuscrite + CV) 
sous la référence 007 IM à XHJVEINAL - 
DRH - BP 100 - 94265 Fresnes Cedex. 


LYON 


Premier groupe pharmaceutique français en santé animale recherche 

Au sein de la Direction Scientifique, vous contribuez à garantir la liberté d'exploitation des 
projets de recherche et de développement. 

Vous avez une formation de base scientifique axée sur b biologie, qui vous permet d'intégrer 
les aspects scientifiques et techniques relatifs aux vaccins et au diagnostic. 

Vous avez complété cette formation par un diplôme en propriété industrielle tCJE.l.P.U. 

Vous disposez si possible d'une première expérience dans une fonction similaire, soit en 
cabinet de brevets, soit en entreprise. 

Vous maîtrisez parfaitement l'anglais et les outils informatiques. 

Vous possédez de bonnes capacités d’organisation, un esprit d'analyse et un sens développé de 
la communication. 

Au sein de la Direction Scientifique, et sous l’autorité du directeur scientifique, vous assurez la 
réalisation et la coordination des programmes de recherche portant sur le développement de 
nouvelles formulations de vaccins destinées à modifier la réponse immunitaire de l'animal. 

Vous animez, motivez et coordonnez une équipe de 6 personnes. 

Vous avez une formation de base vétérinaire, médecin, pharmacien ou biologiste et possédez 
une formation spécialisée en immunologie, complétée par une bonne connaissance de la 
formulation des vaccins et de la biochimie. 

Vous disposez déjà d'une expérience réussie en recherche privée ou publique d'au moins 
5 ans. dans un domaine d'activité similaire. 

Vous êtes à l'écoute de toutes les innovations et des opportunités dans ce domaine d'activité. 
Vous maîtrisez parfaitement l'anglais. 

Dynamique, vous avez le sens du travail en équipe et le soud constant de la concrétisation des 
programmes et des résultats. 

Ces deux postes basés à Lyon vous assureront mie véritable opportunité de carrière. 

Merci d’adresser votre dossier de candidature (lettre manuscrite, CV, photo, prétentions et diponibiliiés) sous ref. 96-27, à l'attention 
de J.-M. Corbi, Rhône Mérieux, DRH Groupe, 29 3v. Tony-Garnier, 69518 Lyon Cedex 07 - France. 
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1 MES HECTRONIQUES DE GESTION | 
I ET SUPERVISION : JEUNE PILOTE J 
| POUR NOUVEAU CENTRE DE PROFIT. 3 

Sc T 

C hez un constructeur d'équipements électroniques 
ICA 65 MF, +30% en 1 995), vous développerez 
le département (CA 20 MJ.) qui conçoit des matériels et 
solutions pour la gestion e« la supervision de réseaux et 
stations d'énergie féleciridté, ieraviaire, lélécomsj. 

Rattaché au diredeur général, vous serez responsable de 
la marge. Vous piloterez la conception et le développement 
de notre gamme déjà appréciée des clients traditionnels 
(France Télécom, SNCF...}. Vous définirez la stratégie 
commerciale et vous animerez les ventes (2 IC) pour 
conquérir d’autres marchés. Vous superviserez aussi 
l'administration, la logistique et les docks. 

Agé de plus de 30 ans, diplômé Grande Ecole, vous êtes 
ingénieur d’affaires, chef de produit, responsable marketing/ 
commercial pour (tes matériels d’équipements électroniques - 
(réseaux, télégestion, pnxesÿautomates). Familier des grands 
comptes industriels privés ef publics, votre sensibilité 
technique et commerciale, n'est plus à démontrer. 

Vos qualités de gestionnaire et d'animation veulent, elles 
aussi, se confirmer dans une structure responsabilisante et à 
taille humaine. Poste basé en Bretagne Nord, écrire à 
Denis Bdlocq, 51 RCA, 20, avenue de l’Opéra, 75001 Paris, 

SOUS réf. 965 852 LM. 
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SfDEL 


Principale société du groupe SIDEL (3 700 Mdf de CA. 

1 230 personnes). 3DEL SA est spôdaBsêe dans la conception, la 
miss ou point et ta commerdcésation de machines de soufflage 
pour -ta production de bouieSes en plastique. Leader mondtal. 
nous connaissons une forte croissance assise sur une bonne 
rentabùftë : le résultat d'un état d’esprit qui privilégie le service et 
l'innovation. 90 % de notre CA est réalisé à l'export et notre 
développement commercial en Asie est soutenu. 

Ingénieur Commercial 
Pays de l’Asean 

Rattaché à votre Chef de Zone export, vous êtes responsable de 
votre budget annuel et menez votre action avec une large 
autonomie : 

■ vous organisez votre prospection en vous appuyant sur nos Wales 
de Singapour et de Mcfcrisie, 

■ vous définissez vos priorités pour gagner des ports de marché 
sur ce marché à très fort potentiel. 

■ vous élaborez des solutions clefs en mains en dé fi nissent des 
' lignes complètes d'embout effiage avec l'appui de nos services 

fpchnfcjues et financiers. 

■ vous menez les négociations jusqu'à leu terme. 

De formation supérieure (bac +5), vous savez négocier en anglais 
et avez une expérience de 2 à 5 arts de la vente à l'export (de 
préférence su des produfts techniques) UOs quattês commerciales 
s'épanodront dans me entreprise valorisant l'tnJtiaîtve persomefie. 
l'esprit d’équipe et le sens du résultat. Ce poste est basé au 
Havre{76) et Impique de nombreux déplacements. 

Merci d'adresser votre dossier de candidature complet sg 
(lettre manuscrite, CV. photo et prétentions) en prêchant Jt? 
la référence 21/613 M su l'enveloppe à notre consel KEYMEN. 
tou FrankSn 92042 Pais la Défense cedex. 


CROUPE SIDEL, 




2 Ingénieurs d’ Affaires 

Anglais + allemand 
Anglais + italien 

Equipementier automobile de renom, nous sommes un 
spécialiste mondialement reconnu et mie référence ponr les 
prindpanx constructeurs européens. 

Eu véritable “Homme orchestre", l’ingénieur d'affaires 
assure la relation technico-commerciale avec le constructeur depuis 
l’identification d'un projet jusqu’à sa réalisation en série. H définit 
le planning et les dates d'engagement suit le développement du 
projet dans le respect du cahier des charges, propose les dates de 
mise en fabrication, gère les problèmes rencontrés en cours de 
fabrication, assure le suivi économique, établir le dossier prix et la 
proposition commerciale qu’il argumente et négocie. Il est en 
relation permanente avec les principaux services techniques de 
son cllenL Ce poste est basé dans la région d’Orléans. 

A 26/28 ans, ingénieur en mécanique ESTACA, A&M, 
rDN_.(un troisième cycïe en gestion de type IAE, DESS, Mastère 
est un plus), vous parlez impérativement l’anglais et selon les 
postes, vous êtes opérationnel en allemand ou italien. Vous avez 
acquis une première expérience dans le sectenr automobile, 
idéalement à un poste de relations dieoUfoumisseur ou débutant, 
vous avez effectué de bons stages dans ce secteur. Rigoureux et 
organisé, opérationnel et proche du terrain, vous avez le goût des 
contacts et du dialogue et une bonne aisance relationnelle. Vous 
souhaitez vous orienter vers une activité de gestion et coordination 
et vous Êtes intéressé par les relations commerciales. 


Merci d’adresser lettre manuscrite. CV et 
rémunération souhaitée sous référence 
154-15/LM (sur l’enveloppe) à notre Conseil 
ARPE - 43, rue Laffitte - 75009 Paris. 
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INGENIEURS COMMERCIAUX 
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-Sony... et votre engagement prend du sens - 


Ingénieur 

commercial 


Sony France (5 000 personnes, 8,7 mda de CA) produit et commercialise des 
équipements électroniques à l’usage du grand public et des 
professionnels. 

Au seul de la Division Composants et Périphériques, vous serez chargé de 
promouvoir les ventes des produits périphériques informatiques de Sony 
(moniteurs, CD-Rom. enceintes, modems, projecteurs, scanners...) auprès des 
distributeurs, intégrateurs, grands comptes utilisateurs fina ux, clients OEM et 
GAIS. Vous prospecterez de nouvelles cibles (grands comptes et 
administrations) et renforcerez la présence de Sony sur plusieurs marchés 1 ' 
verticaux. Vous assurerez également l'animation du réseau, le suivi des clients 
existants et la formation de leurs vendeurs, analyserez Le marché et participerez 
à l'élaboration du reporting et des prévisions de vente & moyen terme. 

De formation ingénieur ou école supérieure de commerce, vous avez une 
expérience de 2 à 5 ans dam la vente de périphériques informatiques ou de 
microordinateurs. Vous avez une bonne connaissance du réseau de distribution 
et des constructeurs informatiques, de la GMS et des produits micro 
informatique» multimédia. Autonome, dynamique, disponible, vous maîtrisez 
les techniques de négociation et de prospection, êtes opérationnel très rapidement 
et avez une excellente pratique de 1 anglais. 

k Merci é'aBruter votre candidature (lettre, CV et prétendons) à Eric Ëastard, 
Sony France, 15 rue Floréal, 75831 Paris Cedex 17. 



Avec une croissance 
de ses ventes de plus 
de 30% en 1995, 

RENAULT V.I. 
s’est hissé au troisième 
rang mondial des constructeurs 
de gros porteurs et est leader 
du marché national des 
autobus. Dans moins de 5 ans, 
nous aurons entièrement 
renouvelé notre gamme de 
véhicules. Partagez avec nos 
25 000 collaborateurs notre 
avenir fait de grands projets, 
de marchés à conquérir, 
d’idées innovantes 
qui conduisent au succès. 


Ingénieur d'affaires 
Autobus 


RENAULT 


Rattaché au direcreur des ventes Autobus France vous Êtes 
responsable de la vente de nos gammes d'autobus auprès des 
collectivités des régions Normandie et Nord. Par ailleurs, vous 
êtes chargé des relations commerciales avec U RATP et les 
différents interlocuteurs de la profession. Vous assure: ainsi h 
coordination et la synthèse des directives et des orientations prises 
Amn le domaine des transports urbains. 

A 35 ans environ, de formation école de commerce ou 
d'ingénieur», avec de bonnes connaissances en électricité et en 
mécanique, vous bénéficie: d’une expérience réussie de la vente de 
matériel» industriels. Vous maîtrisez les marchés publics. 
Rigoureux, orçmisé et autonome, voua êtes très disponible et avez 
un excellent sens relationnel qui vous permet de vous adapter à 
tout type d'interlocuteur. 

Pour ce poste basé & Snresnes, merci d’adresser votre candidature 
sous la réf. IA/LM à Renault VJ., Service recrutement des cadres, 
40 me Pasteur, 92156 Suresnes. 


RENAULT V.I. 


\ SECTEURS DE POINTE/INFORMATIQÜË\ 



L' Ouverture Ernst 8 e Yaung 

Etre à Pécouce des clients et leur offrir, à travers notre réseau international, un service 
global pour leur permettre d'atteindre leurs objectifs stratégiques, améliorer leurs 
performances et conduire le changement, telle est ta. vocation cfÊrnst & Yaung, leader 
mondial de P Audit et du Conseil Nos cfients apprécient te haut niveau de pr ofess io nnalisme 
et PîmplkaJion de nos consultants dans la résolution des problèmes qui leur sont soumis et 
leur capacité à avoir une approche personnalisée. AujourtPhti, nous renforçons notre 
équipe spécialisée en TECHNOLOGIES DE L’INFORMATION et recherchons : 


Senior Managers 


Réf. EYC972/LM 

■ A 35/38 ans environ, diplômés de l’enseignement supérieur et bilingues Français/Anglais, vous êtes des spécialistes de l'architecture et 
de la conception de systèmes d’information. Nfous avez, au sein d’un cabinet de conseil ou d’une SSII, soit dirigé de grands projets de 
développement ou d’importants projets d'intégration de systèmes, soit encore créé et développé, avec une petite équipe et dans un secteur 
d’activité particulier, une offre de services en conception et mise en place de systèmes d’information. Reconnus pour vos compétences et 
votre professionnalisme, et à f écoute des besoins de vos clients, vous avez su créer, par votre Implication personnelle, des relations de 
confiance durables. 


Senior Consultants 


Réf. EYC973/LM 

■ A 28/30 ans environ, diplômés d’une grande école d'ingénieur et bilingues Français/Anglais, depuis 3/4 ans environ dans un cabinet de 
conseil ou en SSII, vous avez activement participé, de A à Z. à des projets de conception et de réalisation de systèmes d’information. 
A cette occasion, vous avez acquis un savoir et un savoir-faire dans les domaines suivants : méthodes de conception (Merise, O MT, 
Approche Objets.), outils de réalisation (AGL) et L4G graphiques (NSDK, Porté, PowerBuilder), SGBD (Oracle, Sybase), architecture 
Client-Serveur (Middleware, Principes de répartition. Echanges synchrones et asynchrones), réseaux distants et réseaux locaux, offre 
systèmes (UNIX, NT, Netware), architecture applicative orientée Services, gestion de projet Entreprenants et réalisateurs, vous avez le sens 
du service client et aimez vous Investir pour mener à bien vos missions. 

Nous offrons à des candidats ambitieux, dynamiques, dotés d'excellentes capacités de communication tant écrites qu’orales, f opportunité 
de développer leurs qualités personnelles et professionnelles au sein d'équipes pluridisciplinaires et fortement engagées dans la qualité et 
(a réussite de leurs missions, tout en bénéficiant des outils et méthodologies d’Ernst & Young, ainsi que la possibilité de participer au 
développement de missions à caractère national et international. 

Pour ce poste basé à PARIS, merci de bien vouloir adresser sans tarder votre dossier de candidature : lettre manuscrite, CV, photo et 
rémunération actuelle, sous la réf. choisie à Monique HERBET - ERNST & YOUNG CONSEIL -Tour Manhattan - Cedex 21 -92095 Paris- 
la Défense 2. 


Filiale du Groupe BETURE. 
l'un des premiers groupes 
indépendants français 
a réunir le conseil 
et l'ingénierie, 
nous sommes Icadars 
sur notre marche. 

Spécialisés dans 
les domaines de l'énergie, 
des déchets, du cycle 
de Teau, nous emportons 
aussi notre savoir-faire en 
Asie du Sud-Est. en Europe 
de FEtf et du Sud. 


3 domaines essentiels 


de pr 


Vous êtes rattaché 
du département Déchc 
principalement en Ff 
missions de conseil et 
la gestion globale des 


=ÎI Ernst & Young 


CONSEIL 


• la pollution de l’air • (a dépoUutkm des sots. 

Pour les activités de Conseil et cfEtudes, vous Ses 
carnet de commandes et donc plus particulièrement! 
développement commercial, des relations avec tous les i 
l'arénation cf équipes. Dans ce cadre vous intervenez à haut i 
des collectivités locales. Vous êtes coordinateur des 
maître d'œuvre pour le montage de ces opérations. Acteur « 
r export, vous participez aussi à des missions d’assis 
court terme. 

INGÉNIEUi, votre expérience de 7 ans au minimum au 
conseÜ/ingènierie ou en entreprises dans ce secteur (Ta 
confère des connaissances dans ces technologies, dans 
juridiques et financiers et une aisance relationnelle auprès 
interlocuteurs. Autonomie, rigueur, capacité à conduire 
plusieurs opérations, maîtrise des outils informatiques et . 
écrit sont les atouts essentiels pour maîtriser cette fc 
Pour ce poste basé à St-Quentirven-Yveiines, merci tf« 
manuscrite + CV + prétentions, sous réf. BDP, au Cabinet 
et Développement, 120 bd Jean-Jaurès, 92100 Boulogne. 


CO» 

Filiale Française 
d'un grand 
groupe chimique 

et pharmaceutique de 
dimension mondiale, 
leader sor ses 
marchés, recherche 
pour sa Division 
ADDITIFS un 



Ongénieur chimiste 
technico-commercial 


Au sein du Département Additifs pour Plastiques. Elastomères et 
Fibres synthétiques, vous commercialiserez des groupes de produits 
de performances à caractère stratégique et haut de gamme pour une 
clientèle composée de producteurs et de transformateurs de matières 
plastiques. 

Vous analyserez les besoins de vos clients en ayant pour objectif 
d'aboutir à des solutions adaptées à la fois sur le plan technique et 
d'un point de vue économique. 

Pour développer votre chiffre d'affaires, vous disposerez également 
de V appui de la maison-mère située à Bâle (Suisse). 

Vous êtes Ingénieur Chimiste avec impérativement une première 
expérience réussie de 2 à 3 ans dans une fonction technico- 
commerciale et/ou dans l'industrie des polymères. 

Vous êtes actif, pugnace, organisé, savez apporter de la créativité 
dans vos actions et avec le souci du service client. 

Vous maîtrisez l 'anglais pour réussir et évoluer dans un contexte 
très international. 

Si ces perspectives vous motivent, merci d'adresser votre lettre 
manuscrite, CV « photo en précisant sur l’enveloppe la réf. AD à Ciba. 
F.P. Azou, Direction des Ressources Humaines. 2/4 rue Lionel Terray. 
92506 Rueil-Mabnaison Cedex. O 





»a; 




, . exporte 

fa monde entier et réafise un chiffre d'affaires de plus 4J5 milliards de francs. 
A fa pointe de h technique, nous innovons en permanence pour faire 
évoluer les nouveaux services de diffusion des images, du son 
et des données. 

Nous recherchons un manager pour piloter un de nos centres de 
production. 

Responsable de la délégation territoriale Rhône-Alpes Nord basée à 
Lyon, vous êtes garant delà production et de la qualité de nos services 
auprès de nos clients fichâmes TV, radio.. J. 

Votre mission s'articule autour de (rois cotes essentiels : 

- le management d'équipes de maintenance et d'ingénierie importantes avec un 
objectif permanent de respect des coûts, des délais et des normes de qualité, 

- un rôle cfimpulsion au plan de h mise en oeuvre de la politique de JW en région ef de fane de 
proposition auprès au directeur régional auquel vous êtes directement rattaché, 

- un râle essentiel de représentation auprès des odeurs locaux et de participation au dév el oppe me nt du 
chiffre d" affaires. 

De formation ingénieur, vous justifiez d'une expérience de â ô 10 ans dans une fonction de maria 



Vous pouvez rapidement maîtriser la spédRâté de nos produits et vais adopter aux réseaux et aux 
interlocuteurs de l'entreprise. 

Merci d'adresser lettre manuscrite, CV, photo et prétentions sous fa réf, DT/LM, à Marie-France Martin, 
DRH, Département Développement des Carrières, 27-31 rue Barbés, 92542 Montrouge Cedex. 

Piloter un centre de production 

en région Rhône-Alpes 

TDF 
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